BFBL.  NAZ, 
Vitt.  Emanuele  III 


II 

SUPPL. 

PALATINA 

A 


199 


NAPOLI 


1 


Digitized  by  Google 


LES  SIÈCLES- 

CHRÉTIENS, 

O V 

. HISTOIRE 

Dü  CHRISTIANISME, 

1 . 

TOME  HUITIÈME. 


Digitized  by  Googh 


) 


Digitized  by  Google 


LES  SIÈCLES 

• CHRÉTIENS, 

OU 

HISTOIRE 

/ 

DU  CHRISTIANISME, 

« 

T>ANS  SON  ÉTABLISSEMENT  ET  SES  PROGRÈS. 
DEPUIS  J.  C.  ï-USQU’A  nos  JOURS. 
?ar  M..  VAbbé  *.*  ♦. 

V 

Nouvelle  Edition  , corrigée  & augmentée». 


TOME  HUITIÈME. 


Chez 


PA  R I Sy 
Gueffier  , Imprimeur-Libraire  , au 
bas  de  la  rue  de  la  Harpe. 
Moutard,  Imprimeur  - Libraire  de 
Reine  , de  Madame  , & de  Mad. 
ComtelTe  d’Artois  , rue  desMa- 
thurins  , Hôtel  de  Climy. 


Digitized  by  Google 


t 


DIgilized  by  Google 


LES  SIÈCLES 


CHRÉTIENS, 

ou  ■ \ 

HISTOIRE  : 

« 

JU  CHRISTIANISME, 

ANS  SON  ÉTABLISS  EMENT 
SES  PROGRES  ; 

I ! . f . ' 

Depuis  J:  C.  jufquà  nos  jours. 

, \ , , ■ , ‘ ' 

lUlTE  DU  SEIZIÈME  SIÈCLE. 
Article  IX. 

. I I - -vî  < - 

trodüclion  du  Caivinifme  en  France  , ^ 
fes  progrès  , fes  ravages  , fon  .état  à" 
(a  fin  . du  ‘XVF.  fiecle.  > . r ■ 

E N D A N T que  le*  fanatifme  avoir  dé- 
i TAlIemagne  au  quinzième  fiècle  , 
que  dés  Sedes  extravagantes  , fangui- 
Tome  y ni.  ' A 
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naires , avoient  caufé  des  ravages  affreux 

XVI.  dans  ces  contrées,  la  France  étoitàl’a- 
Si  i CL  B.  <^6  ces  violentes  fecoufles.  La  foi 
s’y  confervoic  dans  toute  fa  pureté.  Les 
Pafteurs  veilloient  fur  leurs  troupeaux, 
& les  Facultés  de  Théologie  , princi- 
palement celle  de  Paris,  étoient  attenti- 
ves à réprimer  toutes  les  nouveautés  , 
en  matière  de  doéfrine.  Dans  les  deux 
. fiècles  précédons , les  fchifmes  qui  s’é- 

tojent  élevés  entre  les  Papes  j les  démê- 
lés des  Pontifes  Romains  avec  les  Rois, 
pour  des  intérêts  temporels  , avoient 
excité  des  fcaridales , ôc  fait  éclorre  des 
écrits  pleins  de  force  contre  les  abus  de 
Tautorité  fpirituelle , & les  maux  donc 
ils  étoient  la  caufe.  Mais  dans  la  plus 
grande  chaleur  de  ces  querelles , l’Eglife 
de  France  avoir  toujours  gardé  un  jufte 
milieu , en  oppofant  les  anciennes  règles 
& les  maximes  confacrées  par  le  fuffrage 
’ de  tous  les  fiècles  éclairés , aux  entre- 
prifes  de  quelques  Pontifes- ambitieuît 
■'  " QU- trop  jaloux  d’étendre  leiu:  autorité  ÿ 
elle  avoir  confervé  les  fentimens  de  ref- 
peét  & de  foumiffion  légitime , qui  font 
dûs  au  Saint-Siège  ; mais  en  même  tems 
les  nouveautés  dangereufes  en  fait  de 
dodrine  avoient  trouvé  chez  elle  des 
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adverfaires  courageux  ik  redoutables,  es===5» 
qui  setoient  oppofés  à leurs  progrès  ; XVI. 
de  forte  que  cette  Eglife  avoir  égale-  S i i c t e. 
ment  condamné  , & Ies(  excès  des  &c- 
raires,  & les  abus  qui  fervoient  de  pré- 
texte à leur  rébellion. 

Cependant  les  guerres  d’Italie  où  les 
Papes  avoient  pris  tant  de  part  ; les 
léiordres  d’Alexandre  VI  «Sr  de  fa  Cour, 
ju’un  11  grand  nombre  de  François 
ivoîent  vus  de  près  ; la  haine  que 
^ules  II  avoir  jurée  à la  France  , & à 
.ouis  XII , ce  Monarque  fi  juftement 
doré  de  toute  la  nation  ; la  partialité 
lus  couverte,  mais  non  moins  réelle  de 
.con  Xj  les  dépenfes  trop  immodérées, 
i Cour  ' trop  brillante , & la  vie  trop 
oluptueufe  de  ce-  Pontife , avoient  af- 
)ibli,  même  en  France  , dans  les  cœurs 
s plufieurs  perfonnes  de  ' tout  état  , 

:tte  vénération  dont  les  Chefs  de  l’E- 
ife  & les  hommes  revêtus  des  pre- 
lières  dignités  du  Sacerdoce  étoient 
)bjet , & dont  quelques-uns  s’étoient  ' 

;ut-être  trop  prévalus.  En  les  combat- 
nt , ces'  'Pontifes  qui  jouoient  depuis 
ng'-tenas'  ùn  fi  grand  rôle  dans  le 
onde  , ■ èn  négociant  avec  eux-,  en 
aminaiît  leurs  maximes  de  politique. 
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L,  ! ■— leurs  principes  de  conduite  & les 
XVI.  mœurs  qui  règnoient  dans  leur  Cour* 

S ï È c f,  E,  on  s’étoit  infenfiblement  accoutumé  à 
les  conlîdérer  , moins  comme  les  pre-- 
miers  Palpeurs  & les  Vicaires  de  Jefns- 
Chrift  , que  comme  des  Princes  ordi-' 
naires  , occupés  de  leurs  intérêts  , ja- 
loux de  leur  pouvoir , dominés  par  leurs 
paflîons  j en  un  mot  , femblables  aux 
autres  hommes,  , dont  ils  avpient  lej 
foiblelTes,  & frqp  fouvent  les  vices. 

Les  efprits  . étoient  dans  ces  difpoh- 
tions  ; lorfque  les  livres^  de.Luther  * de  - 
Mélancthon  & des  autres  Coriphées  de 
la  Réforme  furent  portés  en  France.  Ils 
excitèrent  la  curionté  de  tous  ceux  qui 
fe  piquoient  d’gfprit  & de  réflexion.  Ils 
furent  lus  avec  empreflèment  ; on  y trou»* 
va  des  idées  neuves  * intéreflantes.  Les 
Littérateurs  qui  aiment  les  ouvrages 
bien  écrits , les  Philofbphes  qui  s 0CCU7 
peut  à comparer  les  opinions  des  hom-r 
mes,  à les  analyfer,  en  firent  un  objet  , 
ceux-là  d’amufsment,  & ceux-ci  .d’exa*- 
men.  Les  Philofophes  & les  Liçtérateuçs 
font  rarement  Théplogie^is.,*  L^grémenx 
du.ftyle  J rappareil  du^railbnnemeiic 
..un  certain  ton» de  confiance  qui  annonce 
4eS'i-echçrches  & de  la  difcuflîon , leÿ 
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eduifetît  aifémenc , fur  - tout  lôrfqu’il  *==« 
'agit  de*  matières  qu’ils  n’ont  poiiît  étii-  XVI.’ ' 
liées,  de  fur  lefquelles  ils  ne  fe  fontSiÈGia» 
>oint  fiit  un  fonds  de  principes.  Ils  fu-- 
ent  donc  les  premiers  qui  le  laifsèrent 
itrprendre  aux  attraits  cîe  la  nouveauté*  ^ 

-es  gens  du  monde  , efprits  qui  font" 
rdinairement  fuperficiels  & diftraits  ^ 

*ar  les  affaires  , ou  par  les  plàifirs  , 
toient  encore  moins  en  garde  contre'  là 
iduèTion.  D’ailleurs  , ils  retrouvôient 
ans  les  ouvrages  * dont  il  s’agit,  leurs' 
rëvéntions , leurs  cenfares , des  traits  de 
iryre  de  de  plaifanterie , qu’ils  pré-' 
oient  pour  des  râifons  : o’én  étoit  affez 
our  leur'perfiiader  que  les  Auteurs  de  ' 

;s  ouvrages  étoient  des  génies  d’un  or- 
re  fupérieur  j qui  n’avoient  pris  la  plu-- 
le  que  - pour  détruire  les  préjugés  , 

>urer -la  Religion-,  reiSifiér  les- ‘ idées ' 
i vulgaire,'  & rendre  le  culte  moins  fur- 
ïargé  de  pratiques  inutiles  &r  gênantes, 
e fut  donc  , parmi  les  hommes  de  let- 
js';  & darfs  la  claffè  des  gens  cultivés 
ir  l'étude  &r  par  l’ufage  du  monde,  que' 

Réforme  trouva  fes  premiers  partifans. 

Il  eft  impolîlble  que  les  opinions  nou- 
llés  en  matière  de  dogme  8c  de  culte  , 
meurent  .concentrées  dans  le  petit 
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nombre  de  ceux  qui  les  ont  connues 
XVI.  ot*  adoptées.  Leur  nature  eft  de  (è  ré- 
S I <;  J , pandre  au- dehors  , & l’efprit  de  profé- 
lytifme  eft  comme  néceftairement  uni  à 
refprit  de  nouveauté.  II  y a même  chez 
les  partifans  des  nouvelles  erreurs  , un> 
aè!e  tout  différent  de  celui  qui  anime  les 
difcipies  de  1^ vérité.  Ce  zèle  eft  inquiet, 
brûlant  ; il  agite  , il  tourmente  leur 
arae , & c’eft  pour  eux  une  forte  de 
befoin  de  communiquer  leurs  penfées,’ 
comme  pour  donner  iflue  à ce  feu  qui 
les  dévore.  Ce  fut  par  quelques  mem-, 
bres  de  TUniverfité  de  Paris , imbus  de 
la  nouvelle  doétrine  , quelle  commença 
principalement  à fe  répandre  dans  le 
peuple. -Ils  féduifirent  un  certain  nom- 
bre de  perfonnes  dans  la  Capitale  & 
dans  les  villes  voifînes.  Le  troupeau  fut 
d’abord  peu  confidérable  , parce  qu’il 
falloir  fe  dérober  à la  vigilance  du  Gou- 
vernenænc  j mais  il  s’accrut  infenfible- 
ment  , & devint  aftèz  nombreux  pour 
tenir ‘des  aftèmblées.r  Les -Prédicans  y. 
parloientayec  cette  chaleur  & cet  entKou- 
fiafme  qui  font  leffet  ordinaire  du  faux 
zèle,  fur -tout  quand  il  eft  retenu  ôc 
pour  ainfi  dire  comprimé  par  la  crainte. 
Le  feu  de  leur  Jraagi nation  palïbit  dans 
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l’ame  de  leurs  * auditeurs,  & tous  ceux  ===s 
qui , par  caradcre , ou  par  tempérament,  XVI. 
étoient  fufçeptibles  de  ces  imprelfionssii  c i k. 
forces  , fortoienc  delà  pleins  d’ardeur 
pour  ce  qu’ils  appelloient  le  pur  Evan- 
gile , & d’animouté  contre  les  Catlioli- 
cjues,  qu’ils  regardoient  comme  des  cor- 
rupteurs de  la  Religion.  Bientôt,  ils  de-  ^ 

vinrent  plus  hardis  j ils  affichèrent  de$ 
placards  féditieux , où  ils  traitoient  le 
Pape  d’Ante-Chrifl:.  Ils  répandirent  des 
libelles  injurieux  . contre  le  Roi.  Ils 
aravèrent  iâ  puifTance , & par  ces  atten-  - 
rats  , ils  la  provoquèrent , ils  la  contrai- 
gnirent à s’armer  tontr’eux. 

François  1 crut  que  le  vrai  moye^ 
l’arrêter  les  progrès  de  l’erreur  , étoit  de 
evir  avec  une  extrême  rigueur  contre 
"es  partifans.  Il  ordonna  donc  au  Parle- 
nent  de  ponrfuivre , fans  diftindtion  de 
laiffknce  & de  pofTeflion  ,,  tous  ceux 
jui  feroient  convaincus  d’avoir  embraf- 
é la  prérertdiie  Réforme.  On  les  recher- 
ha  , on  les  traduifit  devant  les  Tribu^ 
taux.  Il  n’étoit  pas  difficile  d’acquérir  la 
treuve  de  leur  crime.  Bien  loin  d’en 
)ugir,  iis  s’en  fàifoient  gloire.  On  les 
oniamna  cous  au  dernier  l'upplice,  dans 
ï deffein  de  contenir  les  autres  par  1^ 
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frein  d’une  terreur  falutaire  6c  les  bûchers 
XVI.  furent  allumés  pour  détruire  en  France 
S 1 i c L E,  une  feéte , que  la  politique  de  François  I 
protégeoit  & encourageoit  en  Allema- 
gne. Les  Princes  Proteftans , avec  lefquels 
ce  Monarque  étoir  ligué  contre  Charles- 
Quint , fe  plaignirent  de  ce  qu’on  trai- 
toit  en  France , avec  tant  de  rigueur , des 
hommes  qui  n’avoient  d’autre  crime , que 
de  penfer  fur  la  Religion  comme  les 
Réformés  d’Allemagne.  François  I ré- 
pondit à ces  plaintes , qu’il  avoit  fait 
punir  des  féditieux  , des  perturbateurs 
du  repos  public,  en  un  mot,  des  fujets 
mal  intentionnés  ôc  dangereux  , qui  afî» 
feétoient  de  braver  fon  autorité  & de 
méprifer  les  loix  de  l’Etat  , dont  la 
Religion  nationale  étoit  la  première  8c 
la  plus  facrée.  Ce  Prince  difoit  vrai. 
Cependant  la  vigilance  & la  févérité  des 
Tribunaux  qui  faifoient  brûler  les  Hé- 
rétiques , n’atrêtèrent  pas  les  progrès 
de  l’héréhe , comme  ils  l’avoient  efpéré. 

■-  Au  contraire  , le  zèle  des  Réformés 
s’enflaminoit  de  plus  en  plus  par  le  fup- 
plice  de  leurs  frères.  L’erreur  s’étendoit 
d*une  manière,  fenfible  ; elle  faifoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  conquêtes  dans  la 
Capitale  , dans  les  Provinces , dans  U& 
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Compagnies,  favantes  , 8c  même  à la 
Cour.  Des  (?urés  , des  Religieux,  desi 
Dodeurs,  des'  gens  de  lettres  adopté- S 
renc  les  nouveaux  dogmes  , les  enfeisinè- 
;ent  avec  moins  de  contrainte  8c  de. 
précautions  ; ils  les  perfuadèrent  à des 
Vlagillrats  , i des  Bours:eois  , à des  No- 
pies  , au  peuple  , enfin  à des  hommes  & 
les  femmes  de  tout  âge  8c  de  toute 
rondirion.  ’ , . 

Les  Proteftans  cfe  France  , quel  qu’en: 
ait  le  nombre  i ne  formoient  pas  encore 
me  foclété  régulière  \ ils  étoient  peu  unis 
mtr’eux,  8c  la  plupart  même  n’avoient 
>as  une  croyance  fixe  8c  déterminée' 
ur  les  points  qui  les  drvifoient  d’avec  les 
Catholiques.  En  général  leurs  fenti-* 
nens  étoient  ceux  de  Luther  & de  Me-, 
méthon  ^ mais  ils  n’avoient  point  encore 
'.e  Théologie  élémentaire  , ni  de  corps 
,e  doétrinÊ  qui  les. rendît  uniiormesi 
ans  leur  manière  de  penfer..  Ils  Ilot-, 
oient  donc  entre  les  diverfes  opinions  de' 
îurs  Doéleurs  , lorfque  Câlyin  publia. 

;s  Inftitutions.  Nous  avons'  fait  voir  ' 
ue  c’étoic  une  Tlaéologie  raifonnée  8c. 
i doétrine  des  Réformateurs  réduite  en. 
/ftème.  Cet  ouvrage  fe  répandit  j il  fut. 
oûté*  Les  Prédicateurs , ,Ies  Miniftç^ 
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■ ^..1  du  nouvel  Evangile  s y attachèrent.  Ce 
XVI.  flit  leur  guide  > loir  dans  les  inftruébions 
S 1 È c 1 B.  particulières  , foit  dans  les  conférences 
publiques  ; de  Ibrre  que  tous  les  Pro- 
leftans  de  France  l’adoptèrent  & le  pri- 
rent pour  règle  de  leur  doârine. 

François  I étant  mort,  Sc  Henri  II  lui 
ayant  fuccédé  , ce  nouveau  Monarque 
prefïa  l’exécution  des  Edits  de  profcrip- 
tion  portés  par  fon  père  contre  les  Secïa- 
teurs  delà  Réforme.  Les  Parlemens  en- 
crèrent dans  fes  vues.  La  flamme  des  bû- 
chers s’éleva  de  toutes  parts.  On  ne  ht 
point  de  grâce  aux  Novateurs  ÿ on  les 
abandonna  fans  pitié  à la  févérité  des 
loix.  Mais  cette  rigueur  ne  fervit  qu’à 
redoubler  l’ardeur  & le  courage  des 
Apôtres  de  la  nouvelle  Religion  , Sc 
par  unè  fviite  néceffaire , le  Kmarifme 
de  leurs  Difciples.  Ainfi  le  nombre 
s’accrût  de  jour  en  jour  dans  les  villes 
6c  dans  les  campagnes.  Leurs  alTemblées 
eomnwncèrent  à devenir  publiques.  Ils 
y écoutoient  les  inftruélions  de  leurs  Mi- 
-niftres  y ils  y chantoient  les  pfeaumes 
de  Clément  Marot , retouchés  & conti- 
nués par  Théodore  de  Bèze.  L’ecreur 
pénétra  jufmes  dans  le  Sanébiaire  de  la 
joftice  > & lé  ti(  des  parciiàns  parshi  le& 
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-lagiftrars.  Henri  II  qui  en 'fut  inftruit,  l.  " “t 
ra  la  connoiflance  du  crime  d’hécéfie  XVI. 
ux  Tribunaux  féculiers  , & l’attribua  S lÈ  c i.  s. 
Lix  Juges  eccléliaftiques.  Il  ordonna 
Lix  Gouverneurs  de  punir,  fans  égard 
>our  l’appel , tons  ceux  qui , par  fentence 
les  juges  d’Eglife  , auroient  été  cour 
aincus  d’enfeigner  ou  de  profdfer  la 
loétrine  des  nouveaux  Hérétiques.  Le 
Parlement  de  Paris  fit  des  remontrances 
lu  Roi,  fur  les  conféquences  d’une  attri- 
bution qui  mettoic  le  fort  des  citoyens 
între  les  mains  de  ceux  qui , par  les  loix 
divines,  & humaines  , n’avoient  aucune 
lutotité  dans  les  chofes  civiles  ôc  tempo- 
relles. La  rigueur  des  exécutions  fut  ra- 
lencie  pour  un  rems , par  l’effet  naturel 
d’une  réclamation  fi  reipeéfableÔc  fij).ilte. 

Mais  on  trouva  moyen  de  réchauffer  le 
zèle  du  Roi , de  lui  faire  donner  des 


ordres  plus  févères  & plus  prefïans  dans 
tout  le  Royaume , d’exterminer  les  Hé- 
rétiques. On  en  vint  même  jufqu’à  lui 
rendre  les  Parlemens  fufpeéls  en  ce 
point,  comme  s’ils  eurent  été  favorables 
aux  accufés.  La  vérité  eft  que  ces  Compa- 
gnies éclairées  , voyant  qu’on  multiplioit 
les  bûchers  fans  arrêter  les  progrès  de 
l’erreur ,.  étoiem.  moins  ardentes  a pour- 
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— ’ "B  fuivre  les  partidins  des  nouveaux  dogmes, 

XV'I.  & penfoienc  que  le  vrai  moyen  de  les 

&tt  cL>g.  rarnener  à la  vérité  , n’étoic  |xis  de  les 
brûler,  mais  de  fupprinier  les  abus  qui 
écoienc  le  mccit  , ou  le  prétexte  du 
fchifme  dont  on  vouloic  prévenir  les 
fuites. 

‘ Henri  II  fut  blede  au  milieu  des 
fêtes  qu’il  donnoit  pour  les  mariages 
de  fa  fille  & de  fa  focur  , & fa  blefiuie 
le  conduilir  au  tombeau.  François  II  , 
fou  fils  , âgé  de  feize  ans  , lui  fuccéda  : 
Prince  foible  de  corps  & d’efprit,  dont 
le  règne  ne  fut  que  de  dix-huit  mois, 
ies  rances  Lorrains , dont  il  avoir  épou- 
fé  la  nièce  , l’infortunée  Marie  Stuart , 
fl  célèbre  par  fa  beauté,  fes  impruden- 
ces & fes  malheurs»  eurent  la  principale 
part  au  Gouvernement.  Ils  étoient  ré- 
gardés par  les  zélés  Catholiques  , com-. 
me  les  appuis  de  la  Religion & par  les 
gens  fages,  comme  des  ambitieux  , qui 
couvroient  leurs  delfeins  cachés  dont  le 
Trône  étoit  le  véritable  objet,  fous  les- 
dehors  d’un  attachement  pur  & définté- 
reile  pour  la  Foi  , afin  de  mettre  le 
Clergé  , les  Moines  & le  peuple  dans 
leurs  intérêts.  On  ne  tarda  guère  i voir 
les  effets  de  leur  politique,  ôc  de  leur 
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ambition*  François-,  Duc  de  Guife,  &e=-====^ 
Louis,  Cardinal  de  Lorraine , fon  frère  j XVI. 
pour  s’emparer  de  l’autorisé  , au  préju-  s i c 1 k. 
dice  des  Princes  du  Sang  Ôc  des  Grands 
du  Royaume  , qui  prérendoient  la  par- 
tager avec  eux  , firent  dépouiller  de 
leurs  charges  & révoquer  de  leurs  em- 
plois , - tous  ceux  dont  ils  craignoient 
le  crédit  ou  les  ralens.  Pour  s’attacher 
les  Catholiques , ils  excitèrent  l’aétivité 
des  Tribunaux  , trop  lents  à leur  gré 
dans  l’exécution  des  loix  portées  contre 
les  Hérétiques.  On  avoir  arrêté  fous 
Henri  H quelques  Magiftrats  fufpeéfs 
de  favori  fer , ou  de  fuivre'la  doctrine 
des  Proteftans.  Les  Guifes  firent  re- 
jrendre  cette  afiàire  , avec  une  extrême 
rhaleur  , pour  venger  la  mort  d’un/ 

^réfident , Catholique  zélé  , mé  d’un 
'oup  de  piftolet  au  fortir  du  Palais  , 

:rime  dont  on  chargeoir  les  Proteftans^ 
k Anne  de  Bourg, ‘Confeiller  au  Parle- 
nent  6c  Diacre , fut  condamné  à la  mort, 
omme  Calvinifte.  ' ' 

De  pareils  coups  firent  comprendre 
ux  Réformés  qu’ils  ne  dévoient  s’at- 
endre  qu’à  des  traitemens-ighomineux 
c Cruels  s tant  que  les  Princes  Lér  rai  ni 
croient* -à , la  tête  •du-Gouvernement-i 
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■>.!i  '..n  ■:»  lis  réfblurent  donc  de  tirer  le  Roi  de 
XVI.  leurs  mains  , où  ils  prétendoient  qu’il 

S 1 k c I,  K.  étoit  captif^  pour  remettre  fa  perfonnc 
ôc  ion  autorité  aux  Princes  du  Sang  , 
Antoine  de  Bourbon  , Roi  de  Navarre  » 
& Louis , Prince  de  Condé.  On  a donné 
à ce  projet  le  nom  de  Conjuration 
d’Amboife.  Le  Prince  de  Condé  en  étoic 
le  Chef  fecrec,  mais  il  vouloir  attendre 
le  fuccès  pour  fe-  déclarer  5 l’ilfue  en 
fut  malheureufe.  Le  complot  fut  décou- 
vert. II  en  coûta  la  vie  à une  infinité 
de  perfonnes  que  les  Guifes  immolèrent 
à leur  vengeance , en  fe  donnant  la  gloire 
de  ne  faire  tant  de  làcrifices  qu’à  la 
sûreté  de  l’Etat.  Cette  entreprife  , dont 
ils  fentoient  bien  qu’ils  étoient  l’unique 
objet , augmenta  leur  haine  contre  les 
Protellans  , qui  en  avoient  conçu  le 
plan  & renté  l’exécution.  Ce  fut  un 
nouveau  prétexte  de  ne  les  pas  épargner. 
Le  Prince  de  Condé  lui  - même  fut  ar- 
rêté , comme  ennemi  du  Roi  de  de  l’E- 
tat. On  lui  fit  fon  procès  j On  le  trouva 
coupable  , & il  fe  vit  au  moment  de 
grolfir  le  nombre  des  viéfimes  que  les 
Guifes  iàcrifioientàleur  ambition.  C’en 
étoit'fàit  de  ce  Prince  , fi  François  II 
eût  vécu  quelques  heures  de  plus.  L’arrêr 
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toit  dreffe  ; il  ne  s’agifloic  plus  que  de  i 
e ligner,  & fans  doute  rexécution  nen 
uroit  pas  été  difïerée  , fi  les  Guifes  euf-  s 
ent  encore  eU'le  pouvoir  de  l’ordonner, 
vlais  la  mort  du  Roi  changea  tour , Sc 
s parti  Calvinifte  conferva  un  Chef 
>lus  décidé  que  jamais  à le  Ibiitenir 
le  tout  Ibn  pouvoir , par  le  motif  de 
’enger  fes  propres  injures. 

La  minorité  de  Charles  IX,  frère  & 
uccélTeur  de  François  II , fut  un  rems 
le  troubles  & de  confifion.  La  France 
enfèrmoit  dans  fbn  fein  deux  partis 
•uilïàns  & irréçoi'iciliables  \ & tous 
leux  armés  pour  la  défenfe  de  k Reli- 
;ion  -,  lun  appuyé  fur  les  loix  j & fou- 
snu  par  la  Puilfance  fouveraine  j Fau- 
re animé  par  le  fanacifme , & poulîé 
tout  entreprendre  pour  éviter  les  fup- 
lices  & Finfamie.  Catherine  de  Médi- 
is  , mère  du  jeune  Roi  , & Régente 
U Royaume  , voulut  fignoler  les  pre- 
niers  jours  de  Ibn  gouvernement  par 
les  aétes  de  -clénaence.  Elle  fit  rendre 
es  Edits  tendans  au  rétablifièment  de 
X paix.  On  abolifiifit  le  pafle  j on  ac- 
ordoit  une  amniftie  générale  à tous  les 
oupables  j on  permettoit  à ceux  qui 
étoient  réfugiés  en  pays  étranger  pour 
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caufe  de  Religion , de  revenir  dans  leur 
XVI.  patrie  j on  exhorcoit  les  Catholiques  & 

Si  i c t E.  les  Proteftans  à vivre  en  bons'cicoyens  , 
fans  rien  entreprendre  les  uns  contre  les 
autres,  & fans  fe  provoquer  mutuelle-  ^ 
ment  par  les  noms  injurieux  de  Papilles 
& de  Huguenots  \ on  modéroic  le  zèle 
des  Tribunaux  dans  la  recherche  & la 
punition  des  Hérétiques  ; on  prefcrivoit 
enfin  aux  Juges  royaux  de  ne  prononcer 
que  la  peine  de  bannilTement  contre  ceux 
ui  feroient  aflez  coupables  pour  mériter 
'être  punis. 

La  Cour  prcnoit  ces  voies  de  dou- 
ceur pour  elfayer  de  calrner  les  efprits  ,• 

& d’appaifer  un  feu  qui  menaçoit  d’em- 
brâfer  tout  le  Royaume.  Elle  crut  qu’un 
des  moyens  les  plus  propres  à procurer 
la  conciliation  , étoit  d’accorder  aux 
Proteftans  des  conférences  publiques 
& libres,  où  leurs  Théologiens  & ceux 
des  Catholiques , difputanr  entre  eux 
fur  les  points  conteftés  , expofalTent 
modérément  & fans  aigreur  j leurs 
preuves  6c  leurs  objeétions.  Le  Cardinal 
de  Tournon,  hortïme  fage  & qui  con- 
noilToit  la  difpofition  des  efprits , fit  ce 
qu’il  put  pour  empêcher  les  conféren- 
ces , dont  il  prévoyoit  l’inutilité  , ^ 
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ïme  le  danger.  Mais  le  Cardinal  de  «tseB=*» 
>rraine  qui  devoir  porter  la  parole  XVI.  ^ 
ur  les  Catholiques  , & qui  aimoit Si  È c l k. 
aire  briller  Ton  éloquence , détermina 
Régente  à donner  aux  Proteftans  la 
isfaétion  qu’ils  deinandoient.  La  pe- 
e ville  de  Poifli  fut  le  lieu  indiqué 
ur  y tenir  cette  alTemblée  , dont  le 
ir  étoit  fixé  au  4 de  Septembre  1 5 61  j 
Pape  fut  très-alarmé  de  cette  afiem- 
ïe.  Il  craignoit  qu’on  y prît  des  ré- 
lutions  contraires  au  bien  de  la  Re^ 

;ion  J & aux  intérêts  du  Saint-Siège. 

;s  inquiétudes  le  déterminèrent  à y 
voyer  le  Cardinal  d’Eft , avec  le  titre 
Légat.  Outre  ce  Prélat , il  s’y  trouva 
Cardinaux  François  , quarante  Evê- 
es  , & un  grand  nombre  de  Théolo- 
ans , du  mérite  le  plus  univerfelle- 
snt  reconnu.  Du  côté  des  Proteftans  , 
y vint  douze  Miniftres  , choilîs  en- 
; ce. qu’il  y avoit  d’Hommes  plus  habi- 
; & plus  renommés  dans  la  Seéle  , & 
igt-deux  Députés  des  Eglifes  réfor- 
mes. Théodore  de  Bèze  étoit  a leur 
e r génie , éloquence  , littérature  , 
bleftë  dn  fang  j figure  impofante  , 

:ilité  de  s’exprimer,  il  avoit  toutes  les 
alités , tous  les  talens  qui  méritoient 
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la  confiance  de  fon  parti.  La  prcfence 
XVI.  du  Roi  , de  la  Reine  Régente  , des 
$ I 4 c 1 E.  grands  Officiers,  des  principaux  Sei- 
gneurs , &:  de  toute  la  Cour , rendit 
cette  affemblée  Tune  des  plus  aiiguftes 
le  des  plus  nombreufes  qu’on  eût  vues 
depuis  long-rems. 

Le  jeune  Roi  parla  le  premier.  Il  dit 
en  peu  de  mors  que  l’objet  de  l’alTeni- 
blée  étoit  de  chercher  les  moyens  d’ap- 
paifer  dans  le  Royaume  les  troubles 
' que  la  différence  des  opinions  reli- 
gieufes  y avoit  excités  , &c  de  rétablir 
Funion  entre  fes  fujets.  Le  Chancelier 
Michel  de  l’Hôpital  , le  plus  grand 
Magiftrat  & le  meilleur  citoyen  de  fon 
fiècle  , expliqua  plus  au  long  les  inten- 
tions du  Roi  ; il  fit  fentir  combien  la 
France  avoit  perdu  de  fa  confidération 
au-dehors,  & de  fa  profpérité  au-dedans, 
depuis  l’origine  des  querelles  de  Reli- 
gion J il  plaignit  avec  énergie  les  maux 
de  tout  genre  auxquels  le  Royaume 
ctoit  en  proie  depuis  le  commencement 
de  ces  querelles  funeftes.  Il  exhorta  les 
deux  partis  à la  modération  & à la  paix. 
On  donna  enfuite  à Théodore  de  Bèze  , 
que  les  Proteftans  avoient  choifi  pour 
défendre  leur  caufe,  la  liberté  de  parler. 
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le  fit  avec  tout  Tart  poflîbîe  & toute  — ==»» 
loquence  qui  lui  étoit  naturelle.  Néan-  XVI. 
Dins  , quoiqu’il  fe  fût  préparé  à ne  Si  i cl 
;n  avancer  qui  pût  lui  nuire,  & qu’un 
fes  talens  fût  de  favoir  parfaitement 
pofleder  dans  la  difpute , il  lui  échap- 
des  exprefiîons  qui  révoltèrent  tout 
monde , iiir-tout  en  parlant  de  l’Eu- 
ariftie  II  dit , fans  correétif  , que 
fus-Chrift  eft  aullî  loin  delà  Cène  , 
le  le  Ciel  eft  éloigné  de  la  terre.  On 
garda  cette  propofition  comme  un 
ifphême.  Les  Evêques  en  furent  indi- 
lés , & le  Cardinal  de  Tournon  dit 
. Roi  que  les  Prélats  n’étoient  venus 
ce  colloque,  qu’avec  une  extrême  ré- 
.gnanccj  & uniquement  pour  obéir  aux 
dies  de  Sa  Majefté  , prévoyant  bien  - 
le  les  défenfeurs  de  la  nouvelle  Reli- 
on diroient  beaucoup  de  chofes  qu’on 
: pourroit  entendre  fans  horreur.  Théo- 
>re  de  Bèze  fentit  fa  faute , & fit  tout 
qu’il  put  pour  corriger  & adoucir 
5 expreliions  , qu’une  nncérité  contre 
quelle  il  ne  s’étoit  pas  mis'aflez  en 
rde,  lui  avoient*  arrachées.  Mais  il 
! fut  pas  pofllble  d’efïàcer  l’impreftion 
l’elles  avoient  faite  fur  toute  l’alTem- 
ée.  . , . . 
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Le  Cardinal  de  Lorraine  répondit  à 
XVI.  LOrateur  des  Proteftans , par  un  difcours 
Siècle  très-folide  & très-lumineux  j il  réduiHic 
toute  la  queftion  à deux  points  , l’au- 
torité de  l’Eglife  , & l’Euchariftie.  Eu 
effet,  l’autorité  de  l’Eglife  étoit  un  prin- 
cipe général  qui  renverfoit  par  le  fon- 
dement toutes  les  nouvelles  tociétés  j & 
parmi  les  articles  controverfés  , aucun 
n’étoit  plus  effentiel  que  celui  de  l’Eu- 
chariftie.  Le  Cardinal  établit  la  Foi  des 
Catholiques  , couchant  ces  deux  points 
,de  doétrine  , fur  des  preuves  claires  > 
inconteftables , & préfentées  de  manière 
à frapper  tous  ceux  qui  n’écoient  point 
aveuglés  par  la  prévention.  Tous  le» 
autres  Prélats  applaudirent  à fon  dif- 
cours, ôc  protégèrent  qu’ils  vouloient 
vivre  & mourir  dans  la  Foi  qu’il  ve- 
noit d’expliquer.  Mais  on  ne  remplilToîc 
pas  l’objet  de  la  conférence  par  clés  ha- 
rangues étudiées  : le  point elfentiel étoit, 
que  de  parc  & d'autre  , on  expofàt  fa 
doétrine,  en  termes  clairs,  précis,  fans 
ambiguité  , fans  diflimulation.  C’étoit 
aulTi  le  but  où  les  Théologiens  Catho- 
liques vouloient  conduire  les  Miniftres 
réformés  j & on  les  y amena  inalgré  les 
'équivoques  6c  les  obfcurités  dans  lef- 
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telles  ils  tâchoient  de  s’envelopper.  >.  -i 
;ux-ci  furent  donc  obligés  de  prélen-  XVI. 
r leur  profelfion  de  Foi.  Mais  bien  S i i c i *,• 
in  de  la  donner  telle  qu’on  la  defiroit , 

: l’avoient  drelTée  d’une  manière  cap- 
îufe  entortillée  , pleine  de  termes 
nbigus  , & de  faufles  fubtilités.  Leur 
nbarras  fe  faifoit  fentir  par -tour,  & 

>n  voyoit  à chaque  article  de  cet  écrit, 
l’ils  craignoient  tout  à la  fois  d’en  trop 
re  , & de  n’en  pas  dire  alTez.  Au 
)ntraixe‘,  celle  des  Catholiques  ’ étoit 
îtte,  pi  éci  le  , débar  raflée  de  toute  ex- 
reflîon  abfurde  & fufceptible  de  plu- 
îurs  feus.  Les  Miniftres  refusèrent  de 
foufcrire.  Ainli  l’aflemblée  fe  fépara 
ins  avoir  rien  fait  pour  la  réunion  des 
Tprits  ce  colloque  fameux  que  les 
éformés  de  France  avoienc.  follicité 
fec  tant  de  vivacité , ne  fervit , comma 
Cardinal  de  Tournon  l’avoit  prévu, 
a’à  les  rendre  plus  vains  ôc  plus  opi- 
iâtres. 

Après  le  colloqué  de  Poifli,  les  efprirs 
aht  plus'  échauffés  que  janiais , les 
Eurs  plus  aliéné* , 3c  les  deux  partis 
us  mécontens  l’un , de  l’autre  , tout 
nionçoit  a la  France  lés  malheurs  où 
le  alloit  être  plongée.  La  Cour  étoi^ 


11  ^ ' Si  i c lis 

— partagée  entre  deux  fadlions.  Le  Du* 
XVI.  de  Guife  , le  Connétable  de  Moutmô- 

S I i c 1 K.  rend  & le  Maréchal  de  Saint  - André 
formoient  la  première  ^ on  rappelloic 
le^Triumvirat  ; les  Catholiques  le  ran- 
geoient  de  fon  côté.  Le  Prince  de 
Condé  , & tous  ceux  à qui  la  domina- 
tion des  Guifes  éroit  odieufe  , compo- 
foient  la  fécondé  ; les  Proteftans  étoienc 
pour  elle.  Paris  étoit  fans  celle  agité 
par  des  mouvemens  féditieux.  On  ne 
le  rencontroit  pas  dans  les  rués  & dans 
les  autres  lieux  que  les  citoyens  d’une 
même  ville  ont  coutume  de  fréquenter 
fans  fe  menacer , au  moins  des  yeux  j 
& la  haine  des  cœurs  étoit  également 
peinte  dans  les  regards , dans  Te  main- 
tien du  Catholique  & du  Réformé. 
Les  Provinces  ne  jouilibient  pas  d’un 
état  plus  tranquille.  On  y vivoit 
dans  la  même  défiance  , & avef  le 
même  défit  d’opprimer  le  parti  con- 
traire à celui  qu’on  avoir  emoralte.  La 
Cour  faifoit  des  Edits  , par  léfquels  elle 
eflayoit  de  concilier  tant'  d’intérêts  fr 
peu  conciliables.  Il  étoit  rare  que  les 
deux  partis  n’en  fulTent  pas  mécontens. 
Les  Catholiques  voyoient  avec  peine 

- qu’on  accordât  aux  Proteftans  le  libre 
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cercice  de  leur  Religion , & ceux-ci  ■,  

îgardoient  comme  une  gêne  infuppor-  XVI. 
ible  & hontçufe  les  précautions  que  Si  i ci r; 
î Gouvernement  prenoit , pour  empê- 
her  leurs  alTemblées  de  dégénérer  en 
onventicules  féditieux.  Dans  ces  cir- 
:onftances , une  rencontre  excita  quel- 
ques démêlés  entre  les  gens  du  Dàic 
ie  Guife  qui  palToit  par  Vafli,  petite 
i/ille  de  Champagne  , Sc  des  Calvi- 
niftes  qui  alloient  au  prêche.  On  com- 
mença par  des  injures  , on  en  vint  en- 
fuite  aux  effets.  Le  Duc  voulant  ap- 
paifer  le  tumulte , fut  bleffé  3 fes  gens 
devinrent  furieux , ils  frappèrent  fans 
ménagement.  Plus  de  foixante  perfon- 
nes  furent  tuées  j & plus  de  deux  cens 
bleffées.  On  donna  le  nom  de  mafïacre 
à cette  avanture  , que  le  hazard  tout 
feul  avoit  eccafionnée  j on  la  peignit 
des  plus  affreufes  couleurs.  Les  Pro- 
teftans  Sc  les  ennemis  du  Duc  de  Guife 
en  profitèrent  pour  le  repréfenter  , lui 
& les  liens  , comme  des  tyrans  , qui 
ne  refpiroient  que  le  fang  & le  car- 
nage. Ils  demandèrent  fatisfacVion  , & 
ne  l’obtinrent  pas.  La  Cour  vouloit 
contenir  les  deux  partis  , mais  elle 
vouloit  encore  plus  tenir  celui  des  Pro- 
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■ teftans  dans  la  crainte  & la  dépendanre. 

XVI.  Mais  ce  parti  fentoit  fa  force , il  réfolut 
g J JJ  c I,  E,  de  fe  faire  juftice  , , fous  prétexte  de 

. fe  défendre  , il  fe  mit  en  état  d’atta- 
quer. On  prit  les  armes  , & la  guerre 
civile  commença. 

Tel  étoit  le  déplorable  état  de  la 
France , lorfque  le  Prince  de  Condé 
fe  mit  à la  tête  des  Protellans  , en 
i5<j3  , avec  le  titre  de  proteéteur  & de 
défenfeur  du  Royaume.  Depuis  cette 
époque  jufqu’en  1570,  il  n’y  eut  que 
des  combats , des  traités , des  ruptures  , 
des  édits  de  pacification , follicités , ob- 
tenus & toujours  violés , tantôt  par  la 
Cour , tantôt  par  les  Proteftans  3 rien  de 
ftable , rien  de  certain , finon  des  entre- 
prifes  violentes  , des  combats  fangui- 
naires , des  malheurs  & des  crimes.  On 
peut  voir  dans  les  ouvrages  de  ceux 
qui  ont  écrit  l’hiftoire  de  ces  tems  dé- 
faftreux , tous  les  maux  qui  défolèrent 
la  France  , & toutes  les  atrocités  qui 
furent  commifes.  Ces  détails  n’entrent 
point  dans  notre  plan.  Après  la  bataille 
de  Jarnac , gagnée  par  le  Duc  d’Anjou  , 
qui  fut  dans  la  fuite  Henri  III , & dans 
laquelle  le  Prince  de  Condé  fut  tué  , 
on  fit  une  nouvelle  paix  ,^par  laquelle 
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lés  Proteftans , quoique  vaincus  , •ob- 
rinrentla  confirmation  de  cous  les  Edits 
qui  avoient  déjà  été  publiés  en  leur  S i i c i *» 
faveur , & quatre  villes  de  sûreté  pour 
garantie  des  conditions  avantageufes 
qu’on  leur  accordoit  : l’Edit  qui  les 
contenoit,  fut  enregiftré  au- Parlement 
le  onze  Août  1570.  Ces  places  dévoient 
être  rendues  au  bout  de  deux  ans  j mais 
pendant  cet  intervalle , il  le  pafla  des 
événemens  encore  plus  funelles  que  ceux 
dont  on  avoit  été  témoin  , depuis  que 
le  feu  de  la  fédition  & du  lanatifme 
avoit  allumé  celui  de  la  guerre  civile. 

Giétoit  à la  nécelïïté  feule  qu’on 
- avoit  accordé  celte  paix  j elle  cachoit 
des  defleins  dont  les  Réformés  ement 
quelques'  prefientimens.  En  effet , Ca- 
therine de  Médicis  & £bn  fils  avoient 
réfolu  la  perce  entière  des  Proreftans. 
Pour*attirer  à la  Cour  les  Chefs  du 
parti , & leur  bter  toute  défiance , on 
propofa  le  mariage  de  la  PrincefTê 
Marguerite , fœur  du  Roi  , avec  le 
Prince  de  Béarn,  qui-  fut  depuis  l’im- 
Riortel  Henri  IV.  Ce  Prince  qui  n’étoit 
'êsé  que  de  dix-fept  ans , promettoit  , 

les  grandes  aéfcions  qui  lui  ont 
fàaérité  les  éloges  & l’admiratien  de 
Tome  nJL  B 
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r tous  les  fiècles.  Cependant  Charles  IX 

XVI.  & fa  mère  préparoient  dans  le  plus 

Siècle,  profond  fecret  l’exécution  do  l’horrible 
projet  que  l’un  Sc  l’autre  avoient  conçu. 
Nous  ne  parlons  qu’à  regret  de  cet 
événement  dont  il  ne  faut  conferver  le 
fouvenir  que  pour  infpirer  aux  hommes 
l’horreur  du  fanatifme  & leur  faire  fentix 
le  danger  des  querelles  de  Religion 'qui 
en  allument  les  fureurs.  La  nuit  du 
vingt-quatre  Août  1572,  tous  les  Pro- 
teftans  qui  étoient  à Paris , furent  égor- 
gés, la  plupart  dans  leurs  maifons , quel- 
ques-uns dans  les  rues  j où  ils  cherchoient 
à fe  fauver.  11  en  périt  plus  de  cinq  «aille 
dans  cette  nuit  de  carnage.  L’Amiral  de 
Coligni  ^t  du  nombre  des  victimes  , 
avec  cinq  à fix  cens  Gentilhommes.  Ac- 
tion exécrable , dit  l’Archevêque  Péréfixe  , 
Hiftorien  de  Henri  IV  , qui  n’a  ja-^ 
mais  eu  , & qui  n'aura  , s’il  plaie  à 
Dieu  J jamais  de  femblable.  Les  ordres 
fanguinaires  qui  s’exécutoient  à Paris"  ^ 
avoient  été  portés  dans  toutes  les  Pro- 
vinces. Prefque  par- tout  ils  furent  fui  vis 
avec  une  cruauté  digne  des  tems  les  plus 
affreux,  & des  peuples  les  plus  barbares, 
11  y eut  pourtant  des  Gouverneurs  alfèz 
bumains  & affez  généreux  pour  refuL^^r 


sn 


Chrétiens.  27 

d’obéir.  L’un  d’eux  eut  le  courage  d’écrire 
ï la  Cour,  en  renvoyant  l’ordre,  qu’il  XVI. 
îtoit  foldat , ôc  non  pas  bourreau.  11  y s i è c l e. 
sut  aulîî  des  Evêques  qui , par  un  zèle 
vraiment  paftoral , fervirent  de  défen- 
!eurs  aux  Proteilans  j entre  autres , Jean 
Hlennuyer,  Evêque  de  Lifieux,  qui  les 
etira  dans  fon  Palais  , en  difant , qu’ils 
itoient  fes  enfans , comme  les  autres , 

]ue  s’ils  avoient  le  malheur  d’être  dans 
’hérélie , il  falloir  les  inftruire , & noiï 
es  égorger. 

Mais  toutes  les  Provinces  du  Royaume 
l’eurent  pas  des  Evêques  lî  charitables  « 
c des  Commandans  lî  remplis  d’huma- 
ité.  La  plupart  des  villes  furent  inon-- 
ées  de  fang  , comme  la  Capitale. 

Vii^t  à trente  mille  hommes,  dit  M. 

Bolluet , ( Abr.  de  l' Miji.  de  France  ^ 

Uv,  17.  ) furent  égorgés  en  divers 
endroits  , & on  voyoit  les  rivières  traî’.'  ‘ 
ner  avec  les  cdips  morts , l’horreur- 
&r  l’infeétion  dans  tous  les  pays 
qu’elles  arrofoient.  Les  nouvelles  du 
malîacre  , ajoute  ce  grand  Ecrivain  \ 
portées  dans  les  pays  étrangers , cau- 
sèrent de  l’horreur  prefque  par-tour. 

La  haine  de  l’héréne  les  fit  recevoir 
agréablement  à Rome  : on  s’en.rér 

B ij  . 
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■ ■— L y*  jouit  aufli  en  Efpagne  , parce  qu elles 
XVI.  ” firent  cefler  l’appréhenfion  qu’on  avoit 
S I È c t ” de  la  guerre  avec  la  France  ».  Dans  le 
Royaume , la  confternacion  & l’efFroi , 
fuccédèrent  à l’aveugle  frénéfie , qui 
avoit  fait  taire  pour  un  tems  la  nature 
, & l’humanité.  Mais  ceux  qui  avoienc 

confeillé  cette  aékion  déteftable , fe  raflu- 
roient  contre  l’horreur  publique  & leurs 
propres  remords,  par  l’efpoir  d’en  re- 
‘cueillir  les  fruits  après  la  mort  des  Géné- 
raux , d’un  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes , & d’une  multitude  d’autres 
citoyens  de  toute  condition  qui  avoienc 
fuccombé  fous  le  fer  des  aflaflîns.  Ils 
croyoient  le  parti  des  Proteftans  anéanti 
pour  toujours  : ils  fe  trompèrent.  Ce 
parti  éioit  encore  plus  redoutable  qu’ils 
ne  penfoient.  L’néréfie  avoit  fait  tant 
de  progrès  dans  le  Royaume  , depuis 
qu’elle  s’y  étoit  introduite  , qu’il  lui 
reftoit  encore  un  grai^  nombre  de  Sec- 
. tateurs,  quoiqu’il  en  eût  péri  des  mil- 
liers. Ceux-ci , poulTés  par  le  défefpoir  , 
& voyant  que  la  Cour  avoit  conjuré 
leur  perte , par  des  moyens  fi  barbares  » 
s’unirent  entre  eux  plus  étroitement  que 
jamais,  & réfolurent  de  fe  défendre 
jufqu’à  la  dernière  extrémité.  Ils  trçu-. 
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vèrent  de  nouveaux  Chefs  \ ils  s’alïem- 
blèrent  de  tous  côtés  \ ils  formèrent  XVT; 
des  Corps  de  troupes  nombreux.  Par-tout  S i è c l b. 
où  ils  fe  trouvèrent  les  plus  forts,  ils 
usèrent  cruellement  de  leur  fupériorité 
contre  les  Catholiques.  Les  meurtres, 
les  incendies  , les  profanations , les  effets 
les  plus  horribles  de  la  fureur  & de 
la  vengeance,  étoieiit  renouvellés  cha- 
que jour  dans  les  villes  & dans  les 
campagnes.  On  n’entendoit  parler  que 
de  crimes  & d’atrocités.  Il  fembloit  que 
le  fouvenir  de  leurs  frères  , mafïacrés 
au  fein  de  la  paix,  & la  crainte  d’éprou- 
ver un  fort  pareil , avoient  changé  tous 
les  Protéftans  de  France , en  autant  de 
bêtes  féroces.  Le  Roi  leva  trois  armées 
pour  les  difïîper.  Ils  firent  tête  par-tour  j 
& Charles  lA , après  deux  ans  de  guerre, 
mourut  en  1574»  fans  avoir  pu  les 
foumettre. 

La  France  fembloit  être  parvenue  au 
comble  du  malheur.  Cependant  elle 
étoit  réfervée  à des  calamités  plus  affreu- 
fes  encore.  Henri  III,  Roi  de  Pologne, 
depuis  trois  mois , par  le  choix  d’une 
nation  courageufe  5c  libre , fe  déroba  â 
la  vigilance  de  fes  nouveaux  fujets , 
pour  venir  occuper  le  Trône  vacant  par 
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il — la  mort  de  fon  frère.  Ce  Prince , étant 

XVI.  Duc  d’Anjou  , avoit  montré  des  qua- 

SiÈcis.  lires  eftimables  &:  dignes  de  fon  au- 
gufte  nailPance  , des  talens  pour  la  guer- 
re , des  fentimens  élevés , & beaucoup 
d’amour  pour  la  gloire.  Dès  qu’il 
fut  Roi , tout  cela  s’évanouit.  Il  fembla 
n’être  monté  au  premier  rang  que  pour 
s’avilir.  Toute  la  vie  fut  un  mélange 
inconcevable  de  débauches  révoltantes 
ôc  de  dévotions  ridicules  j prodigue  & 
dur  tout  à la  fois , il  n’avoit  jamais 
allez  d’argent  pour  fes  favoris  j & s’il 
donnoit  quelques  inftans  au  travail  , 
c’étoit  pour  imaginer  de  nouveaux 
moyens  d’accabler  le  peuple  ^ar  de» 
impôts  dont  le  poids  étoit  déjà  porté 
à l’excès.  Il  ne  tarda  pas  à devenir 
odieux  & mépri fable.  Favorifant  & 
perfécutant  tour-à-tour  les  Réformés  , 
qui  avoient  à leur  tête  Henri , Roi  de 
Navarre,  les  deux  partis  le  regardèrent 
comme  également  contraire  à leurs  in- 
térêts. On  décria  fes  mœurs , on  em- 
poifonna  fes  démarches , on  lui  prêta 
des  intentions  qu’il  étoit  incapable  d’a- 
voir, malgré  fes  inconféquences  & fa 
légéreté.  On  le  peignit  comme  l’enne- 
mi fecret  de  la  Religion  Catholique , Sc 
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l’on  perfuada  au  peuple  qu’il  n’avoit 

f)as  d’autre  but  que  de  rendre  tout 
e Royaume  Proteftànt.  Ces  inlinuations 
que  le  faux  zèle  accréditoit  par  toutes 
fortes  de  moyens  , firent  naître  l’idée 
de  cette  ligue  déteftable  , qui  plongea 
le  Royaume  dans  un  nouvel  abyme  de 
maux.  On  vit  dans  Paris  des  fcènes  éga- 
lement extravagantes  &c  atroces.  L’ef- 
prit  de  vertige  & de  démence  fembloit 
être  devenu  î’efprit  général  dé  la  nation. 
Cette  frénéfie  gagna  les  Corps  les  plus 
refpedables  j & l’on  vit , à la  honte 
de  la  Religion , le  fanatifme  monter 
dans  les  chaires , prêcher  la  révolte , 
&:  donner  des  leçons  de  cruauté  par  la 
bouche  de  ceux  qui  ne  dévoient  pro- 
noncer que  des  paroles  de  bénédiâion 
& de  paix. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  tous  ces  dé- 
tails; ils  appartiennent  à l’hiftoire  par- 
ticulière de  ces  tems  déplorables , &c 
les  monumens  qui  en  perpétueront  à 
jamais  le  fouvenir,  ne  font  que  trop 
certains.  La  Religion  n’étoit  que  \e  pré- 
texte de  tout  ce  qui  fe  p^flfoit  alors.  C’eft 
une  obfervation  qu’on  ne  doit  point  per- 
dre de  vue.  L’ambition  & la  politique 
faifoient  agir  pour  le  fuccès  de  leurs 
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. L defleins  cachés , ce  refTort  fi  puififànt  fur 
XVI.  refprit  des  peuples^  &c  ceux  qui  s’agi- 
S I i c i E.  toient  le  plus  , en  croyant  travailler 
pour  la  confervation  de  l’ancien  culte  , 
étoieni , fans  le  favoir  , les  agens  des 
ennemis  de  l’autorité  royale.  L’avilifie- 
ment  où  elle  étoit  tombée  par  la  mau- 
vaife  conduite  de  Henri  III , fiit  caufe 
que  ce  Prince  crut  faire  un  coup  d’état  > 
en  fe  déclarant  Chef  de  la  ligue.  Mais 
cette  démarche  ne  lui  rendit  pas  un  pou- 
voir qui  étoit  palïé  tout  entier  dans  les 
0.  mains  du  Duc  de  Guife.  Les  chofes  eia 
vinrent  au  point  cjue  le  Roi  fut  obligé  de 
contribuer  à augmenter  le  crédit  ôc 
la  puiflance  de  ce  dangereux  rival  » 
^ en  permettant  qu’il  fut  déclaré  Lieute- 
nant-Général du  Royaume  , ce  qui  le 
rendit  Siaître  de  toutes  les  forces  de 
i’Etat.  Mais  Henri  ne  l’élevoit  en  appa- 
rence , que  pour  l’abattre  plus  sûrement. 
L’audace  de  ce  Prince  étranger  étoit 
parvenue  à fon  comble.  Les  Ligueurs , 
maîtres  de  Paris , lui  étoient  dévoués. 
Il  approuvoit  tous  leurs  excès  , parce 
que  c’étoient  autant  de  relforts  qui  le 
conduifoient  au  terme  de  fan  ambi- 
tion, Il  avoir  fes  agens  au  dehors , ôc 
lîégocioit  en  fon  propre  nona  ayec  Rome  > 
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avec  l’Efpagne  , comme  s’il  eût  été;; 
Souverain.  Henri  III  ne  pouvoir  faire 
agir  les  Loix  qui  étoient  lans  vigueur  , S 
ni  fe  fervir  d’une  autorité  qu’il  n’avoic 
plus,  pour  punir  ce  fujet  rébelle.  Il  rélb- 
lut  donc  de  le  faire  périr  par  une  voie  de 
fait.  Le  Duc  fut  malTacré , lorfqu’il 
entroit  chez  le  Roi.  Trois  jours  après  ^ 
le  Cardinal  , fon  frère , eut  le  même 
fore.  On  a prétendu , & ce  n’eft  pas  fans 
quelque  fondement,  que  le  Roi , en  im- 
molant à la  sûreté  ces  deux  grandes 
viéfimes , ne  fit  que  les  prévenir- 

Mais  Henri  ne  fut  pas  recueillir  le 
fruit  d’une  aélion  qu’il  ne  pouvoir 
rendre  utile  , qu’en  fe  refaifiüànt  de 
l’autorité  que  le  Due  avoir  ufurpée* 
Les  Ligueurs  devinrent  futienx  ; le 
Duc  de  Alayenne  fe  mir  à leur  tête , Sc 
prit  le  titre  de  Lieutenant-Général  da 
Royaume  , comme  s’il  eût  fuccédé  aa 
pouvoir  de _ibn  frère  par  un  droit  lé- 
gitime. La  Sorbonne  lubjuguée  , auto-  ' 
rifoit  fes  attentats  , par  des  .décrets 
dont  elle  ne  tarda  pas  à rougir-  Hen- 
ri in  fentit  enfin  la  nécefiîté  où  il 
étoit , dans  l’état  préfenr  de  fes  afiàires  > 
de  s’unir  avec  le  Roi  de  Navarre.  C’é- 
toit  en  effet  le  feul  appui  iblide  qa’il 
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tsz . pût  trouver  contre  la  ligue  & fes  autres 
ennemis.  D’ailleurs , ce  Prince  brave 
iki  iiicLE.  & généreux  étoit  fon  héritier  pré- 
fomptif  • leur  caufe  devenoit  commune. 
Mais  le  Roi  de  Navarre , né  dans  le 
' fein  du  Proteftantifme  , étoit  le  Chef 
des  réformés.  En  s’unilîant  avec  lui  y 
Henri  III  acheva  de  fe  rendre  odieux 
aux  Ligueurs  & à tous  leurs  adhérens  , 
qui  fe  donnoient  pour  les  défenfeurs 
de  la  Religion  Catholique.  Enfin  le  fa- 
natifme , qui  fembloit  ne  pouvoir  plus 
croître , déploya  une  rage  nouvelle. 
Il  anna  un  monftre  , qui , fous  les  de- 
, hors  de  la  fimplicité , plongea  le  poi- 

gnard dans  le  lein  du  Roi , qu’on  lui 
avoir  dépeint  comme  l’ennemi  de  Dieu 
& de  r^life;  Parricide  exécrable,  dont 
il  n’y  avoir  point  encore  eu  d’exemple 
dans  notre  hiftoire,  & peut-être  le  feul 
crime  qui  reftoit  à commettre  , après 
tous  ceux  dont  ces  tems  funeftes  avoient 
été  témoins. 

Henri  III  n’ayant  point  laiflfé  d’enfans, 
le  droit  du  Roi  de  Navarre  à la  cou- 
ronne , étoit  inconteflable.  Il  fut  re- 
connu Roi  par  la  plupart  des  Seigneurs 
qui  fe  trouvèrent  alors  auprès  de  lui.. 
Pour  enlever  aux  Catholiques  bien  iu- 
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Mentionnés,  le  motif  qui  les  empèchoit  : 
de  fe  foumettre  A lui , & aux  Ligueurs , 
le  prétexte  de  leurs  déclamations  fédi-  5 
tieufes  J il  jura  de  ne  fouffrir  dans  toute 
l’étendue  du  Royaume  , l’exercice  pu- 
blic d’aucune  autre  Religion  que  de  la 
Religion  Catholique  & Romaine  , & 
promit  de  fe  faire  ..inftruire  , ne  fou- 
Iiaitant  rien  plus  ardemment  que  de 
connoître  la  vérité.  Cette  précaution 
fatisfit  ceux  en  qui  la  force  des  pré- 
jugés n’étouffoit  pas  la  raifon  & l’équité; 
mais  elle  n’appaifa  point  les  fureurs  de 
la  ligue.  Une  foule  de  gens  foudoyés 

f>ar  l’Efpagne  , attifoient  le  feu  de 
a fédition.  On  rraitoit  le  Roi  d’hé- 
rétique , de  relaps  ; on  lui  donnoit 
même  des  noms  plus  outrageans , de 
forte  que  ce  Héros , fi  digne  d’être  i 
élevé  fur  le  Trône  par  le  confentement 
unanime  de  la  nation , s’il  n’y  eût  pas 
été  appellé  par  la  nailfance , fut  obfigé 
de  conquérir  fon  propre  Royaume. 
Quoiqu’il  fentît  la  nécelliré  d’abjurer 
le  Proteftantifme , il  ne  .fèntoit  pas 
moins  celle  de  ménager  les  Proteftans. 
Outre  qu’il  avoit  befoin  d’eux , & qu’il 
connoiflbit  leur  attachement  inviolable 
pour  lui  ; élevé , nourri  avec  eux , il 

B y; 


XVI. 

I È CI.  I 


Digitized  by  CoogI 


3<>  SlJctE» 

les  aimoit , & il  vouloir  leur  accorder 
XV L tout  ce  qu’il  pouvoir , fans  nuire  à fes- 
S i-ÿ c LE.  intérêts , & fans  manquer  aux  règles. 

d’une  fage  politique,  il  les  confirma 
dans  1^  jouilfance  de  tous  les  privilèges 
qu’ils"  avoient  obterais  fous  le^yerniei: 
règne. 

Les  batailles  d’A  roues  & de  Livri'y. 
gagnées  parle  Roi  ,fur  le  Duc  de  Mayen- 
ne , qui  commando!:  les  Révoltés , ap* 
portèrent  un  grand  changement  aux  af* 
faites  de  la  Ligue.  Mais  Kcaii  IV  lui 
porta  le  dernier  coup  par  fon  abjuration^ 
il  la  fit  folemnelleraent  dans  l’Eglife- 
de  Saint  Denis,  le  15  Juillet  1593 
entre  les  mains  de  Renaud  de  Beaune  v 
Archevêque  de  Bourgesi  Paris  lui  ouvrir 
fes  portes  le  vingt-deux  Alars  de  raîniée 
fuivante,  & peu  à peu  les  autres  Villes 
rentrèrent  dans  le  devoir.  La  Sorbonne 
effaça  la  honre  dont  elle  s’étoit  ccuverte- 
en  fe  livrant  à la  féduétion.  Elle  fit  un 
Décret,  dans  lequel  elle  établit  la  nécef- 
lité  de  fè  foumettre  à Henri  IV  , dont 
le  droit  à la  Couronne  étoit  fondé  fur 
la  Loi  divine  & humaine.  Ce  Prince, 
fut  totalement  réconcilié  avéc  le  Saine 
Siège,  en  M95  » Tablblution  que 
lui  donna  le  Pape  Clément  VIII.  Cette 
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grande  affaire , négociée  par  deux  hom- 
mes que  leur  mérite  avoir  élevés  d’une 
condition  bafle  & obfcure  , aux  premiè-  S 
res  dignités  de  l’Egilfe , les  Cardinaux 
d’Offar , &c  du  Peron , avoit  été  long- 
teins  traverfée  par  les  intrigues  de  la 
Cour  d’Efpagne.  Le  Roi  ayant  fournis 
la  Bretagne  , fe  rendit  à Nantes  pour 
achever  de  pacifier  cette  Province.  Ce 
fut  là  qu’il  donna  , en  i r 98^  le  fameux 
Edit , en  faveur  des  Proterfims  , connu 
fous  le  nom  de  cette  Ville.  Il  leur  accor- 
doit  le  libre  exercice  de  leur  Religion  , 
dans  tous  les  lieux  où  elle  fe  trouvoit 
établie  j & ajoutant  aux  autres  Edits  de 
pacif.cation  , il  donnoît  à ceux  de  la 
Religion  prétendue  Réfcrm.éejla  faculté 
de  pofféder  , comme  les  autres  fujets  du 
Roi , des  charges  de  Judicature  &:  de 
Finance.  Cet  Edit  fixa  le  dernier  état  du 
Proteftantifme  en  France , à la  fm  de  ce 
fiècle.  Nous  verrons  ailleurs  l’ufage  que 
les  Réfonnés  firent  de  leurs  privilèges  & 
de  la  tolérance  qui  leur  étoir  accordée. 
Les  Succefieurs  de  Henri  IV  fe_  crurent 
obligés  de  mettre  dans  la  fuite  diverfes 
modifications  à l’Edit  de  Nantes , foit 
pour  réprimer  les  abus  qu’on  appuyoit 
fvir  les  difpoûtions.  de  cette  Loi  ^ fok 
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— - pour  contenir  les  Calviniftes  dans  le» 

XVI.  jurtes  bornes  où  ils  ne  furent  prefque 
S I È c L e,  jamais  fe  renfermer.  Enùn  Louis  XI\f 
le  révoqua  dans  tous  fes  points,  par  la 
célèbre  Déclaration  de  1685 , ne  voulant 
fouffrirdans  le  Royaume  d’autre  Religion 
que  le  Catholicifme , qui  a toujours  été 
la  Religion  du  Prince  & de  la  Nation  , 
depuis  la  converlion  de  Clovis  & des 
François  fiècle. 


A-  R 
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X. 


Origine  & progrès  du  Sociniariifme. 

o o I Q U E les  Théologiens  , qui 
furent  les  auteurs  ou  les  défenfeurs 
«de  la  prétendue  Réforane , montralTent 
un  zèle  égal  à celui  des  Catholiques 
pour  l’ancienne  doélrine  de  l’Eglife  , 
touchant  les  dogmes  de  la  T ri^té  & de 
la  Divinité  de  Jefus-Chrift,  néanmoins 
leurs  erreurs  doivent  être  regardées 
comme-ia  fource  d’où  font  forties,  avec 
une  fécondité  h prompte  & Ci  rapide  » 
celles  de  toutes  les  Seétes  qui  ont  attaqué  , 
dans  ces  derniers  tems , les  dogmes  fon- 
damenuux  du  Chriftianifme.  Dès  qu  une 


Digilizëd  by 


CHKixiENS.  5^ 

fois  il  eue  été  reçu  parmi  les  Réforma- 
teiirs  & leurs  Difcinles , comme  un  prin-  XVI, 
cipe  certain , que  les  Jugemens  de  TE-  S i è c l «, 
glife , les  décifions  des  Conciles  & le 
témoignage  des  Pères  ne  doivent  être 
comptés  pour  rien  dans  les  difaiflîons 
qui  concernent  la  Foi  ; que  l’Ecriture 
Sainte  eft  la  feule  règle  qu’on  doive  con- 
fulter , la  feule  autorité  décilive  à laquelle 
on  doive  s’en  rapporter  \ ôc  que  chaque 
particulier  en  eft  l’interprète  légitime  , 
il  n’y  avoir  plus* qu’un  pas  à faire  pour 
ériger  l’efprit  humain  en  Juge  de  la 
Foi , Sc  pour  foumettre  tous  les  dogmes 
de  la  Foi  fondés  fur  l’Ecriture,  & l’Ecri- 
ture même  j à l’examen  de  la  raifon , 
c’eft-à-dire,  poulRout  renverfer  dans  le 
Chriftianifme , & Elire  éclorre  fous  ce 
nom  autant  de  Religions , qu’il  y auroic 
d’hommes  capables  d’imaginer  de  nou- 
veaux fyftêmes.  En  vain  ai  r oit- on  que 
toutes  4es  Seétes  chrétiennes  , quelque 
oppofées  qu’elles  foient  entre*  elles , ont 
un  centre  commun  qui  les  réunit , dès- 
là  qu’elles  confervent  les  articles  fonda- 
mentaux ; car , en  premier  lieu,  ce  feroit 
ouvrir  la  porte  à routes  les*  erreurs  ^ 
pourvu  quelles  refpeétaflent  ce  qu’on 
feroit  convenu  d’appeller  articles  fonda- 
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mentaujc ; en  fécond  lieu,  ces  arncfe* 
fondamentaux  eux-mêmes,  ne  font  pas 
Siècle  nioins  incertains  que  tout  le  refte,  dans 
les  principes  de  la  Réforme  , puilqu’ils 
dépenfenc  de  la  manière  dont  chaque 
particulier  interprété  l’Ecriture , en  (e 
fervant  du  droit  qu’il  a de  ne  s’en  rap- 
porter qu’aux  lumières  de  fon  cfprit  Sc 
au  jugement  de  fa  raifon.  Après  les 
exemples  de  Carloftad , de  Muncer 
des  Anabaptiftes,  de  Zuingle,  des  Sacra- 
mentaires,  de  Calvin  & de  mille  autres  » 
qui , dans  leurs  écarts  les  plus  infoute- 
nables  , s’appuyèrent  toujours  fur  les 
mêmes  principes , le  Socinianifme  & la 
Seéte  des  nouveaux  j^ens , ne  tardèrent 
pas  à donner  une  nolivelle  preuve  des 
égaremens  dans  lefquels  il  étoit  nécef- 
faire  que  la  raifon  humaine  allât  fe  jeter  , 
en  firivant  les  traces  de  Luther  & des 
premiers  Dodeurs  de  la  prétendue  Ré- 
forme. 

Les  difpures  de  Religion  qui  rroir- 
bloient  l’Allemagne,  recentilfoient  dans 
route  l’Europe , ôc  attiroierrt  f attentiorï 
de  tous  ceux  qui  aimoient  à s’occuper 
de  Ipéculations  pliilofophiques.  U y avoir 
chez  les  différentes  nations , où  le  goût 
des  lettres  & de  l’étude  avoir  pénétré  , 


J 


Chrétiens.  41 

I tin  grand  nombre  de  ces  efjprits  férieux  Ji  ■■ 

1 ' & appliqués  , qui  fe  plaifoient  à dif-  XVI. 

I curer  les  opinions  religieafes , à com-  S i è c l *• 

1 parer  les  culccs  , &:  qui  prenant  la  rai- 
fon  pour  guide  , formoient  des  fyftêmes 
' théologiques  , en  choifilTant  parmi  les 
doétrines  reçues,  les  idées  qui  leur  pa- 
roiiïbienc  conformes  aux  lumières  de 
la  raifon , ^ rejerrant  les  autres.  Il  eft  ; 

' difficile  que  des  hommes  fortement  occu-  - 

pés  de  ces  penfées  graves  & profondes,  ] 

ne  cherchent  pas  à les  communiquer , foie  ^ 1 

pour  s’y  affermir  , foit  pour  les  faire  | 

goûter  à d’autres  , & fe  procurer  ainlî  | 

des  partifans.  Quarante  perfonnes  des 

{>lus  diftingiiées  par  leur  naiflance  & 
eurs  emplois  , formèrent  à Vicence  , ' i 

'Ville  d’Italie  dans  l’État  de  Venife , une 
efpèce  de  Société  favante , en  1 5 4(> , pour 
conférer  entre  elles  fur  k Religion 
analyfer  les  doétrines  des  diverfes  Com- 
munions que  le  Chriftianifme  renfer- 
’moit  dans  fon  fein.  En  conlidérant  la 
prodigieufe  diverfité  des  fentimens  en 
matière  de  Religion , les  abus , les  fu- 
perrticions  qui  régnoientde  toutes  parts, 

1 les  pratiques  ridicules , les  maximes 
dangei  eules , qui  déshonorent  la  raifon  , 
les  Membres,  4e  eette  Société  conclu* 
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'r  rent  que  toutes  les  inftitutions  religleu- 
XVI.  fes  .s’étûieiit  altérées  par  le  cours  des 
Si  Èc  L v.  ûècles , & quelles  avoient  toutes  éga- 
lement befoiii  (de  réforme  , pour  être 
rappellées  à leur  fimplicité  primitive. 

La  plupart  de  ceux  qui  cempofoient 
cette  Société  , étolent  des  Littérateurs  , 
des  Philofophes,  nourris  de  tout  ce  que 
l’antiquité  profane  a produit  de  plus 
cftimable  en  tout  genre  , & jaloux  a 
l’excès  des  droits  vrais  ou  prétendus  de 
la  raifon.  Ils  établirent  tout  leur  fyftême 
fur  deux  principes , l’un  emprunté  de  la 
nouvelle  Réforme , l’autre  qui  découle 
naturellement  du  premier  j l’Ecriture  con- 
tenant les  vérités  de  la  Foi , eft  la  feule 
règle  qu’il  faut  fuivre  en  matière  de 
doélrine  ÿ premier  principe  : la  raifon 
ne  doit  admettre  comme  vérité  de  Foi , 


que  ce  quelle  comprend  clairement; 
fécond  principe  : ainfi  l’Ecriture , inter- 
.prêtée  par  la  raifon , & n’oftrant  à l’ef- 

f»rit  que  des  notions  conformes  aux 
umières  naturelles  de  l’efprit  humain  » 
telle  fut  la  bafe  que  la  Société  philofo- 
phique  de  Vicence  donna  au  nouveau 
plan  de  Religion  qu’elle  entreprit  de 
tracer.  Elle  vit  dans  l’Ecriture,  i°.  qu’il 
y a un  Dieu  fuprème , éternel  , tout- 
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paifïant , qui  a créé  toutes  chofes  au  w: 

CQmmencement'cîes  fîècles,  & qui  gou-  XVI. 
verne  teut  par  fa  provicièncej  i°.  que  S iè  ci  b. 
ce  Dieu  a un  Verbe,  appellé  fon  Fils, 
par  lequel  il  a opéré  tout  ce  qu’il  a fait 
au-dehors;  que  ce  Verbe  fut  uni  à la 
nature  humaine  dans  le  fein  d’une  Vier- 
ge , par  l’opération  de  l’Efprit  divin  , 
appellé  le  Saint-Efprit;  3°.  que  ce  Fils 
de  Dieu , fait  homme  , eft  Jefus  de 
Nazareth,  fils  de  Marie j qu’il  eft  le 
Prophète  par  excellence , le  Dodej^, 
le  Mellie  promis  aux  Patriarches  plt 
donné  aux  hommes  pour  être  leur  Sei- 
giteur , leur  maître  dans  la  Religion  & 
la  morale  , leur  modèle  & leur  guide 
dans  la  pratique  de  tous  les  devoirs  , 

& pour  • leur  procurer  la  rémiflion 
des  péchés  par  fes  prières  & par  fa 
mort  3 4®.  que  Jefus  a prêché  l’Evan- 
gile aux  hommes  de  fon  tems  , qu’il 
leur  a fait  conncntre  le  vrai  Dieu,  qu’il 
leur  a montré  le  chemin  du  Ciel  par 
fes  inftruébions  & l’exemple  de  fes  ver- 
tus , & que  tous  ceux  qui  reçoivent  fa 
doétrine,  qui  pratiquent  fes  leçons,  ob- 
' tiennent  de  Dieu  la  juftice,  Sc  parvien- 
nent à l’immortalité  3 5®.  qu’il  a été  ref- , 
fufcité  par  la  puilfance  de  Dieu,  fon 
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r.'  père , qa’tl  eft  glorieux  dans  le  Ciel  y 
XVI.  qu’il  veille  fur  tous  ceux  qui  croient  en 
5 1 È e I.  E.  lui , qu’il  eft  le  Juge  des  vivans  ôc  des 
morts  J & qu’à  la  hn  des  tems , il  re- 
viendra -fur  la  terre  dans  un  état  de 
gloire  & de  majefté , pour  réfompenfer 
les  bons  &:  punir  les  médians  j 6°.  qu’il 
eft  un  homme  véritable , ayant  Dieu  pour 
Créateur  comme  les  autres , mais  que  les 
noms  de  Dieu  5c  de  fils  de  Dieu,  lui 
font  dûs  à jufte  titre,  à caufe  de  la  grâce 
M^ellente  dont  il  a été  rempli , du  mi- 
mftère  fublime  dont  il  a été  chargé,  & 
en  vertu  d’une  adoption  fpéciale  donc 
Dieu  l’a  honoré , le  remplilTant  de  fon 
efprlt , & fe  communiquant  à lui  par 
une  effufioii  abondante  de  lumières  5c 
de  fainteté.  Or,  il  n’y  avoir  rien  dans 
tout  cela  que  la  raifon  humaine  ne  pût 
admettre  fans  répugnance , & ce  fut  à ce 
peu  d’articles  que  la  Société  de  Vicence 
réduifit  toute  la  dodtrine  de  fon  nouveau 
Chriftianifme. 

On  voit  que  par  ce  fyftème  la  Divinité 
» • de  Jefus-Chrift  eft  détruite,  de  même 

que  la  confubftantialité , la  coéternité , 
ôc  les  autres  attributs  divins  de  cette  fé- 
condé perfonne  fiibfiftante  en  Dieu  dans 
l’unité  d’elfence  & l’égalité  de  perfee- 
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tions.^  La  Divinité  du  Sainc-Efprit , n'eft  = 
I moins  expreflement  rayée  du  fym- 
1 bole  rédigé  par  ces  nouveaux  Se<^ires.  S 
i Dans  leur  doélrine , les  noms  de  Verbe , 
i de  Fils , de  Sainte Efprit , ne  défignent 
I que  différens  caractères  par  lefquels  Dieu 
I £e  manifèfte  à nous  dans  fes  opérations 
1 au  dehors  J & quand  l’Ecriture^  fert  de 
1 ces  expreffions , elle  ne  les  emploie, 

I félon  eux , que  pour  nous  le  repréfenter 
i fous  les  rapports  divers  de  Créateur , de 
1 Modérateur  du  monde , de  SanCtiflca- 
, teur  des  âmes , de  Seigneur  fuprême  , 

I de  Maître,  de  Doéleur , de  Juge  des 
I hommes , &c.  Remarquons  encore  que 
I dans  ce  fyftême , il  n y a ni  péché  originel 
[ tranfmis  aux  hommes  par  la  naiflance , ni 
; dépravation  de  la  nature  humaine , ni 
j affoibliflèment  des  forces  de  l’ame , par 
1 rapport  au  bien , ni  befoin  qu’elles  foient 
I réparées , foutenues  par  la  grâce , ni  facre- 

I piens , ni  pouvoir  dps  clefs  dans  l’Eglife , 

, ni  moyens  établis  pour  conferver  la  juf-, 
tice  & pour  la  recouvrer,*  ni  pratiques 
I deftinées  à nourrir  & à perfectionner  la 
, piété.  La  Société  de  Vicence  ne  toucha 
' point  au  dogme  de  réternité  des  peines^ 

I mais  ceux  qui  dans  la  fuite  adoptèrent  fon 
. fÿftême , attaquèrent  ce  dogme , comme 
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B contraire  à la  bonté  de  Dieu.  En  fuppri- 

XVI.  mant  encore  cet  article  de  Foi , ils  ne 
Si i CLE.  s’accordèrent  pas  fur  la  nature , Ôc  moins 
encore  fur  la  durée  des  punitions  réfer- 
vées  au  crime  dans  la  vie  future , les  uns 
firent  confifter  ces  punitions  dans  la  feule 
privation jde  Dieu;  les  autres  y ajoutè- 
rent des  châtimens  fenfibles  : ceux-ci 
en  bornèrent  la  durée  a un  certain  nom- 
bre de  fiècles  qu’ils  ne  déterminoient 
pas , après  lefquels  la  vue  de  Dieu  Ôc  le 
bonheur  éternel  feroient  accordés  aux 
coupables  ; ceux-là  pensèrent  qu’au  bout 
d’un  tems  indéfini , tous  les  êtres  créés 
rentreroient  dans  le  néant.  On  reconnoît 
dans  cette  variété  d’opinions  l’incertitude 
& les  doutes  qui  font  le  partage  de  la 
raifon  humaine  , lotfqu’elle  écarte  le 
flambeau  de  la  Foi , pour  fe  conduire 
par  fes  propres  lumières,  dans  les  chofes 
où  la  révélation  feule  peut  la  fixer. 

Le  fecret  des  alTemblées  de  la  Société 
de  Vicence  , parvint  au  bout  de  quelque 
tems  à la  connoiflance  des  Officiers  pu- 
blics. Ils  regardèrent  ceux  qui  la  com- 
pofoient  comme  une  troupe  de  conjurés 
d’autant  plus  dangereux  , qu’en  conf- 

{)irant  contre  la  Religion , ils  ébranloient 
e plus  ferme  appui  de  l’Etat , ôc  que 
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ir  fyftême  renverfoit  les  dogmes  qui  . 
tinguenc  le  Chriftianifme  de  toute 
re  Religion  , la  Trinité  des  perfonnes  s r>i  c 1 
Dieu,  la  Divinité  de  Jefus-Chrift, 
duree  de  fes  mérites  , leur  excellence  * 
l’efficacité  de  la  Rédemption.  Pour  , 

iper  dans  fon  origine  une  Seéte  qui 
inonçoit  par  des  coups  fi  hardis oii-t 
ita  plufieurs  Membres  de  la  Socié- 
on  en  fit  mourir  quelques,  - uns  y 
autres  prirent  la  fiiitei  ôc  fe  diflîpè- 
t en  difrerentes  contrées  de  l’Europe  ,• 
ils  portèrent  leur  erreur,  & cette 
;ur  de  dogmatifer  , de  régner  fur  les 
nions , qui  femble  être  une  maladie 
chée  à ceux  qui  fe  piquent  de.  phi- 
'phie.  . ' 

.elius  Socin  , né  à Sienne  en  15159 
le  famille  où  le  mérite  & la  nobleffe 
enc  héréditaires  , avoit  été  admis, 
ique  jeune  encore  , dans  la  Société 
Philofophes  de  Vicence.  Après  fa 
erfion  , il  quitta  l’Italie , & voyagea' 
dant  quatre  ans  en  France , en  Àn- 
erre  , dans  les  Pays-Bas  , en  Alié- 
né & en  Pologne , pour  conférer 
a Religion  avec  ce  qu’il  y avoit  de  ^ 

célèbres  Doéleurs  parmi  les.  Pro- 
ns. Après  ayoir  fatisfait  à cet  égard 
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■ fa  curiofité  , & s’étre  convaincu  que  les’ 
XVI.  principes  du  Proteftantifmé  n’avoient 
6 r i c L K.  pas  été  pouflTés  aulli  loin  qu’ils  dévoient 
l’étre,  il  fe  fixa  à Zurich  , où  il  efpéra 
trouver  le  repos  & la  liberté  dont  il 
avoir  befoin , pour  fe  livrer  à la  médita- 
tion des  idées  profondes  qui  exerçaient 
depuis  quelques  années  toutes  les  for- 
ces, de  Ion  efprit.  Il  étoit  favant  ; le 
grec  , l’Hébreu  & même  l’arabe , avoient 
été  l’objet  de  fes  études.  Il  n’avoit  point 
néglijîé  la  littérature , encore  moins  la 
philolophie  ancienne  ôc  moderne , donc 
les  principes  tenoient  par  des  rapports 
allez  directs  aux  fpéculations  dont  il  fe 
nourrilToit.  Toutes  les  connoilfances 
qu’il  avoir  acquifes  par  fes  veilles  & 

f>ar  le  commerce  des  favans , dévoient 
ui  fournir  des  matériaux  pour  l’édifice 
qu’il  fe  propofoit  de  conllruire.  L’ar. 
rabe  , le  grec  & l’hébreu  lui  éroient 
utiles  pour  expliquer  l’Ecriture,  d’après 
le  plan  qu’il  s’étoit  fait  -y  la  littérature  , 
pour  expofer  fes  idées  dans  un  jour  fé- 
duifant  ; & les  notions  puifées  dans  les 
■ écrits  des  PhiJofophes  de  toutes  les  éco- 
^ -les  , devenoient  propres  à donner  un 
air  de  profondeur  au  fyftême  théologi- 
que qu’il  vouloir  fubltituec  à la  doélrine 
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de  l’Eglife  Catholique.  II  fe  dévoua 
tout  entier  au  travail  qu’exigeoit  foix 
entreprifè.  Mais  il  ne  trouva  pas  dans 
fa  retraite  à Zurich  , toute  la  tranquil- 
lité dont  il  s‘étoit  flatté  d’y  jouir.  Les 
Chefs  de  la  Réforme  n’étoient  pas  favo- 
rables aux  nouveaux  Ariens  ; quoique 
ceux-ci  prétendiflent  avec  raifon  qu’ils 
ne  faifolent  autre  chofe  que  d’élargir 
& d’étendre  la  route  que  ceux-là  avoient 
ouverte.  Calvin  avoir  lait  brûler  Servet  ; 
Gentilis  n avoir  évité  le  même  fupplice , 
qu’en  prenant  la  fuite  ; & dans  toutes  les 
villes  dont  les  Magiftrats  penfoient  com- 
me les  Théologiens  réformés , ils  étoient 
recherchés  , pourfuivis  ^ condamnés  à 
mort , comme  des  impies  €c  des  enne- 
mis de  la  Divinité. 

Mais  le  nouvel  Arianifme  proferit 
dans  tous  les  pays  où  la  prétendue  Ré- 
forme s’étoit  établie  , quoiqu’il  fût  forti 
de  fon  fein , & qu’il  la  regardât  comme 
(a  mère , avoir  trouvé  un  afyle  en  Polo- 

re.  Il  s’y  montroit  à découvert  fous 
proteéHon  de  quelques  Palatins  qu’il 
avoir  féduits.  Bientôt  on  l’y  vit  établir 
des  écoles  publiques , bâtir  des  Eglifes , 
inftituer  des  Miniftres.  Il  tenoit  des. 
alTemblées , des  fynodes  j en  un  mot  ii 
To/nc  Fin.  C 
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— . ...  jouifTbit  de  toute  la  liberté  d’un  culte 

XVI.  paifible  & toléré.  Lélius  Socin  , inquiété 
Si  i c LK.  en  Suifle,  & craignant  pour  fa  liberté, 
s’y  retira  vers  l’an  1558.  Il  y porta  le 
goût  des  lettres , de  la  critique  , des 
langues  favantes,  & toutes  les  belles 
connoiflances  dont  il  avoit  orné  fon  ef- 
prit  par  un  travail  allldu.  Il  infpira  les 
mêmes  goûts  à plulîeurs  Membres  des 
Sociétés  Ariennes,  avec  lefquels  il  fe 
lia  par  conformité  de  fentimens.  Af- 
franchi de  toute  crainte,  il  développa 
librement  fes  idées  j il  écrivit  contre  les 
Théologiens  Proteftans  qui  attaquoient 
fa  doétrine  j il  fit  des  Commentaires 
fur  l’Ecriture,  où  il  expliqua  dans  un 
fens  allégorkiue  & figuré , tous  les  paf- 
fages  que  fes  Adverfaires  lui  objectoient, 
pour  l’obliger  à reconnoître  la  Trinité 
des  perfonnes  en  Dieu,  & la  Divinité 
de  JefuS'Chrift.  Protégé , fuivi , admiré, 
il  dogmatifa  tant  en  particulier  qu’en 
- , ‘ • public,  & il  forma  plufieurs  difci pies, 
•;  auxquels  il  infpira  ce  zèle  audacieux  , 

• ce  defir  ardent  de  communiquer  leurs, 
opinions,  qui  caraétérife  les  Sectes  naif- 
fantes.  Non  content  de  répandre  fes 
fentimens  autour  de  lui,  il  avoit  l’am- 
bidon  ordinaire  de  tous  les  Chefs  de 
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parti,  l’ambition  de  porter  fa  doctrine  "* ' ""'nr  ; 
au  loin , & d’accroître  le  nombre  de  XVI,  1 

fes  partifans.  Il  écrivoit  en  Italie  à fes  S i i c t k.  ^ 

parens , à fes  amis , & l’objet  de  fes  let- 
tres étoit  de  les  détromper  de  ce  qu’il  ' 

appelloit  des  préjugés,  de  vieilles  er-  | 

"reurs,  pour  leur  faire  adopter  fon  nou-  - ^ 

veau  fyftême  de  Çhriftianifme.  Il  ré- 
folut  même  de  faire  un  voyage  dans  fa 
Patrie,  afin  d’achever  par  fa  préfénce 
'&  fes  difcours  j ce  que  fes  lettres  avoient 
commencé.  Dans  cette  vue,  il  fe  mit 
en  route  j mais  étant  palTé  par  Zurich, 
pour- voir  les  amis  qu’il  avoir  dans  cette 
ville,  il  y fur  attaqué  de  la  maladie 
"dont  il  mourût  au  mois  de  Mars  » 
âgé  de  trente-fept  ans.  On  peut  croire 
que  s’il  eût  vécu  plus  long-tems , il  au- 
roit  hâté  les  progrès  du  nouvel  Arianif- 
me,  par  fon  érudition,  fes  talens,  Sc 
fon  génie  plein  de  feu. 

Faufte  Socin,  neveu  de  Lélius,  né 
à Sienne  en  1559,  étoit  du  nombre  de 
ceux  dont  les  lettres  de  fon  oncle  avoient 
égaré  l’imagination.  Echauffé  par  les 
idées  hardies  dont  ces  lettres  étoienc 
remplies , & par  le  defir  de  fe  rendre 
célèbre  , il  dogmatifoit  avec  trop  peu  ' 
de  réferve,  pour  que  l’inquifition  ne  fut 
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; pas  informée  de  fes  difcours,  & dçs 
impreflîons  qu’ils  commençoieiit  à faire 
fur  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Ce 

’ Tribunal  redoutable  ordonna  des  recher- 
ches ‘y  la  famille  desSocins,  plus  fuf- 
peéte  que  toute  autre , en  fut  le  prin- 
cipal objet.  On  arrêta  plufieurs  par- 
ticuliers de  cette  famille  ; les  autres  fe 
fauverent,  & le  jeune  Faufte^  auteur 
du  fcandale,  eut  le  bonheur  d’échap- 
per aux  EmilTaires  chargés  de  le  fainr. 
11  n’avoit  alors  que  vingt-trois  ans.  Il 
vint  à Lyon,  où  il  apprit  la  mort  dé 
fon  oncle , & il  fe  rendit  prompte- 
ment à Zurich  pour  y recueillir  fes 
papiers,  avec  les  autres  effets  qu’il  lui 
avoir  légués.  Chargé  de  ces  rimeftes 
dépouilles  , il  retourna  en  Italie  , & 
s’attacha  au  grand  Duc  de  Florence , 
François  de  Médicis.  11  palla  douze  ans 
dans  cette  Cour , où  l’amour  des  feien- 
ces  & le  goût  des  plaifirs  régnoient  de- 
puis loftg-tems.  11  partageoit  fes  jours, 
a l’exemple  des  autres  Courtifans,  en- 
tre les  projets  de  l’ambition  , &c  les 
amufemens  de  tout  genre  qui  s’ofïroient 

^ à fes  delirs.  Mais  l’attrait  naturel  qu’il 
avoir  pour  la  controverfe , le  goût  de 
la  dilputçfur  les  matières  de  Religion, 
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fe  réveillèrent  dans  fon  cœur  avec'  une  ’j  ' -gg' 
force  à laquelle  il  ne  put  réfifter.  Entraîné  XVI. 
par  cette  impulfion , il  quitta  la  Cour  j S i É c i b. 
renonça  aux  vues  d’avancement  qui  Ty 
avoient  retenu  , & prit  la  réfolution 
d’aller  vivre  dans  un  pays  libre,  pour 
rie  s’occuper  qu’à  mettre  la  dernière 
main  au  fyftême  dont  fon  oncle  avoit 
raflemblé  tous  les  matériaux  dans  les 
écrits  qu’il  lui  avoit  laifTés, 

Faufte,  rempli  de  ce  delTein , fe  retira^ 
d’abord  à Balle , où  il  demeura  trois  ans. 

Les  écrits  de  fon  oncle  étoient  fes  ora- 
cles. Il  les  étudioit  continuellement.  11 
ralTembla  tous  les  principes  épars  ça 
& là  dans  les  papiers  qü’il  avoit  fous  les 
yeux  y il  en  forma  un  corps  de  doélri-’ 
ne , conforme  à l’extrait  que  nous  avons 
donné  plus  haut  du  fyftême  théologi- 
que de  la  Société  de  Vicence,  où  Lé- 
lius  Socin  avoit  puifé  fes  opinions.  Sai>s 
avoir  l’érudition  de  fon  oncle , fans  être 
auin  verfé  que  lui  dans  les  langues 
& dans  la  dodrrine  des  Philofophes 
anciens  modernes,  Faufte  Socin  ne 
manquoit  pas  de  favoir  & de  littérature. 

Il  avoit  une  pénétration  vive , Tefprit 
de  difcuflîon,  beaucoup  de  fubtihté, 
une  manière  d’écrire  agréable  & fédui- 
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g— fante.  Avec  ces  talens , il  réuffit  à met-^ 
XVI.  tre  fes  opinions  & celles  de  fon  oncle 
Siècle,  dans  un  jour  qui  en  impofa  facilement 
aux  efprits  fuperficiels,  aux  Littérateurs 
qui  n’étoient  pas  Théologiens,  ôc  fur- 
tout  à ceux  , qui , marchant  fur  les 
traces  des  Proteftans , n’avoient  aucun 
égard  au  témoignage  & à la  croyance 
^ l’antiquité  chrétienne.  Mais  fes  er-- 
reurs  étoient  de  nature  à révolter  tous 
ceux  qui  tenoient  encore  aux  princi- 
pes fondamentaux  du  Chrlftianifme. 
Les  Doéleurs  Luthériens,  Calviniftes, 
& généralement  tous  ceux  qui  jouif- 
foient  de  quelque  crédit  dans  les  Egli-. 
fes  Proteftantes , les  rejettereni  avec 
' horreur. 

Ce  foulévement  intimida  Faufte  So- 
ein.  Il  quitta  le  féjour  de  Balle , où  il  ne 
fe  croyoit  pas  en  sûreté.  II  palïà  d’abord 
en  Tranfylvanie , où  le  nouvel  Aria- 
nifme  avoir  fait  quelques  progrès,  ôc 
delà  en  Pologne , où  nous  avons  dit 
que  les  Unitaires  formoient  des  fociétés 
nombreufes.  Arrivé  dans  ce  Royaume, 
il  voulut  entrer  en  communion  avec 
ceux  qui  rejetroient , comme  lui , la 
Trinité  "des  perfonnes,  avec  le  delTein 
de  réunir  en  un  feul  corps  ces  Eglifes 
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qui  vivoient  fëparées  les  unes  des  au-  « 
très , & qui  n’avpient  pas  fur  tous  les  XVI. 
points  une  dodrine  uniforme.  Il  y par-  Si  i c lb. 
vint  dans  la  fuite  j ‘ mais'  alors  , ' les 
Chefs  de  ces  Eglifes  ayant  connu  plus 
en  détail  tout  fon  fyftême  de  Religion , 

6c  ne  convenant  point  avec  dui  fur  plu- 
heurs  articles,  refuferéntde  l’admettre 
parmi  eux.  Il  eut  même  de  grandes 
çontradidiohs  à elTuyer  dans  ce  pays, 
à l’occafion  des  fencimens  qui  lui  étoient 
propres.  Les  Proteftans  de  Pologne  l’é- 
pargnerent  encore  moins.  Ils  foutin-*' 
rent  contre  Jui  des  théfes  publiques, 
dans  lefquelles  ils  prouvèrent  par  l’Ecri*- 
ture , ôc  par  les  Peres  des  premiers  hè- 
cles,  que  la  Trimté  des  perfonnes  en 
Dieu,  & la  Divinité  de  Jefus-Chrilli 
font  des  dogmes  tellement  eflentiels  au 
Chriftianifme , que  ces  dogmes  ont  été 
crus  dans  tous  les  tems  , & que  l’Eglife  • 
a toujours  regardé  comme  Hérétiques 
ceux  qui  ont  ofé  les  attaquer , même 
fous  le  fpécieux  prétexte  d’écarter  une 
partie  des  ténèbres  qui  environnent  ces 
vérités  impénétrables,  & de  rendre  la 
foumiffion  que  la  foi  exige  , moins  pé- 
nible à la  raifon. 

Dans  la  bouche  des  Catholiques  qui 
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reconnoiflent  Tautoriré  de  la  tradition 
XVI.  & des  faints  Décrets  > ces  raifonnemens 
Si i c 1. 1.  étoient  pleins  de  forces;  mais  dans  celle 
des  Proteftans , ils  n avoient  rien  de 
concluant  contre  Faufte  Socin.  Aux  tex- 
tes des  Peres , & aux  décifions  de  l’E- 
glife  qu’on  lui  oppofoitj  il  répondoic 

Îiue  les  Peres  & les  €onciles  peuvent 
e tromper  , &c  que  fes  adverfaires 
' avoient  tort  de  prétendre  le  fv>umettre 

à une  autorité  qu’ils  rejettoient  eux- 
mêmes.  Quant  aux  preuves  tirées  de  l’E- 
criture-Sainte , il  les  éludoit  par  un  au- 
tre principe  de  la  Réforme  » en  répon- 
dant que  l’Ecriture  Sainte  eft,  à la  vé- 
rité > k feule  règle  de  Foi  certaine  & 
infaillible  à laquelle  tout  Chrétien  doit 
conformer  fa  créance,  mais  tellement 
que  parmi  les  hommes,  il  n’y  a perlbn- 
ne  qui  ait  un  droit  exclufif  de  l’inter- 
préter, ôc  de  kire  recevoir  aux  autres 
le  fens  qu’il  y découvre.  11  concluoit 
delà  qu’il  ne  luiétoit  pas  moins  permis 
, de  prendre  dans  un  lens  allégorique  & 
figuré,  les  textes  qu’on  lui  objectoit, 
qu’à  fes  adverfaires  de  les  expliquer 
dans  le  fens  littéral  & rigoureux.  Socin 
fortifioit  fes  réponfes  de  toutes  les  réf- 
fources  que  lui  fouruiffoit  la  fubeilité 
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de  fou  efpric , & les  embelliflbit  par 
tous  les  agrémens  que  fou  éloquence 
pouvoir  leur  prêter. 

La  réputation  que  ces  controverfes  lui 
procurèrent , diflîpa  les  fôupçons  que 
les  Eglifes  Ariennes  de  Pologne  avoient 
d’abord  conçus  contre  lui,  Infen/îble- 
^ent  elles  lui  accordèrent  leur  eftime 
* leur  confiance.  Elles  .le  regardèrent 
enfiy  comme  un  chef  & un  détenfeur 
dont  elles  avoient  befoin.  Elles  entrèrent 
dans  le  plan  de  réunion  qu’il  leur  pro-: 
pofoit  depiis  qu’il  vivoit  au  milieu  d’el- 
les , en  forte  qu  elles  ne  formèrent  plus 
qu’une  même  fociété,  qqi  prit  le  non» 
o’Eglife  Socinienne  ; nom  qui  la  dif- 
tingue  des  autres  Seéies  répandues 'dâns 
les  mêmes  contrées  , & quelle  a i:on- 
fervé  julqu’à  nos  jours.  Par-là,  Fa^fté 
Socin  étoit  parvenu  au  but  vers  leqi>el’ 
il  avoir  dirigé  toutes  fes  études  & touS' 
fes  efforts.  Le  fyftème  qui  lui  avoir 
coûté  tant  de  veilles,  adopté  par  tou», 
les  Unitaires , étoit  devenu^  une  ^Reli-r 
gion  publique  & tolérée.  Ses  opinions, 
dominoienc  fur  «ne  foule  de^Difciples 
cui  avoient  abandonné  leurs  premier»- 
icntimens  & leurs  anciennes  pratiques. 
pour  embrafïèr  fa  doûtiiae,  & vivre  fe-T 
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. Ion  les  règles  de  morale  qu’il  leur  avoir 
prefcrites.  Il  fe  voyoic  donc  arrivé  au 
^ terme  de  fon  ambition.  Mais  fes  ad- 
verfaires  ne  lui  permirent  pas  de  jouir 
en' paix  de  fon  triomplre.  Plus  animés 
Goncre  lui,  depuis  qu’il  avoir  repoulfé. 
leurs  attaques  avec  leurs  propres  armes 
ils  l’accusèrent  d’avoir  avancé  plufieurs 
maximes  féditieufes  dans  un  écrit  qu’lt 
avoir  publié  contre  Jacques  Paléologue» 
Ce  qu’il  y a d’extraordinaire,  c’eft  que 
d^ns  l’ouvrage  cité  pour  lêrvir  de  preuve 
aune  Ci  grave  imputation, isocin  prend 
à tâclae  oe  montrer  par  les  raifons  les 
plus  fortes  , qu’il  n’eft  jamais  permis 
aux  fujets  de  prendre  les  amies  con-, 
tre  leurs  Souverains,  ni  au  peuple  de 
s’ériger  en  Juges  de  ceux  qui  les  gou- 
vernent. Ajoutons  que  la  Seéle  des  So- 
ciniens  a toujours  été  une  Seéle  paifible, 
ifès-éloignée  de  tout  efprit  de  lédition, 
improuvant  même  la  profelïîon  des  ar- 
mes, .&  qu’on  attribue  communément 
aux  naaximes  particulières  quelle  a fur 
ce  point , le  peu  de  progrès  quelle  a 
faits  dans  le  monde.  Quoi  qu’il  en  foit^ 
l’accufation  formée  contre  Socin , troubla 
tellement  fon  repos,  & lui  attira  tant 
il’outïages^  qu’il  fut  obligé  de  renoQir 
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cer  au  féjour  de  Cracovie»  Il  fe  réfugia  J- 
chez  un  Seigneur  Polonois  qui  demeu-  XVI. 
roit  dans  le  village  de  Luclavie,.  à quel-  s*  è c l a.  ! 
ques  lieues  de  la  Capitale.  Il  y palîa  le 
refte  de  fes  jours  ^ & y mourut  au 
mois  de  Mars  i <^04.  Les  ouvrages  qu’il 
a laifTés  forment  les  deux  premiers  vo- 
lumes du  recueil  connu  fous  le  titre  de 
Bibliothèque  des  Frétés  Polonois. 

La  Seéfe  vSocinienne,  bien  loin  de 
périr  ou  de  fe  diflîper  à la  mort  de  fon 
Chef,  parut  acquérir  de  nouvelles  for- 
ces, & s’accréditer  davantage,  quand 
il  ne  fut  plus.  Un  grand  nombre  de 
Savans,  & de  perfonnes  de  la  première 
qualité,  en  adoptèrent  les  principes, 
de  forte  qu’elle  rut  en  état  de  fc  faire 
accorder  la  liberté  de  confcience  dans  les 
Diètes  nationales.  Cet  état  de  mrofpérité 
dura  jufqu’à  l’an  1658.  Alors  lesCatho* 
liques  & les  Proteftans  fe  réunirenc 
contre  elle.  L’on  révoqua  une  tolérance 
que  des  raifbns  de  politique  n’avoient 
pas  permis  de  refufer  dans  d’autres  cir- 
confbnces  'y  Sc  tous  les  Ordres  s’accori 
derent  à proferire  uiae  Seéte  qui  ne 
méritoit  pas  de  porter  le  nom  de  chré* 
tienne,  puifqu’elle  fappoit  le  Chriftia^ 
nifine  par  les  fondemens.  Les  Soci^ 
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- — niens  chafïes  de  Pologne,  fe  difpersè- 

lent  dans  la  Tranfylvanie,  la  Hongrie,. 

Si  ici»,  la  Moravie,  la  Hollande,.  l’Angle- 
terre & ailleurs.  Par -tout  ils  trouvè- 
rent la  Société  religieule  &:  le  Gouver- 
nement oppofésà  leurdoéirine.  L’Eglife 
& l’Etat  les  eurêne  également  en  hor- 
reur. On  fit  contre  eux  des  loix  fevére» 
dans  tous  les  pays  où  ils  efiayèrent  de 
fe  procurer  des  établi iTemens.  Cepen- 
dant ils  eurent  des  profélytes  cachés 
dans  la  plupart  des  grandes  villes  où  le 
Proteftantilme  avoit  jette  de  profondes 
racines  j & de  nos  jours>  cette  Seéte, 
qui  ne  forme  nulle  part  un  corps  de  So- 
ciété , eft  peut-être  beaucoup  plus  ré- 
pandue qu’on  ne  penfe^  En  Angleterre^, 
des  horhraes  célèbres  , tel  que  Locke 
Scherlok,  Clark,  Chub,  Wifihon,  & 
d’autres , ont  rajeuni  le  fyftême  des 
deux  Socins,  & ont  entrepris  de  prou- 
ver par  des  ouvrages  philofophiques  ^ 
que  le  prétendu  Chriftianifme  de  ces 
Héréfiarques , ett  la  vraie  doârine  que 
les  Apôtres  ont  apprife  de  leur  maître,. 
& la  foi . des  premiers  fiècles , parce 
qu’il  a pour  baie  l'Ecriture  interprétée 
félon  les  '.plus . pures  lumières  de  la 
tailon^  i ; 
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Mats  ce  Chriftianifme  imaginé  par 
des  Philofophes , au  bout  de  quinze  à ' XVI. 
feize  ftècles  -,  Sc  puifé  dans  les  notions  S i i c x *. 
communes  de  la  raifon  naturelle,  eft 
bien  différent  de  celui  dont  Jefus-ChrifV 
eft  l’auteur,  & que  les  Apôtres,  for- 
més à fon  école  , ont  enfeignéaux  hom- 
mes. Toute  l’antiquité  chrétienne  dé- 
pofe  contre  ce  fyftéme  moderne , & n’y 
peut  reconnoître  la  foi  de  ceux  qui  ont 
. fondé  les  premières  Eglifes.  Parmi  les 
monumens  des  tems  apoftoliques  , & 
des  âges  qui  leur  touchent  de  plus  près  > 
il  n’y  en  a pas  un  feul  qui  n’attefte 
que  le  dogme  de  la  Trinité  ôc  celui 
de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  font  les 
points  fpndamentaux,non-feulement  de 
la  Théologie , mais  encore  de  la  croyance 

{)opulaire.  Les  écrits  des  Apôtres  & de 
eurs  Difciples  nenfeignent  pas  autre 
chofe.  C’eft  pour  défendre  ces  vérités, 
que  les  anciens  Apologiftes  ont  pris  . 
la  plume..  C’eft  parce  qu’ils  les  foute- 
noient , que  les  premiers  Martyrs  onï 
été  condamnés,  à mourir. dans  les  tour-< 
mens.  Les  accufoit-on  de  rendre  les 
honneurs  divins  à un  homme  crucifiée 
& d’adorer  trois  Dieux  j ils  ne  répon- 
doient  pas  que  Jefu,s-Chiift  n’étoit 
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—^"”'1  Fils  de  Dieu  que  par  adoption , & qu’ils 
XVI.  étoient  bien  éloignés  de  l’égaler  à la 

S 1 i c lï.  Divinité  fupréme.  Non  : ils  déclaroient 
nettement,  ôc  dans  les  termes  les  plus 
précis,  que  ce  Jefus  crucifié  pour  le 
falut  des  hommes,  & relîufcité  d’entre 
les  morts  pour  accomplir  les  prophéties,' 
ell  Dieu  par  fa  propre  nature , confubf- 
tantiel  à Dieu , fon  pere  \ qu’il  eft  en- 
gendré de  lui  ôc  fubliftint  en  lui  de  toute 
éternité,  polfédant  les  mêmes  perfec- 
tions, & méritant  les  mêmes  homma- 
ges y que  les  trois  perfonncs  divines 
font  égales  en  routes  chofes  ; que  les 
caraélères  qui  les  diftinguent  l’une  de  l’au- 
tre, n’empêchent  pas  qu’elles  ne  foient 
un  feul  & même  Dieu  dans  la  fim- 
plicité  d’une  elfence  indivilible  ÿ enfin , 
qu’en  les  adorant  fous  leurs  rapports 
diftinélifs,  en  s’adrelTant  à elles  fous 
les  noms  ôc  les  titres  qui  leur  font  pro- 
pres, c’eft  u«  feul  ôc  même  Dieu  qu'on 
adore  & qu’on  invoque.  Ce  fut  pour 
conferver  ces  vérités  dans  toute  leur 
pureté,  que  l’Eglife,  dès  les  premiers 
âges  , fe  hâta  d’exclure  de-  fon  feirx 
quiconque  ofa  les  altérer  , ou  les  mo- 
difier par  un  mélange  de  levain  phi- 
iofophique.  N’eft-il  pas  étrange  qu’oa 
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vienne  , après  tant  de  fiècles , réformer  ", 
les  idées  du^onde  catholique  ? & le  XVI. 
nom  de  Chriflïanijme  raijonnahle  qu’orr  S i èc  l b.  j 
a donné  au  fyftême  des  nouveaux  So-  ' 

ciniens , ne  fufïit-il  pas  pour  le  réfuter  ? 

Si  la  Religion  dés  Chrétiens  avoit  la 
raifon  humaine  pour  principe  & pour 
garant , ne  ceireroit-elle  pas  dès-lors 
d’étre  une  Religion  divine  , & ne  lui 
rendroit  on  pas  juftice , en  la  mettant 
au  rang  des  Seéles  de  Philofophes  , donc  • 
les  fentimens  n’ont  de  poids  qu’autant 
c^u’ils  font  conformes  aux  lurnières  nar 
turelles  , & aux  notions  ordinaires  de 
l’efprit  humain  ? 


Article  XL 

Jiijloire  du  Concile  de  Trente^  depuis 
fa  convocation  en  1 5 4 a , fous  Paul 
III , jujqu'à  fa  conclufon  fous  Pis 
IV y en  1564. 

D È s le  tems  où  la  doétrine  de  Lu^ 
cher  commençoit  à-  caufer  du  trouble 
dans  l’Eglife,  ceux  qui  avoient  de  l’a?- 
mour  pour  la.  Religion  y du  zèle  pour 
la  vérité,  defiroieuc  la  convocation  d’un 
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■■  ■ Concile  général.  II  avoir  éré  réglé  qu*b» 
XVI.  en  tiendroit  un  tous  1er  dix  ans  an 

S I i c L I.  nioins.  Cependant  depuis  ceux  de  Bafle 
& de  Florence,  fous  Eugène  IV,  les 
Papes  avoient  toujours  trouvé  différens 
prétextes  pour  n’^en  point  aflenabler  j car 
on  ne  devoir  pas  conapter  celui  de  Pife 
de  1 5 1 1 , ni  celui  de  Larran  de  1 5 1 i » 
le  premier  ayant  palTé  à Rome  pour 
un  conciliabule,  & le  fécond  n’ayant 
point  été  reconnu  par  les  nations  ca- 
tholiques. U eft  vrai  que  les  erreurs 
de  Luther,  3uflit-tot  qu’elles  étoienc 
devenues  pubtiqucs  par  les  prédications 
& fes  écrits,  avoient  été  condamnées 
par  les  plus  célèbres  Facultés  de  Théolo- 
gie, entre  autres,  par  celle  de  Parfs 
qui  jouiffbit  de  la  plus  grande  confidé- 
ration  dans  toute  l’Eglife , & par  Léoi» 
X.  Mais  les  ceitfures  doébrinales  des 
Facultés,  quelque  refpeélables  quelles 
fulïent  y n’avoient  pas  une  alTez  grande 
autorité  pour  foumettre  tous  les  efprits 
& la  Bulle  de  Léon  X,  quoique  fufft- 
fante  pour  affermir  dans  la  foi  les  âmes 
dociles  , étoit  émanée  d’un  Tribunal 
dont  les  nouveaux  Hérétiques  faifoient 
gloire  de  braver  le  pouvoir.  D'ailleurs 
pour  imprimer  à cecce  BuUe  le  caraco 
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tère  d’une  loi  décifive  & irréfragable , ssss=tsa 
il  auroit  fallu  qu’elle  eût  été  lolem-  XVI. 
nellement  acceptée,  par  l’unanimité  mo-  ç.’i  - , _ 
raie  des  Evêques,  de  toute  l’Eglife.  Il 
n’y  avoit  donc  qu’un  Concile  œcumé- 
nique , repréfentant  le  Corps  entier  des 
premiers  Pafteurs,  joints  au  Souverain 
Pontife,  feuls  juges  de  la  foi,  qui  pût 
décider  irrévocablement , & par  une 
autorité  fupérieure  à toute  autre , les 
queftions  qui  s’étoient  élevées  dans  le 
lein  de  l’Eglife  , & qui  commençoient 
à caufer  tant  de  troubles.  11  eft  certain 
que  fi  l’on  eût  pris  d’abord  cette  voie, 
l’héréfie  encore  timide,  & mal  affermie, 
n’auroit  pas  fait  des  progrès  fi  rapides  , 
ni  détaché  tant  de  nations  de  l’ancien 
culte.  Mais  il  faut  convenir  en  même 
tems , que  la  rivalité  de  Charles-Quint 
ôc  de  François  I , leurs  guerres  continuel- 
les , la  pr^ence  & les  ravages  de  leurs 
armées  en  Italie  , & la  part  que  pref- 
que  toutes  les  PuifTances  de  l’Europe 
prirent  à leurs  démêlés,  ne  permec- 
toient  pas  de  raffembler  en  un  même 
lieu  les  Evêques  des  divers  Etats pouE 
s’y  occuper  paifiblement  des  affaires  de 
k Religion. 

Cependant  le  feu  de  l’héréfie  & le 
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fchifme  qui  marche  à fa  fuite  , s’éren- 
Xvi;,  dolent  avec  une  vîtelîe  incroyable  , & 
Si  ici  E nienaçoient  l’Europe  entière.  Le  Pape 
Paul  III  fentit  la  néceiîité  d’oppofer  une 
barrière  puUTànre  à leurs  progrès.  Il  n*y 
en  avoir  point  d’autre  que  le  Concile. 
Tous  les  Princes  d’Allemagiae  le  deman- 
doientj  l’Empereur  le  follicitoit  vive- 
ment , les  autres  Souverains  le  defiroient 
comme  un  moyen  d’empêcher  l’erreur  de 
pénétrer  dans  leurs  Etats , enfin  les  No- 
vateurs eux -mêmes  convenoient  que  les 
' fentimens  des  Théologiens , divifés  en-  ’ 
tre  eux  fur  le  dogme,  la  morale  & la 
difcipline  , ne  pouvoient  êfre  fixés  que 
par  un  Jugement  folemnel  de  l’Eglife. 
Quoique  leur  fihcérité  fut  fufpeéte,  il 
falloir,  pour  leur  ôter  tout  prétexte  de 
s’opiniâtrer  dans  l’erreur , employer  le 
remède  qu’ils  indiquoient  eux-mêmes. 
Un  autre  motif  non  moins  prelîànt  d’af- 
fembler  le  Concile , étoit  de  travailler 
férieufement  à corriger  les  abus  qui 
résinoient  dans  l’E^lite.  Us  étoient  ma- 
nifeftes.  Tout  le  monde  s’en  plaignoit; 
c’étoit  depuis  long-tems  le  cri  général 
des  Nations  chrétiennes.  Le  mal , en 
vieilliffant , devenoit  tous  les  jours  plus 
funefte  <S<:  plus  étendu.  Les  Hérétiques 
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«n  fâifoiem  le  fu jet  ordinaire  de  leurs  ; 
déclamations.  Ils  ne  tarilToient  pas , 
lorfqu  ils  fe  jettoient  fur  cette  matière  ; 
malheureufement  trc^  abondante.  S’ils 
faifoient  tant  de  prolelytes  dans  tous  les 
ordrçs  de  la  fociété , s’ils  acquéroient 
tant  d’empire  fur  le  peuple,  c’eft  parce 
qu’ils  s’annonçoient  comme  des  Réfor- 
mateurs, qui  venoient  rétablir  le  Chrif- 
tiaiîifine  dans'  fon  ancienne  puretéi 
Convenoit-il  aux  Pafteurs  légitimes  de 
laifler  entreprendre  par  des  hommes  fans 
million,  une  Réforme  qui  ne  pouvoir  être 
utile  , fi  elle  n’étoit  pas  dirigée  par  l’^ef- 
prit  qui  gouverne  l’Églife , & confacrée 
par  l’autorité  qu’elle  a reçue  de  Dieu  ?, 
Les  ennemis  de  la  Cour  Romaine  ne 
cefioient  de  répéter  dans  leurs  difcours 
dans  leurs  écrits , que  le  Pape  & ceux 
qui  l’entouroient , étoient  les  feuls  qui 
s’oppofafient  à la  célébration  d’un  Con- 
cile , parce  qu’ils  craignoient  la  Réforme 
plus  que  les  autres , ne  pouvant  douter 
qu’ils  ne  dulTe’nt  en  être  les  premiers 
objets.  Un  Pontife  jaloux  de  fa  réputa- 
tion , pouvoir  - il  être  infenfible  à ces 
reproches  ? n’étoit-il  pas  de  fon  hon- 
neur, de  celui  des  Prélats  qu’il  em- 
ployoit  au  gouvernement . de  l’Eghfe  , 
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lien. 
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d’extirper  des  abus  qui  fervoient  de 

XVI.  fondement  à une  imputation  fi  inja- 
Siècle,  rieufe  ? 

Paul  III  fiit  fans  doute  frappé  de  ces 
laifons.  Il  témoigna , dès  les  premiers 
jours  de  fon  pontificat , le  defir  qu’il 
avoit  de  travailler  à la  Réforme , & de 
commencer  par  la  Cour  Romaine.  Dans 
cette  vue  il  nomma  une  commilfion  de 
Cardinaux  & d’autres  Prélats  pouf  tra- 
vailler à cette  grande  affaire.  Il  les  avoit 
chargés  de  drelTer  un  mémoire , dans 
lequel  ils  ex|>oferoicnt  d’un  côté  les  abus 
qui  étoient  a corriger , & de  l’autre , lés 
moyens  propres  à les  détruire.  Ce  mé- 
^ moire  important  lui  fut  préfenté  en 
1533.  Les  Commiflaires  étoient  entrés 
dans  un  grand  détail , & ils  paroiflbient 
n’avoir  rien  oublié  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  rendre  complet  le  tableau  qu’ils 
mettoient  fous  les  yeux  du  Pontife , & 
lui  donner  une  idée  jufte,  & des  moeurs 
qui  régnoient  à fa  Cour , & des  défor- 
dres  qui  s’étoient  enracinés  dans  toutes 
les  autres  parties  de  l’Eglife.  Ils  infifi* 
toient  principalement  fur  les  inconvé- 
niens  qui  rélultoient  du  défrut  de  réfi- 
dence  , du  mauvais  choix  des  Paf- 
ceurs>  du  manque  de  lumières  Sc  ds; 
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tégularité  de  la  part  de  ceux  qui  doi-  vssasssa 
vent  inftruire  & gouverner  le  peuple  j XVI. 
de  la  pluralité  des  bénéfices;  de  la  vieSiÈci#. 
mondaine  & fouvent  fcandaleufe  de 
ceux  qui  polTédoient  les  biens  ecclé- 
fiaftiques;  de  la  précipitation  avec  la- 
quelle on  élevoit  aux  Ordres,  & même 
aux  dignités , des  fujets  d’une  conduire 
-fufpeéte , & d’une  vocation  mal  éprou- 
vée ; de  la  facilité  avec  laquelle  on 
accordoit  les  difpenlês  de  tout  genres 
de  l’argent  qu’on  exigeoit  pour  toutes 
les  expéditions  ou  toutes  les  grâces  ; de 
l’avidité  des  Officiers  employés  par  la 
‘Cour  de  Rome  dans  les  différens  bu- 
reaux^ du  fafte  que  les  Nonces  & les 
tégats  étaloient  aux  yeux  du  peuple 
dans  les  pays  où  ils  étoient  envoyés  ; 
des  défordres  publics  qui  avoient  banni 
la  régularité  d un  grand  nombre  de  mo- 
fiaftères  d’hommes  & de  filles  ; enfin 
de  l’oubli , ou , pour  mieux  dire  , du 
«népris  dans  lequel  étoient  tombés  les 
anciens  canons , dont  l’obfervation  avoir 
fait  la  gloire  & la  force  de  l’Eglife 
dans  les  plus  beaux  fiècles.  Ils  ajou- 
toient  , que  nulle  république , nulle 
fociété  , & à plus  forte  raifon  l’Eglife  i 
ne  peut  fubfifter  , files  Chefs  du. peu- 
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négligent  leurs  devoirs  les  plus  eflen- 
XVI.  tiels  , & donnent  l’exemple  de  la  dépra- 
S i i c I,  E.  vation  , fi  les  Loix  perdent  leur  empire 
& font  foulées  aux  pieds  , enfin  , fi  les 
crimes  demeurent  impunis  , & fi  l’ar- 
gent en  obtient  le  pardon.  Ils  finifibient 
en  difant  au  Pape  : vous  vous  êtes  fait 
nommer  Paul  , nous  efpérons  qu’à 
l’exemple  du  grand  Apôtre  dont  vous 
avez  pris  le  nom , vous  ferez  embrafé 
d’un  zèle  pur  & généreux  pour  l’Eglifè 
de  Dieu. 

Ce  mémoire  ne  fit  pas  fur  Paul  III 
toute  l’imprefiion  qu’on  devoit  en  atten- 
dre, d’après  les  bonnes  intentions  qu’il 
avoit  fait  paroîtrc.  Cependant  les  maux 
infinis  caufés  par  l’héréfie  croiflbient 
de  jour  en  jour.  Des  Nations  entières 
cmbraflbient  la  nouvelle  Réforme  & fe 
féparoient  de  l’Eglife.  La  Seéle  de 
Luther  en  enlantoit  d’autres  encore  plus 
ennemies  de  l’ancien  culte.  Les  Sou- 
verains & les  peuples  qui  demeuroient 
attachés  à la  Religion  de  leurs  peres  , 
deniandoient  le  Concile  avec  des  inftan- 
ces  plus  vives  que  jamais.  Paul  réfolut 
tout  de  bon  de  fe  prêter  à leurs  defirs , 
en  prenant  toutes  les  précautions  né- 
ceflâires  pour  concilier  les  intérêts  dit 
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Saint-Siège  & de  la  Cour  de  Rome  , — 
avec  ce  qu’exigeoient  de  lui  ceux,de  la  XVI. 
Foi.  Mais  il  s’éleva  une  nouvelle  diF-  S i i c t 
ficulté  y l’Empereur , les  Princes  Ca- 
tholiques de  l’Empire  & les  Proteftans 
même  , vouloient  que  le  Concile  fe 
tînt  en  Allemagne.  Le  Pape  de  fou 
côté  prétendoit  que  ce  fût  dans  une 
des  villes  d’Italie  , afin  d’être  plus  a 
portée  d’en  diriger  les  opérations  , & 
de  veiller  à ce  qu’il  ne  fe  pafsât  rien 
de  contraire  à fes  vues.  11  fit  donc  pro- 
pofer  par  fon  Légat  à la  Diète  de 
opire  , en  1541,  les  villes  de  Man- 
toue  , de  Plaifance  j de  Bologne  , de 
Ferrare , ou , fi  l’on  aimoit  mieux  , 
celle  de  Trente,  dans 'le  Tirol,  qui 
étoit  voifine  de  l’Allemagne.  Ferdinand , 

Roi  des  Romains , qui  préfidoit  à la 
Diète , en  l’abfence  de  l’Empereur  , ■ &:  , ■ 
les  Princes  Catholiques  répondirent  » 
que  puifqu  il  n’y  avoir  pas  moyen  d’obn 
tenir  quelque  ville  d’Allemagne , telle, 
que  Ratisbonne  ou  Cologne  , ils  pré-: 
féroient  celle  de  Trente  à toutes  les 
autres  qu’on  avoir  défîgnées.  En  con- 
féquence  de  ce  choix  , le  Pape  publiaj 
la  Bulle  d’indiélion  pour  le  premier  Nck  . 
yembre  de  la  même  année  1541, 
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nomma  trois  Légats  auxquels  il  donna 
XVI.  la  charge  & le  pouvoir  de  préfider  en 
SiiciE.  nom.  C croient  les  Cardinaux 
Paul  Parifio , habile  Canonifte  , Jean 
Mauron , exercé  dans  la  politique  & 
les  négociations  , & Raynaud  Polus  , 
eftimé  pour  fon  grand  favoir  & fon 
attachement  aux  véritables  intérêts  de 
i’Eglife. 

Cette  première  convocation  n’eut 
point  fon  effet,  parce  qu’il  ne  fe  trouva 
pas  à Trente , au  tems  marqué , un 
allez  grand  nombre  d’Evéques  pour 
faire  l’ouvermre  du  Concile , avec  la 
folemnité  que  demandoient  la  dignité 
d’une  telle  aflemblée  , H l’importance 
des  objets  qu’on  y devoit  traiter.  Les 
choies  reftèrent  encore  trois  ans  dans  cet 
état.  Enfin , le  Pape  ayant  donné  le  1 9 
Novembre  1 5 44  une  Bulle  qui  indi- 
quoit  de  nouveau  le  Concile  pour  le 
<|uatrième  Dimanche  du  Carême  de 
1 année  fuivante , & quelques  contre- 
tems  étant  encore  furvenus  dans  cet 
intervalle , l’ouverture  eu  fut  différée 
Jufqu’au  troifième  Dimanche  de  l’Avent. 

, Paul  III  avoir  choili  l’un  après  l’autre 
ces  deux  jours , parce  que  la  Mefle  du 
premier  commence  par  le  mot  Létare^ 

àc 
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^ celle  du  fécond  par  le  mot  Gaudue.rr^-^. 

C etoit  pou*  faire  connoître  la  joie  fpi-  XVI. 
rituelle  que  toute  la  Chrétienté  devoit  s i è c r.  e, 
relTentir  en  voyant  les  Pafteurs  de  l’E- 
glife  univerfelle  alTemblés , afin  de  tra- 
vailler d’un  concert  unanime  à la  ccii- 
fervation  de  la  Foi  ^ à l’extirpation  ces 
héréfies,  au  rétablilfement  des  moeurs 
& de  la  difcipline.  Le  Pape  avoit  nom- 
mé fix  nouveaux  Légats  pour  préfider 
au  Concile  en  fon  nom  j trois  étoient 
Cardinaux  , Jean  - Marie  del  Monte  , 

Marcel  Cervin , appellé  le  Cardinal  de 
Sainte  - Croix  , & Raynaud  Polus  j & 
trois  étoient  fimplement  Evêques , 7 bo- 
rnas Campége , de  Feltri , Thomas  de 
Saint-Félix  de  Ç'ave  dans  le  Royaume 
de  Naples,  & Cornélio  Mufii , Cor- 
delier,  de  Bitonte  dans  la  Pouille.  Us* 
fè  rendirent  à Trente  j & le  treize  Dé- 
cembre , ils  firent  l’ouverture  folemnelle 
du  Concile  , par  la  MelTe  du  Saint- 
Efprit  9 que  célébra  le  Cardinal  del 
Monte , premier  des  Légats , par  des 
prières  relatives  à la  circonftance , & 
deux  difcours  fur  l’objet  de  l’alîcmblée  \ 
le  premier , d’un  mauvais  goût , & 
rempli  de  chofes  inutdes  ou  bizarres, 
prononcé  par  l’Evêque  de  Bitonte  ^ le 
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*■*"—  ' fécond , plus  grave  8c  plus  folide , paC 
XVI.  rua  des  autres  Légats.  Apij^s  la  Melle, 
Sit  ciï.  les  Prélats  s’étant  allis  félon  leur  rang,< 
Je  Préfident  déclara  que  le  faint  Con- 
cile étoit  alfemblé  à la  gloirQ  de  Dieu  , 
& au  nom  du  Saint-Efprit , pour  l’exr 
tirpation  des  hérélles  , la  rérormation 
du  Clergé  & du  peuple  chrétien  , l’hu- 
miliation & l’extinction  des  ennemis 
de  l’Eglife.  C’eft  tout  ce  qui  fe  palîa 
dans  cette  fellîon.  Le  Concile  n’étoic 
encore  compofé  que  de  quatre  Arche- 
vêques , ôc  de  vingt  - deux  Evêques  , 
fans  compter  les  lix  Légats  du  Sainr- 
- Siège.  On  indiqua  la  feflion  fuivante 
au  7 Janvier  i54<>  , à caufe  des  Fêtes 
de  Noël  qui  approchoient , & on  remit 
à régler  dans  les  congrégations  que  l’on 
fe  propofoit  de  tenir  pendant  cet  inter- 
valle , la  police  intérieure  du  Concile  , 
le  choix  des  Officiers  , la  conduite  des 
Prélats  qui  compofoient  l’allèmblée , 
la  police  qui  feroit  obfervée  par  les 
gens  de  leur  fuite  , l’ordre  des  matières 
qu’on  traiteroit  tant  dans  les  congré- 
gations générales  & particulières , que 
dans  les  feffions , & la  maniéré  dont 
pn  opineroit , foit  dans  les  unes , foit 
les  autres.  Nous  rapporterons  ^ 
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feu  fuivant  l’ordre  des  dates , toutes  les 
îlle»  opérations  efïèntielles  de  cette  célèbre 
aflemblée  , mais  en  ferrant  notre  récit 
on*  autant  que  l’importance  des  chofes 
su>  nous  le  permettra , & fans  nous  arrêter 
aux  petits  détails , ni  à divers  incidens 
ion  qui  font  étrangers  au  fonds  des  chofes, 
lU'  & qui  n’entrent  point  dans  notre  plan, 
nis  Seconde  feflîon , tenue  le  7 Janvier 
Iji  '*54*^*  11  y eut  plufîeurs  congrégations 
oii  ^ préparatoires , depuis  l’ouverture  du 
Jê'  Concile  , jufqu’au  jour  indiqué  pour 
Si  certe  fefllon.  On  y agita  trois  queftions 
qui  donnèrent  beaucoup  d’embarras  aux 
re  Cardinaux  préfidens , ôc  qui  les  obligé-^ 
5 renr  d’envoyer  plufieurs  couriers  à Ro-- 
it  me , pour  avoir  des  inftruélions  précifes.' 
n La  première  queftion  étoit  de  favoir 
dans  quels  termes  feroit  conçue  la  for-" 
, mule  qu’on  mettroit  à la  tête  des  Dé-, 

> crets  ; la  fécondé  , de  fixer  la  manière 

dont  on  opineroit  dans  les  délibéra- 
tions’; ôc  la  troifième  , de  régler  l’or-*- 
dre  dans  lequel  on  traireroit  les  ma- 
tières qui  devoienr  être  foumifes  à 
l’examen  & à la  décifîon  du  Concile, 
11  y avoir  fur  ces  trois  points , entre 
les  Evêques  & les  Légats , un  par- 
dç  fencimcns  difficile  à concilier, 
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■ Les  Evêques  vouloient  que  la  formule 
des  Décrets  fut  exprimée  de  cette  mi- 
^ r ,£  c L E.  i^ière  : Le  fciint  Loruilc  œcuménique  , 
reprefcntant  L’ Eglile  umverfdle  , 

* blee  fous  la  conduite  du  Sai  it-f  /prit  i 

é’  prejidé  par.. Légats  du  Saint- 

.Siège  Apof.olique  ; ils  demandoient 
aulîi  qu’oii  opinât  par  nations , comme 
dans  les  Conciles  de  Confiance  & de 

- JBafle  ; enfin  ils  infiftoient  pour  que  l’on 

commençât  par  la  réformarion , ce  qu’on 
n’abandonnât  point  cet  objet  qu’il  ne 
fut  entièrement  terminé  , avant  d’en 
craiter  d’autrps.  Les  Légats , au  con-^ 
^ traire  , guidés  par  leurs  infliuélio'.is  Sc 

^ar  Ips  vues  fécrettes  du  Pape  , exi- 
.geoient  qu’on  mît  feulement  en. tête 
^es  Décrets  : Le  f iint  Concile  œcurfié' 
nique  légitimement  ajfemblé fous  la  con- 
duite du  Saint  - Lfprit  ^ les  Légats 
j4poJloliques  y préfidant  • que  les  Pères 
donnaffent  leurs  voix  par  individus  , de 
qu’on  commençât  le  travail  par  ce  qui 
regardoit  la  Foi  d-’  la  condamnation  des 
prreurs , comme  l’objet  principal  du 
(Poncife  &c  le  plus  intére0anr. 

Après  de  longs  débats  & de  vifs 
démêlés  ^ on  fc  concilia  fur  les  dç.ux 
Mçmiefs  articles.  Il  fut  décidç  que  l’oi> 
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adopteroit  la  formule  propofée  par  les  : 
Légats  J & que  les  Pères  opineroient 
feparémenc.  Mais  fur  le  troilième  arfi-  S 
de  , les  Evêques  fe  montrèrent  déter-  5 
minés  à ne  traiter  d’aucune  autre  ma- 
tière , avant  que  l’afîàire  de  la  réfôr-' 
mation  fit:  tout-a-fait  confommée.  Ils 
difoient  que  l’honneur  du  Concile  & 
celui  du  Saint-Siège  y étoient  également 
intérelFés;  qifil  l^alloit  commencer  par 
corriger  déraciner  les  abus  qui  avoiènt 
donné  occaiîon  aux  Hérétiques  de  fe 
révolter  contre  l’Eglile  j que  ü le  Con- 
cile ne  s’occupoic  pas  de  cet  objet  avant 
tout , les  ennemis  de  l’Eglife  ne  man- 
queroient  pas  de  dire  qu’il  ne  vouloir 
point  de  réforme  , & qu’il  ne  s’étoit 
alfemblé  que  pour  tromper  les  nations 
& leur  donner  le  change  ; qu’alors  les' 
Hérétiques  triompheroient  fans  qu’on 
, eût  rien  à répondre  aux  reproches  dont 
ils  accabîeroient  le  Concile  ; que  les 
•Décrets  qu’on  fe  propofcit  de  faire  fur 
la  Foi , ne  trouveroient  dans  Tefprit  des 
peuples,  ni  refpeél,  ni  docilité,  parce 
qu’ils  n’auroient  aucune  confiance  , au- 
cune eftime  pour  ceux  qui  les  auroient  - 
drefles  ; & qu’enfiii  en  différant  ce  qui 
concernoic  la  Réforme  , jufqu  à ce  que 
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■s  ' M tous  fes  autres  points  euflènt  été  exa- 
■XVI.  minés,  on  verroit  encore  ce  qu’on  avoit 
Sxicn.  déjà  vu  dans  les  Conciles  de  Conf^ 
tance  Sc  de  Bafle  , c’eft-à-dire  , que  les 
abus  ne  feroient  pas  corrigés  , & qu’l 
•cet  éçard,  le  vœu  général  des  nations 
chrétiennes  ne  feroïc  pas  rempli.  Ces 
réflexions  étoient  fi  juftes  , que  tout  le 
monde  en  fentoit  la  force  & la  folidité. 
L’intérêt  perfonnel  étoit  le  feul  motif 
qui  pût  en  affoiblir  l’impreflion.  Ce- 
penefant , il  falloir  trouver  un  moyen 
‘ de  conciliation  j & pour  y parvenir , 

entre  ces  deux  avis , il  en  fut  propofé 
un  troifième  j e’étoit  de  ne  point  fé- 
parer  les  mœurs  d’avec  la  Foi , & de 
joindre  enfemble  ces  deux  grands  ob- 
jets. Ce  tempérament  flit  accepté  ; 
de  forte  que , dans  toutes  les  feflions , 
on  ftatua  d’abord  fur  le  dogme , après 
quoi  on  propofa  le  Décret  de  réfor- 
mation. Avant  de  lever  la  féance , on 
convint  qu’il  y auroit  chaque  femaine 
deux  congrégations  , le  lundi  & le  ven- 
dredi , fans  qu’il  fût  befoin  de  les  an- 
noncer. 

Troifième  feflîon , le  4 Février.  On 
y obfèrva  les  mêmes  cérémonies  que 
dans  les  précédentes  j une  Mefle  fo-; 

• 4 
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îemnelle  du  Saint-Efprit , un  difcours  ss=s=a 
fur  l’objet  de  la  felîîon  , & des*prières  XVI. 
relatives  aux  fins  que  le  Concile  fe Siècle; 
propofoit.  L’Archevêque  de  Sallari  en 
Sardaigne  lut  le  Décret.  Il  portoit  ; 
que  le  faint  Concile  aflèmblé  pour 
extirper  les  héréfies  & réformer  les 
mœurs,  exhortoit  tous  les  Evêques  à 
mettre  leur  force  & leur  confiance  en 
Dieu  , bannifiant  la  crainte  des  hom- 
mes ^ Sc  ne  fe  laiflant  dominer  par  au- 
cune vue  humaine.  Il  ajoure  , qu’à 
l’exemple  des  anciens  Conciles  , on  a 
jugé  qu’il  convenoit  de  commencer  par 
la  profelEon  de  foi , laquelle  eft  tout 
enfemble,  une  arme  viétorieufe,  pro- 
pre à combattre  toutes  les  héréfies,  & 
un  bouclier  impénétrable  qui  rendoic 
leiirs  efforts  inutiles.  On  lut  enfuite 
le  fymbole  de  Nicée  , tel  qu’il  a été 
rédigé  dans  le  premier  Concile  de  Conf- 
tantinople , Sc  qu’il  eft  chanté  à la  Melle 
dans  toutes  les  Egüfes.  En  le  mettant 
à la  tête  de  fon  travail , le  Concile  an- 
nonçoit  que  l’Eglife , au  feizième  fiè- 
cle,  n’avoit  pas  d’autre  foi  que  celle 
des  premiers  âges  j & que  tous  les  Dé- 
crets qu’il  piibneroit  dans  la  fuite , fe 
jrapporteroient  à quelque  article  du  fym- 
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g" — - B bole  , & n’en  feroient  que  l’explication 
XVI.  & le  développement.  La*  fellion  fui- 

5i  icLï.  vante  ftit  indiquée  au  huitième  jour 
d’Avril. 

Quatrième  fellion , le  8 Avril.  Sui- 
vant l’ordre  qu’on  avoir  établi  dès  le 
commencement,  on  tint  plulîeurs  con- 
grégations pour  examiner  les  matières 
éc  drelTèr  les  Décrets.  Dans  la  pre- 
mière on  convint  de  prendre  l’Lcri- 
ture  fainte  pour  objet  du  travail  aduel  ; 
article  fondamental  , & fur  lequel  il 
étoit  nécelfiire  de  donner  une  règle  sûre 
& précife.  On  examina  donc  l’auihen- 
ticité  des  livres  que  l’Eglife  reçoit  com- 
me révélés  , leur  nombre  , leur  inré- 
grité , l’autorité  des  textes  originaux, 
celle  des  verlions  latines , l’ufage  qu’on 
doit  faire  des  uns  & des  autres  dans  la 
décilion  des  queftions  qui  concernent 
la  foi , Sc  l’enfeignement  public  de  la 
Religion  ; les  moyens  à prendre  pour 
épurer  le  texte  de  la  vulgate  qui  eft  en 
vrfage  dans  l’Eglife  Latine  , des  fautes 
qui  s’y  font  glilfées.  Après  avoir  difcuté 
tous  ces  points  , on  parla  de  la  tradi- 
tion , fécondé  fource  de  la  parole  de 
Dieuj  on  montra  qu’elle  étoit  nécelfaire, 
pour  établir  plylîeurs  vérités  qui  ne  fonç 
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point  ènféignées  dans  l’Ecriture  j on  -=a===55=s 
prouva  quelle  avoir  toujours  été  regar-  XVI. 
dée  comme  un  des  fondemens  de  la  foi  j S i i e t *. 
On  Ht  voir  que  c’eft  un  canal  fidèle  & 
toujours  pur,  par  où  l’Eglife  des  der- 
niers tems  remonte  jufqu  aux  premiers  , 
jours  de  la  Religion , une  chaîne  qui 
lie  tous  les  fiècles  entre  eux  , depuis 
Celui  des  Apôtres,  & qui  s’étendra  luf- 
qu’au  fécond  avènement  de  Jefus-Chrift. 

11  réfulta  de'cet  examen  deux  Décrets 
oui  furent  lus  & approuvés  dans  la 
feiîion.  Le  premier  porte,  que  le  faine 
Concile  reçoit  tous  les  livres  de  l’ancien 
ôc  du  nouveau  Teftame^pL*.^dont  il  rap- 
porte le  catalogue , ou  cafion , aufli  bien 
que  les  traditions  qui  regardent  la  foi 
êc  les  moeurs , & qu’il  s’attache  avec 
un  égal  refpeéb  à ces  deux  colonnes  de 
la  vérité  j le  fécond  déclare  authen- 
tique la  verfion  vulgate  , déjà  approu- 
vée dans  l’Eglife  depuis  tant  de  liècles, 

& défend  d’expliquer  le  texte  facré  au- 
rrement  qu’il  n’eft  expliqué  par  l’Egli- 
fe  , à qui  feule  il  appartient  de  juger 
infailliblement  du  vrai  fens  des  Ecri- 
tures. 

Cinquième  feflîon,  le  17  Juin.  On 
agita  dans  les  congrégations  préparatoires 
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m divers  points  relatifs  à la  réformation  des 

XVI.  abus.  Les  exemptions  des  Réguliers,’ 

S I £ c L £.  & les  privilèges  des  Mendians , exci- 
toient  depuis  long  - tems  de  grandes 
plaintes  de  la  part  des  Evêt^aes , parce 
, que  c’étoient  des  obftacles  a l’exercice 
de  leur  JurifdiéVion , & des  fources  de 
querelles  perpétuelles  entre  les  Pafteurs 
ordinaires  & les  Religieux.  Mais  ces 
exemptions  & ces  privilèges  étant  éma- 
nés du  Saint-Siège , & fervant  à étendre 
l’autorité  du  Pape  , on  devoir  s’attendre 
que  Rome  les  appuieroit  fortement  ÿ 
& en  effet  J les  Légats  , conformément  - 
, à leurs  inftru^ibns , firent  tout  ce  qu’ils 
purent  pour  éinpêcher  qu’on  ne  touchât 
a ce  point  délicat.  En  même  tems  plu-; 
fleurs  Evêques  , qui  avoient  été  tirés 
de  différens  Ordres  religieux  , moins 
jaloux  que  les  autres  des  droits  de 
l’Epifcopat , fe  déclarèrent  en  faveur 
de  ceux  qu’ils  regardoient  toujours 
comme  leurs  frères.  Cependant  la  plus 
grande  partie  des  Evêques  perfiftoit  à 
demander  qu’on  révoquât  les  exeiT>p— 
lions  ôc  les  privilèges  , & qu’on  fournît 
tous  les  Ordres  , tant  anciens  que  nou-; 
veaux , au  droit  commun.  Les  raifons 
qu’ils  alléguoient , étoient  û fortes 
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que  les  Légats  fe  trouvoient  très-em- 
barrafles  de  ne  les  point  fatisfaire , & 
de  fuivre  en  même  tems  leurs  inftruc- J 
tions.  Ils  fentoient  d’un  côté  que  le 
droit  réclamé  par  les  Ordinaires  étoit 
légitime , & de  l’autre , ils  craignoient 
que  les  Evêques  ne  parvinllent  à ren- 
trer* dans  leur  ancien  droit  fur  les  Mo- 
naftères  , ce  qui  auroit  beaucoup  ref- 
ferré  la  jurifdiétion  du  Pape.  Mais  on 

Î»ropofa  un  tempérament  pour  terminer 
a difficulté;  ce  fixt  d’inférer  dans  le 
Décret , que  les  Evêques  connoitroient 
de  ce  qui  concernoit  les  Réguliers , 
comme  délégués  du  Saint-Siège  eh  cette 
partie;  & dans  la  fuite  on  employa  cette 
claufe  toutes  les  fois  qu’on  eut  à ftatuer 
fur  des  objets  qui  intéreflbient  en  mêrhe 
rems-,  & les  prétentions  du  Pape,  & les 
droits  des  Evêques. 

Le  péché  originel  fut  le  point  de 
foi  qu’on  difcuta  dans  les  mêmes  con- 
grégations. Outre  que  cet  objet  étoit  dé 
la  plus  grande  importance  en  lui-mê- 
me , il  méritoit  une  attention  particu- 
lière de  la  part  du  Concile  , parce  que 
Luther  , Zuingle  & Calvin  , ayant 
avancé  fur  ce  dogme  des  idées  nou- 
velles, en  avoient  fait  un  des  fondenaens 
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...T^  lem-  fyft^nie.  On  examina  donc  avec 

XVI.  P-i’s  grand  foin  , d’après  la  dodrine 

Siècle.  l’Ecritiire  & des  Pères,  la  nature 
du  péché  originel , la  manière  dont  il 
fe  tranfmet  dans  les  defcendans  dii 
premier  homme , les  maux  qu’il  a 
caufés  au  genre  humain,  fon  remède, 
ik  l’cfScacité  de  ce  remède.  Ce  fut  la 
matière  du  Décret  de  foi  qu’on  publia 
dans  la  felîion.  Comme  il  y eft  dit  que 
le  péché  d’Adam  a été  tranfmis  à tout 
le  genre  humain  , le  Concile  déclara 
que  fon  intention  n’éroit  pas  de  com- 
prendre la  Sainte  Vierge  , Mère  de 
Dieu  , dans  le  Décret  ; voulant  qu’à 
fon  égard  , on  s’en  tînt  aux  conftitutions 
de  Sixte  IV , fans  confrerer  ni  condam- 
ner l’opinion  puren’.ent  théologique  de 
rimmacniée  Conception. 

Sixième  fcllîon  , le  1 j Janvier  1547.' 
Il  Y eut  huit  mois  d’intervalle  entre  la 
leflion  précédente  S:  celle-ci.  On  em- 
ploya prelque  tout  ce  tems  à préparer 
les  matières  qui  dévoient  être  l’objet  du 
Décret,  tant  fur  le  dogme  que  fur  la 
' réformation.  JI  furviirt  quelques  inci- 
dens  de  des  conteftations  allez  vives , 
qui  mirent  de  la  lenteur  dans  le  travail  , 
& obligèrent  les  Légats  d écrire  fou- 
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Vent  à Rome , pour  avoir  le  fentimenta—sss— a» 
du  Pape  fur  les  difficultés  qui  s’étoient  XVI. 
élevées.  La  juftification  étoit  le  point  $ i ^ c i 
de  doârine  dont  le  Concile  avoir  pro- 
pofé  rexamen  & la  déciiion  ; matière 
néceflairement'liée  avec  celle  du  péché 
originel  qui  venoit  d’être  traitée.  On 
difcuta  fort  au  long  les  opinions  de 
Luther  & des  autres  Novateurs  , fur 
le  lîbre-arbitre , la  prédeftination , le 
mérite  des  bonnes  œuvres , & quelques 
autres  objets  qui  ont  im ‘rapport  intime 
avec  la  juftification.  Après  avoir  mis 
ces  queftions  importantes  dans  le  plus 
beau  jour,  on  le  vit  en  état  de  dreffier 
le  Décret  de  foi  contre  les  nouvelles  er- 
reurs. Cependant  il  ne  le  fut  pas  dans  le 
rems  qu’il  auroit  pu  l’être,  parce  que  de 
nouvelles  circonftances  retardèrent  le 
travail  des  Commilfaires  chargés  de  le 
rédiger.  ’ 

Le  Décret  de  réformatîon  fit  naître 
des  démêlés  très- animés  entre  les  Pré- 
. lats.  La  réfidence  des  Evêques  & des  ’ j| 

Eccléfîaftiques  qui  pofsèdent  des  béné-  i, 

fices  à charge  d’ames,  en  étoit  l’objet.  . , ! 

Une  partie  des  Evêques  , & c’éroit  la 
plus  nombreufe  , vouloit  qu’il  fût  dé- 
cidé que  la  réfidence  eft  de  droit  divin. 
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& qu’aucun  de  ceux  que  les  canons  y 
XVI.  obligent , n’en  fut  exempt , pas  même  • 
5iiciE.  les  Cardinaux.  Une  conféquence  de 
ce  fentiment  étoit , que  ceux  qui  par 
un  abus  intolérable  & malheureufement 
trop  commun  , étoient  titulaires  de  plu- 
fieurs  Evêchés,  ou  de  plufieurs  béné- 
fices incompatibles  , fuüent  tenus  de  fe 
réduire  à un  feul , nonobftant  toute  dif- 
penfe  &!tout  privilège.  D’autres,  fans 
nier  que  la  réfîdence  fût  un  devoir , 
6c  fans  blâmer  ceux  qui  vouloient 
qu’on  y fût  contraint  par  la  voie  des 
peines  canoniques  , prétendoient  que 
cette  obligation  n’étoit  fondée  que  fur 
le  droit  eccléfiaftique  j d’autres  enfin  , 
ayant  les  Légats  à leur  têre  , deman- 
doient  que  les  Cardinaux  fiilTent  nom- 
mément exceptés,  ou  du  moins  qu’il 
ne  fut  pas  fait  mention  d’eux  daitt  le 
Décret.  11  y avoit  donc  trois  fentimens 
fur  cet  article  j les  deux  premiers  fa- 
ciles à concilier  , puifqu’au  fond  l’on 
convenoit  qiie  l’obligation  étoit  la  mô-« 
me  , fi  ce  n’eft  que  les  uns  n’admet- 
{ ' toient  point  de  difpenfe , & que  les 
autres  fuppofoient  des  cas  où  fa  dif- 
. penfe  pouvoir  avoit  lieu  j mais  le  troi- 
fiême  ) qui  mettoic  le$  Cardinaux  4ao< 
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Mne  clalïe  particulière , & qui  les  éle-  «ésasessii 
voit  au  - delTus  des  règles  communes , XVI. 
ne  pouvoit  manquer  de  faire  naître  de  $ i i c t i; 
grandes  altercations.  Il  y en  eut  en 
effet 'de  très -vives,  &:  il  fallut  route 
l’adrellè  des  Légats  pour  les  appaifer. 

Ils  avoient  des  ordres  précis  d’éviter 
avec  foin  tout  ce  qui  pourroit  com-, 
promettre  les  Cardinaux  , & porter  at- 
teinte aux  droits  du  Saint  - Siège.  Ils 
fentoient  la  difficulté  de  concilier  ces 
ordres  avec  le  vœu  prefque  général 
des  Prélats.  Ils  prirent  donc  le  parti 
de  s’en  tenir  à la  j^le  , & en  même 
tems  d’employer  ^la  rédaélion  du 
Décret,  des  tems  ü exaéls  &:  fi  me- 
furés , que  ni  le  Pape  ni  les  Cardinaux 
ne  pulfent  en  être  mécontens.  Avec 
ces  précautions , ils  vinrent  à bout  de^ 
mettre  le  Décret  de  réformation  en  état 
il’être  préfenté  au  Concile  dans  la  feC* 
lion.  Il  y éprouva  cependant  encore  , 

quelques  contradiéHons;  les  uns  vouknc  1 

qu’on  nommât  exprelTément  les  (."ardi-  j 

naux  , & les  autres  demandant  tou- 
jours, comme  ils  l’avoient  fait  d’abord  > 
qu’on  mît  à la  tête  des  Décrets , en  1 

parlant  du  Concile  , ces  mots , rcprc- 
fintant  l*Egîifc  univcrfillc.  Mais  noft; 
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obftanc  ces  nouvelles  inftances , le 
XVI,  crée  palla  tel  qu’il  étoic , à la  pluralité 
S I É c L g,  des  voix.  Celui  qui  concerne  la  foi  , 
renferme  deux  parties  : la  première  eft 
une  expolicion  très  - lumineufe  6c  très- 
folide  de  la  doilrine  catholique  fur  la 
juftification;  la  fécondé  eft  une  fuite  de 
rrente-trois  canons , ou  anathèmes , dans 
lefquels  toutes  les  erreurs  des  nouveaux 
Hérétiques  fur  cette  importante  matière, 
font  condamnées.  Les  deux  Décrets 
ayant  été  approuvés , on  indiqua  la  fef- 
fion  fuivante  pour  le  troillème  jour  de 
Mars.  . -*• 

Septième  fedioiV-^’  le  j Mars  I547» 
On  avoir  propofé  la  matière  des  Sacre- 
mens  pour  objet  de  cette  feflion,  com- 
me étroitement  liée  avec  celle  de  la 
juftlfication  qu’on  venoit  de  traiter.  Cer 
' objet  fut  dlfcuté  dans  les  congrégations  , 

avec  la  même  attention  & la  même 
lumière  que  les  autres  demr  le  Con- 
cile s’étoit  déjà  otcupé.  Mais  ce  qui 
concerne  la  réformation  excita  de  nou- 
veaux démêlés  entre  Ls  Evêques  & les 
Légats.  Le  Pape  craignoit  toujours  de 
la  part  du  Concile  des  entreprifes  nui- 
fibles  à fes  droits  & à fes  prétentions» 
Aliu  de  les  prévenir  j il  fiç  tous  fes  ef- 
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forts  pour  s’attribuer  la  connoilTance  de  .s-ssssd 
ce  qui  concerne  la  réformation , & XVI. 
pour  l’enlever  au  Concile.  Il  envoya  § i ^ c 1 1,’ 
même  à fes  Légats  une  Bulle  par  la- 
quelle il  évoquoit  à lui  cette  matière.. 

Mais  les  Légats  jugèrent , d’après  la 
difpofition  ou  'ils  voyoient  les  efprits, 
qu’ils  ne  dévoient  pas  faire  ufage  de 
cette  Bulle,  dont  ils  appréhendoientque 
les  fuites  ne  devinlîent  facheufes.  Ils 
fe  contentèrent  donc,  en  lailfant  agir 
le  zèle  des  Evêques,  de  le  diriger  tel- 
lement que  le  Pape  n’éût  pas  lieu  de 
fe  plaindre.  Par  leur  habileté,  les  dif- 
ficultés furent  applanies  , & les  deux 
Décrets  fe  trouvèrent  drefies  au  jour 
marqué  pour  la  feflîon.  Le  premier 
concernant  la  foi,  contient  trente  ca- 
nons , avec  anathème  , fur  les  Sacre- 
mens  en  général  , le  Baptême  & la 
Confirmation.  Le  fécond  , touchant  la 
réformation,  embralfe  quinze  chapitresi 
dont  l’objet  efl;  de  remédier  à divers 
abus,  & principalement  à celui  de  la 
pluralité  des  bénéfices  qui  demaudint 
réfidence  , l’un  des  plus  contraires  au 
bon  ordre,  ôc  des  plus  généralement 
répandus  alors. 

Huitième  lèllîon,  le  ii  Mars  1547? 
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■■  ■ • II  avoir  été  réglé  à la  fin  de  la  fefTïon 
XVI.  précédente,  qu’on  examineroit  dans  les 
Si  é c I e.  regarde  le  Sacre- 

ment d’Euchariftie.  Mais  ce  travail  fut 
arrêté  par  un  incident  que  plufieurs 
n’avoient  pas  prévu  , . quoiqu’on  ait 
foupçonné  depuis,  que  les  Légats  l’a- 
voient  préparé  de  loin , conformément 
aux  ordres  fecrets  du  Pape.  Le  bruit 
fe  répandit  à Trente  qu’on  y étoit  me- 
nacé d’une  maladie  contagieufe.  Les 
Médecins  confultés  à ce  fujet,  dirent 
que  le  mal  qui  commençoit  à fe  ma- 
nifefter,  fe  montroit  fous  des  caraébè- 
res  femblables  à ceux  de  la  pefte,  Sc 
conclurent  que  dans  ces  circonftances , 
les  Peres  du  Concile  ne  pouvoient  de- 
meurer à Trente  fans  s’expofer  aux  ef- 
fets d’un  fléau  fi  rédoutable.  Sur  cet 
avis  J on  parla  de  transférer  le  Concile  , 
Sc  les  Légats  propoferent  la  ville  de 
Bologne,  comme  un  lieu  fain,  com- 
mode & peu  éloigné.  Il  s’éleva  des  con- 
tentions très-échauffées  fur  cette  propo- 
• fition.  Le  plus  grand  nombre  des  Evê- 
ques prétendirent  qu’il  n’y  avoit  aucune 
néceflité  de  transférer  le  Concile  j que 
le  bruit  de  là  contagion  étoit  fans  fon- 
dement j que  les  Médecins  & les  Curés 
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'de  fa  Ville  afluroient  qu’il  n’y  avoir  asssaaawi 
rien  à craindre  ; que  la  tranflation  mé-  XVI. 
concenteroit  l’Empereur  & les  autres  S i i c i ^ 
Souverains  ; que  fi  on  changeoit  de  lieu, 
il  falloir  choifir  quelque  ville  d’Allema- 
gne, conformément  au  defir  de  l’Em- 
pereur, & de  la  Nation  Germanique, 
plus  intéreflee  que  toute  autre  dans 
cette  grande  affaire , & qu’enfin  le  Con- 
cile ne  jouiroit  d’aucune  liberté  à Bolo- 
gne, ville  qui  étoit  fous  la  domination 
du  Pape,  depuis  que  Jules  II  l’avoit 
enlevée^  aux  Bentivoglio.  Ces  raifons 
éroient  fans  réplique , & les  Légats  ju- 
gèrent qu’il  étoit  plus  à propos  de  les 
éluder , en  mettant  les  Evêques  dans 
leurs  intérêts,  que  de  fonger  à les  ré- 
futer. Ce  moyen  leur  réumt,  & le  Dé- 
cret de  tranflation  fut  approuvé  à la 
pluralité  des  voix,  malgré  la  refiftance 
des  Prélats  Allemands  & Efpagnols, 
fujets  de  l’Empereur.  Ce  Prince  fut 
aufll  mécontent  de  la  tranflation  que  le 
Pape  en  parut  fatisfait.  11  chargea  fon 
Ambafladeur  à Rome  d’en  porter  fes 

f)laintes  au  Pontife , qui  employa  toutes 
es  voies  imaginables  pour  l’appaifer 
& lui  faire  y)prouver  fes  raifons.  Mais 
il  ne  fe  laiua  pas  perfuader,  & ce  fuc 
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— pour  fixire  fentir  au  Pape  tout  fon  me-’ 
XVI.  contentement,  qu’il  publia  le  fameux 
Siècle,  réglement  de  foi  & de  difcipline  connu 
fous  te  nom  d’in:erbn,  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Neuvième  Sc  dixième  fellions  tenues 
à Bologne  les  ii  x\vril  & i Juin  1547. 
Cependant  les  Légats,  & les  Evèqües 
qu’ils  avoient  gagnés  , fe  hàterent  de 
partir  pour  Bologne.  Les  Ambalfadeurs 
de  France  fe  retitcrent  à Venife.  Les 
Prélats  Efpap'iiois  & Allemands  relie- 
rent  à Trente,  en  attendant  les  ordres 
de  l’Empereur.  Mais  craignant  de  caufer 
un  fchifme  , ils  ne  firent  aucun  acle 
fynodal  , & ils  s’occuperont  à étudier 
les  matières  dont  ils  penfoient  que  le 
Concile  reprendroit l’examen,  s’il  éroit 
continué.  L’alFemblée  de  Bologne  n’étoit 
compofée  que  des  Lé|^ars,  de  fix  Ar- 
chevêques, de  trenre-lix  Evêques,  d’im 
Abbé , & de  deux  Généraux  d’Ordre. 
Il  n’y  avoir  aucun  AmbalLadeur  des 
Princes.  En  conféqxience , les  Légats 
eurent  ordre  de  ne  rien  faire,  & de 
fe  contenter  de  proroger  les  felTîons 
d’utâ  jour  à un  autre , comme  pour  don- 
ner-le  tems  aux  Prélats  d’arriver.  Ou 
£t  néanmoins  un  Décret  pour  ordonner 
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üe  traduire  en  langue  vulgaire  lès  fer- 
inons  des  Peres  de  l’Eglile  de  des  an-  XVl^ 
iciens  Auteurs  , afin  que  les  Paftciirs , Si  i c l 
;qui  n’avoient  pas  Le  talent  cLe  la  compo^ 
iition,  s’en  fervilTenc  pour  l’inftrudtion 
jdu  peuple  confié  à leurs  foins.  On  avoit 
indiqué  la  onzième  felfion  pour  le  1 5 
Septembre.  Mais  quelques  jours  avant, 
le  Cardinal  del  Monte,  premier  des 
Légats , adembla  les  Prélats  dans  fon 
Palais,  & leur  propofa  de  la  proroger 
tant  qu’il  plairoi*  au  Concile  , fans 
fixet  de  terme,  ce  qui  fut  accepté.  Par 
cette  prorogation , le  Concile  fut  fufr 
pendu,  &c  Paul  IH  profita  du  rems 
jqu’elle  lui  donnoit,  pour  fe  livrer  à 
xl’autres  projets.  Nous  n’infiftons  pas  fur 
cette  circonftance , quoiqu’elle  ne  foit 

n indifférente.  Car  nous  verrons  dans 
aite , quelle  a fourni  des  objeélions 
confidérables  aux  Canoniftes  de  aux  Mar 

fiftrats,  lorfqu’on  a propofé  en  France 
aceepta;ioi>  & la  publication  des  Dé- 
crets émanés  du  Concile  de  Trente , 
tant  avant  fon  interruption  que  depuis 
fon  rétabliffement. 

• Les  chofes  reftèrent  dans  cet  état  juf- 
qu’à  la  piort  de  Paul  III  qui  arriva  au 
pîoiÿ  dç  Novembre  Lç  Cardinal 


Digitized  by  Googlc 


'94  S I 2 e t c i 

H*  del  Monte , qui  fut  élu  au  mois  de  Fé«’ 
XVI.  vrier  fuivant,  & qui  prit  le  nom  de 

5 lie  ta,  Jules  III,  avoir  jfait  ferment  dans  le 
conclave , avec  les  autres  Cardinaux  , 
de  reprendre  lalFaire  du  Concile , s’il 
parvenoit  à la  Papauté.  Il  remplit  cet 
engagement  par  une  Bulle  datée  du  1 4 
Mars  1550,  qui  rétablifldit  le  Concile 
à Trente.  Mais  cette  Bulle  n’eut  fou 
exécution  que  l’année  d’après.  Le  Pape 
nomma  pour  préfider  au  Concile  en  fon 
nom , le  Cardinal  Marcel  Crefeentio  , 
Prélat  qui  joignoit  à une  grande  érudi- 
tion , beaucoup  de  capacité  pour  les 
affaires.  II  lui  donna  pour  afTociés  , 
avec  la  qualité  de  Nonces  , Sébaftien 
Pighini  , Evêque  de  Montfrédonia  , 
Ville  du  Royaume  de  Naples  dans  la 
Capitanate , & Louis  Lippornan , Evê- 
que de  Vérone.  Le  Légat  , fes  deux 
adjoints , & les  Prélats  qui  s’étoient 
mis  à leur  fuite , fe  rendirent  à Trente, 
où  ils  trouvèrent  les  Evêques  qui  n’a- 
voient  point  quitté  cette  Ville , pendant 
l’interruption  du  Concile.  Ils  étoient 
treize  , tant  Archevêques  qu’Evêques* 
Tous  s’étant  unis  ; la  feflion  fut  indi- 
quée au  premier  Mai  , d’un  confentçr 
inent  unanime. 
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Onzième  feflîon  tenue  à Trente  leC=S9 
(premier  Mai  1551.  Après  la  Mefle  du  XVI. 
Saint -Efprit  célébrée  par  le  Légat , onS  1 i cl*^, 
fît  leârure  de  la  Bulle  qui  rétabliflbic 
le  (Concile  , & d’un  Décret  qui  indi- 
quoit  la  feflîon  fuîvante  au  premier 
Septembre.  Le  Légat  ayant  pris  la  pa- 
role ^ exhorta  les  Evêques  à ne  s’occu- 
per jque  des  intérêts  de  la  Religion , i 
réunir  leurs  lumières  pour  la  condam- 
nation & l’extirpation  des  héréfies , ôc 
à faire  en  forte  d’attirer  la  prote<Sion  de 
Dieu  fur  le  Concile,  par  de  ferventes 
prières  & une  vie  irréprochable.  C’eft 
tout  ce  qui  fe  pafla  de  remarquable  dans 
cette  felnon. 

Douzième  feflîon , le  premier  Sepr 
tembre  ,1551*  Entre  la  felîîon  précé- 
dente & celle  - ci , on  vit  arriver  a 
Trente  les  Ambaflàdeurs  de  Charles- 
Quint , & ceux  de  Ferdinand  , fon 
firère  , Roi  des  Romains  Les  Arche- 
vêques de  Mayence  & de  Trêves  y arri- 
vèrent auflî  , avec  plufieurs  Evêques 
d’Allemagne.  Leur  préfence  caufa  beau- 
coup de  joie  au  Légat  & aux  Pères  du 
Concile.  Jacques  Amiot , Abbé  de 
Bellofane , qui  fut  depuis  Evêque  d’Au- 
^rre^  ôc  grand  Aumônier  dç  France  ^ 
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■ vint  auiïl  chargé  d’une  lettre  du  Roi 
XVJ.  Henri  II , qu’il  remit  au  Concile.  Ce 
5iicLK  y expofoit  les  raifons  qui  l’em- 

’ péchoient  d’envoyer  à Trente  les  Evê- 
xjues  de  fon  Royaume.  C’eft  qu’il  étoit 
en  guerre  avec  le  Pape  & l’Empereur, 
à l’occalion  d’Octavie  Farnéfe  , petit- 
fils  de  Paul  III  , Duc  de  Parme  5c 
' de  Plaifance  , que  Jules  Sc  Charles- 
Quint  vouloient  dépouiller , fous  pré- 
texte que  ces  Villes  étoient  du  domaine 
de  l’Eglife  , & que  l’Empereur  n’çn 
avoir  pas  confenti  l’alienation.  En  ou- 
tre Jacques  Amiot,  protefta  contre  tout 
ce  qui  feroit  fait  dans  le  Concile  , 
déclarant  que  fon  maître  ne  pouvoit 
le  regarder  comme  un  fynode  œcumé- 
nique , mais  comme  une  -afièmblée  par- 
ticulière. Aullî  Henri  II  n’avoit-il  pas 
Remployé  le  mot  condllum  , mais  le 
terme  conventus  dans  l’infcription  de 
fa  lettre , ce  qui  paroît  n’avoir  pas  été 
fait  fans  delfein  , quoiqu’on  ait  pré- 
tendu que  ce  n’étoit  qu’une  méprife  de 
Secrétaire^ 

Treizième  feflion  , le  1 1 Oélobre 
1551.  On  avoir  réglé  que  le  Concile 
reprenant  la  fuite  de  fon  travail  fur  la 
duârine  , examineroit  ce  qui  regarde 

le 
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îe  Sacrement  d*Euchariftie  & toutes  les  -'-**«■■■ . . . 
qaeftions  qui  en  dépendent.  Ce  fut  XVI. 
Tobjet  dès  txjngrégations  qui  fe  tinrent  s i à c t «. 
ïufqu  au  jour  marqué  pour  la  fèllîon. 

On  y convint  de  cnoifîr  & de  mefurer 
tellement  les  expreflions  dont  on  le 
ferviroit  dans  la  rédaétion  du  Décret, 

^ue  îe  dogme  y fut  folidement  établi , 
clairement  expofé  , 8c  qu’en  même 
tcms  les  Théologiens  des  différentes 
écoles  n’eufïènt  aucun  fujet  de  fe  plain- 
dre j précaution  fagè  , pour  éviter  le*  ^ 

nouvelles  difputes  qui  auroient  pu  s’é- 
lever, 8c  dont  les  ennemis  de  la  foi 
ii’auroient  pas  manqué  de  tirer  avan- 
tage. Ce  Décret,  l’un  des  plus  lâvam- 
rnent  travaillés  ôc  des  plus  lumineux 
qu’on  eût  encore  vu  paroître , contient 
huit  chapitres,  8c  onze  canons,  avec 
anathème.  On  y traite  de  la  préfence 
réelle,  de  l’inftitution,  de'T’excellence 
8c  du  culte  de  l’Euchariftie , de  la  tran- 
fubllantiation , de  la  préparation  pour 
recevoir  ce  Sacrement, 'de  l’ufage  du 
calice  dans  la  communion  des  Laïques, 

&-du  feul  Miniftre  de  ce  Sacrement,  ^ 

qui  eft  l’Evêque , ou  le  Prêtre  légiti- 
tnement  ordonnés.  La  jurifiiéfion  des 
Evêques  eft  l’objet  du  Décret  de  réfor- 
Tomg  Vllh  E 
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«JJ."  ■M.j.a  mation.  On  convint  que  les  Sacremens 
XVI.  de  Pénitence  ôc  d’Extrême- Onélioit 
5 1 £ c L E.  feroient  la  matière  difcutée  dans  les 
congrégations  jufqu’i  la  feflion  fui— 
vante,  qui  fut  indiquée  au  15  No- 
vembre. Les  articles  dépendans  du  Sa- 
crement d’Euchariftie , dont  on  n’avoic 
' pas  encore  parlé,  furent  renvoyés  à la 
quinzième  lelTion , parce  que  les  Pro> 
teftans  d’Allemagne  demandoient  à être 
entendus , lorfqu  on  les  difcuteroit. 

Quatorzième  feflion , le  1 5 Novem- 
bre 1551.  Tout  le  tems  qui  s’écoula 
depuis  la  feflion  précédente  jufqu’à 
celle-ci,  fut  employé  à difcuter  & a 
préparer  les  matières  qui  dévoient  en 
être  l’objet.  On  réduifit  la  dodrine  de 
Luther  fur  les  Sacremens  de  Pénitence 
& d’Extrême-Ondion , à feize  articles , 

' douze  pour  le  premier,  ic  quatre  pour 

le  fécond  ; & on  les  dift ribua  à différens 
Théologiens,  i la  tète  defquels  étoic 
l’Evêque  de  Vérone,  l’un  des  Adjoints 
du  Légat.  On  ,fit  la  même  chofe  pour 
les  points  qui  regardoienc  la  difcipli- 
,ne  Sc  la  réformation.  Le  jour  de  la 
feflion  étant  arrivé,  on  y lut  les  deux 
Décrets..  Celui  qui  concerne  la  Péni- 
tence efl:  long  , quoique  rédigé  avec 
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beaucoup  de  précifion.  On  ÿ voit  l’ar- 
tention  du  Concile  à fe  renfermer 
dans  ce  qui  eft  exaélèinenc  de  foi,  & 
d ne  rien  hazarder  fur  les  queftions 
indécifos  <jui  partagent  les  écoles.  Après 
le  Décret,  le  Concile  prononça  dix- 
«euf  Canons  , ou  ■ anathèmes  v quinze 
fur  la  Pénitence,  & quatre  fur  l’Ex- 
crêrae-Onftion.  Le  Décret  de'difcir 
pline  contient  treize  chapitres,  qui  ont 
prefque  tous  rapport  à la  lurifdiâion 
des  Evêques. 

Quinzième  feffion , le  15  Janvier 
1551.  Depuis  la  quatorzième  feffion  , 
on  n’avoit  celle  de  préparer  par  une  dif- 
cuffion  exaéle  & impartiale , les  quefe 
lions  qui  dévoient  être  décidées  dans 
celle-ci.  On  drelTa  plulieurs  articles  fut 
le  facrifice  de  la  Melïè , & on  com- 
mença lexamen  de  ce  qui  regarde  le 
'Sacrement  de  l’Ordre.  Mais  les  Ambaf- 
fadeurs  du  Duc  de  Wirtemberg  ayant 
demandé  un  fauf- conduit  pour  les 
Théologiens  de  la  confeffion*  d’Aof- 
bourg , et  ceux  de  plulieurs  villes  pro- 
- teftantes  ayant  fait  la  même  demande , 
on  convint  de  différer  la  décifîon  des' 
points  fur  lefquels  ces  Théologiens' 
deltroient  que  le  Concile  les  entendît^ 


XVI. 
S t È 6 
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_ jufqu’à  ce  qu’ils  le  fiilTent  rendus  i 

XVI.  Trente.  Ce  delai  Hit  le  feul  objet  du 

S J i c L E.  Décret  porté  dans  la  feflion  du  a 5 Jan- 
vier. On  y lut  le  làuf  conduit  qu’on 
accordoit  aux  Théologiens  Proteftans. 
Us  n’en  lurent  pas  fatisfaits  , & fe 
plaignirent  qu’on  ne.  leur  tenoit  pas 
ce  qu’on  leur  avoir  promis. 

chofes  croient  dans  cet  état,’ 
lorfqu’on  apprit  que  Maurice,  Eleûeur 
de  Saxe , qui  s’étoit  mis  à la  tête  des 
Proteftans  en  Allemagne,  levoit  ouverte- 
ment des  troupes,  et  tout  annonçoic 
une  guerre  prochaine  entre  ceux  de  la 
confelHon  d’Ausbourg  & l’Empereur,’ 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  inti- 
mider les  Evêques  , la  plupart  étant 
d’ailleurs  três-mécontens  du  Légat  qui 
les  traitoit  avec  hauteur  , ôc  qui  ne 

{>renoit  pas  même  la  peine  de  dilïimu- 
er  le  delfein  qu’il  avoit  de  faire  confa- 
çrer  par  le  Concile  toutes  les  prétentions 
de  la  Cour  Romaine , ou  de  le  diflbu- 
dre , s’il  ne  pouvoir  arriver  à fes  fins. 
Ainii  la  crainte  & le  découragement 
infpirerent  à plufteurs  Prélats  le  défit 
de  fe  retirer.  L’Archevêque,  Eleéleur. 
de  Trêves , leur  en  donna  l’exemple. 

^ • Ceux  de  Mayence  & de  Cologne  If' 
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filivirent  de  près  ; & quelques  autres  t 
Prélats  de  différentes  nations  ne  tarde-  XVI. 
rent  pas  à les  fuivre.  Néanmoins  ceux  S 1 1 « t.  *. 
qui  reftoient,  vouloient  qu’on  continuer 
le  Concile  , & ils  étoient  encore  en 
affez  grand  nombre  pour  fuffire  à tour’ 
le  travail.  Mais  les  progrès  du  Prince 
Maurice  devenoient  tous  les  jours  plus 
inquiétans.  Il  s’avançoit  du  côté  du  Ti-‘ 
roi , & on  avoir  lieu  de  craindre  de  le 
voir  tomber  bientôt  fur  la  vill#  de  Trente 
avec  toutes  fes  forces.  ^ 

Seizième  feflîon,  le  z8  Avril  1551. 

Dans  ces  circonftances , chacun  ne  fon- 
geoit  plus  qu’à  fa  sûreté.  Chaque  jour 
on  voyoit  partir  quelque  Prélat  ; ceux 

3ui  reftoient propoferent  la  fufpeolion 

U Concile.  On  en  délibéra  dans  une 

congrégation  générale  , & le  Cardinal  ^ 

préhdent  indiqua  pour  le  a 8 Avril , la 

feflion  qui  d’après  un  premier  arran-  ' 

gement , ne  devoir  erre  tenue  que*  le 

premier  Mai.  On  y lut  un  Décret  qui 

fufpendoit  le  Concile  jufqu  à ce  que 

la  paix  & la  sûreté  euffent  été  rétablies. 

Tous  les  Peres  l’approuverent,  excepté 

douze  Evêques  Efpagnols  qui  s’y  oppo- 

ferent  d’abord.  Mais  ils  furent  bientôt 

obligés  de  fe  retirer  comme  les  autres, 

• • • 

L nj 


Digitized  by  Google 


iot  S 1 i c L 1 » 

Quoique  le  Concile  ne  fut  que  fuf- 
XVI.  pendu  3 te  que  les  Prélats  > en  le  fépa— 
S X È c 1 E.  tant , fuflent  convenus  de  le  reprendre  , 
dès  <jue  les  conjonctures  qui  Vavoienc. 
fcit  interrompre , feroient  changées  , 
on  n’en  parla  plus  pendant  plulieurs 
années , & Jules  III  mourut  en  x 5 5 5 > 
fans  avoir  fbngé  1 le  raflemhler.  Les 
courts  Pontificats  de  Marcel  II , & de. 
Paul  IV  3 & la  Ikuaûon  où  fe  trouvoit 
l’Europe  alors  ^ ne  permirent  pas  de 
s’en  ocâiper  autant  qu’une  fi  grande 
affaire  le  méritoir.  Le  Cardinal  Jean 
Ange  de  Médicis  fut  élevé  fur  le  Saint- 
Siège  au  mois  de  Décembre  1559.  Peu 
de  jours  après  fon  exaltation , il  déclara 
dans  un  confiftoire  , le  deflèin  qu’il 
avoir  de  convoquer  le  Concile,  & d’7 
mertre  la  dernière  main.  Mais  la  Cour 
de  Rome  qui  craignoit  toujours  qu’on 
n’étendît  enfin  fur  elle  le  projet  de  Ré- 
forjne  dont  on  parloit  depuis  fi  long- 
tems , defiroit  que  les  chofes  reftalTènt  au 
point  où  elles  én  étoient.  Ce  n’étoit 
pas  l’intention  des  Princes  Catholiques, 
fur- tout  de  l’Empereur  Ferdinand  qui 
venoit  de  fuccéder  à fon  frere  Charles- 
Quint , & de  Charles  IX,  Roi.de 
France,  ou,  pour  mieux  dire,  de  foa 
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Confeil.  Ferdinand  menaçoit  d’avoir  t.  ■ 
recours  à des  conférences  publiques  , XVI. 

& de  régler  définitivement  les  affaires  S i ix  x ». 
de  la  Religion  eiv  Allemagne',  par  un 
accord  entre  les  Catholiques  & les  Pro^ 
ceftans.  On  parloit  en  France  d’un 
Concile  national,  & il  étoit  probable 
que  les  réglements  qu’on  feroit  dans 
cette  alTemblée,  fi  elle  avoit  lieu,  ne 
feroient  point  favorables  au  Pape.  Dans 
ces  circonftances , Pie  IV-  fèntit  qu’il 
ne  pouvait  pas  fe  refufer  au  befoin 
prenant  de  l’Eglife & au  vœu  général 
des  nations  catholiques.  Ces  confidé- 
rations  le  déterminèrent  à rétablir  le 
Concile  à Trente.  11  publia  la  Bulle 
de  convocation  à la  fin  de  Novembre 
1 5 (jo.  Il  nomma  enfuite  fes  Légats. 

Le  Cardinal  Hercule  de  Gonzague, 
appellé  Cardinal  de  Mentoue , fut  le 

{>remier.  Il  lui  donna  pour  collègues, 
es  Cardinaux  Jacques  Dupui , Arche- 
vêque de  Bari , Séripand  , Archevêque 
de  Salerne,  Herius  ^Polonois , Evêque 
de  Calm,  Simonetri,  Evêque  de  Pé- 
zaro,  & d’Altemps,  Evêque  de  Conf- 
iance.' 

Dix-feptième  ôc  dix-huitième  fef- 
fions,  les '18  Janvier  Sc  z 6 Février 

E iv 
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■r  ' 'f'.Tji  \^6i.  Les  Légats  & un  adez  grand 
XVI.  nombre  d’Evêques  s’étant  tendus  à T ren- 

S I i c 1 E.  te  , dans  le  courant  de  1 5 (>  i ^ on  fut 
en  état  de  tenir  la  dix-feptième  feflion 
le  18  Janvier  1561.  Il  s’y  trouva  cent 
douze  Prélats»  outre  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  toutes  lutions  » qui 
avoient  droit  d’y  aflifter  à diffétens  ti- 
tres. Après  les  cérémonies  ordinaires  » 
on  lut  la  Bulle  de  convocation  ^ ôc 
' trois  Décrets  au  nom  du  Concile  j l’un> 
pour  annoncer  qu’il  reprenoit  fes  opé- 
rations^ l’autre»  pour  régler  le  rang  des 
Primats»  le  trouième  enfin  pour  in- 
diquer la  feflion  fuivante  au  ib  Février. 
Elle  fe  tint  en  eflet  au  jour  marqué.. 
On  y lut  les  lettres  de  créance  & les 
pouvoirs  des  Ambafladeurs  qui  s’étoient 
rendus  au  Concile.  Enfuite  on  fit  lec- 
ture d’un  Décret  touchant  l’examen  des 


livres  qui  dévoient  être  prohibés.  Le 
.Concile  ayant  chargé  quelques  Evêques 
de  cet  examen  » leur  ordonne  par  ce 
Décret  de  lui  en  faire  leur  rapport , afin 
qu’il  prefcrive  à cet  égard  ce  qui  lui 
paroîtra  convenable.  On  renvoya  l’af- 
faire du  fauf-conduit  demandé  par  les 
Proteflans,  à une  congrégation  générale, 
^ l’on  convint  qu’il  autoit  autant  de 
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force  que  s’il  avoic  été  donné  dans  une  ' ■. 
feflion  publique.  Il  fut  expédié  peu  XVI. 
après  , dans  la  fôrme  la  plus  étendue  > S i è c t b. 

& fans  aucune  reftriétion.  On  le  fit  V 

publier  à T rente , & on  l’envoya  dans 
toutes  les  Cours  de  l’Europe  , afin  que  ‘ 
peribnne  n’ignorât  l’entière  liberté  ac- 
cordée aux  Proteftans  de  venir  au  Con- 
cile. 

; Dix-neuvième  & vingtième  feflîons  , 
les  14  Mai  & 4 Juin  Nous  joi- 
gnons enfemble  ces  deux  féflîons,  parce 
' qu’elles  eurent  le  même  objet.  On  n’y 
fit  rien  de  relatif  au  dogme  & à la 
difcipline  ; quoiqu’il  fe  fiit  écoulé  trois 
mois  depuis  la  dix-huitième  felîîon , 

& que  ce  long  intervalle  eût  été  fuf- 
fifant  pour  préparer  les  matières  qui 
dévoient  être  traitées  dans  le  Concile. 

Les  Arabafîadeurs  du  Roi  de  France, 
qui  étoient  en  chemin , avoient  ; écrit 
pour  engager  le  Concile  à ne  ' faire  ■ 
aucun  Décret  avant  leur  arrivée.  Ils 
étoient  trois , Louis  de  Saint-Gelais  de 
Lanfac  , chef  de  l’ambafTade , Arnaud 
du  Ferrier  , Préfident  aux  enquêtes  du 
Parlement  de  Paris  , & Gui  du  Faur 
de  Pibrac , alors  Préfident  au  Parlement 
de  Touloufe.  La  réception  qu’on  - leur 
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.U.  fit  à leur  arrivée , la  leûiire  de  leur* 
XVI.  pouvoirs,  les  difcours  que  l’un  d’eux , 

S 1 E c I E.  le  Pi;éfidentduFaur  de  Pibrac,  prononça 
en  préfence  du  Concile  , la  réponfe 
que  le  Concile  fit  à ce  difcours  par. la 
louche  de  fon  Promoteur,  ne  permi- 
rent pas  de  s’occuper  d’autre  chofe , & 
l’on  finit  par  indiquer  la  fefiion  fui- 
vante  au  leize  Juillet. 

Vingt-unième  felliouj  le  \6  Juillet 
15^1.  L’arrivée  des  Ambafiadeurs  de 
France  Sc  les  demandes  qu’ils  étoient 
chargés  de  faire  au  Concile.,  inquiétoienc 
beaucoup  les  Légats,  & n’aiarmoient 
pas  moins  le  Pape.  On  craignoit  à Rome 
qu’ils  ne  fifiénc  agiter  des  queftions  que 
le  Pape  & ceux  de  fa  Cour  avoient in- 
térêt d’écarter.  Cette  crainte  étoit  d’au- 
tant mieux  fondée,  que  Lanfac  de  Ces 
collègues  rappelloient  à tout  inftant  le 
fouvenir  des  Conciles  de  Conftance  & 
de  Balle.  Ils  obfervoient  que  ces  Coiï- 
ciles,  malgré  leurs  bonnes  intentions» 
n’avoient  rien  feit  pour  la  réforme  des  ■ 
' abus,  parce  qu’ils  furent  traverfés  par 

Martin  V & Eugène  IV.  Enfin,  ils  ex- 
hortoient  les  Peres  de  Trente  à ne  pas 
tromper  l’efpérance  de  toutes  les  na- 
tions chrétiennes  qui  avaient  les  yeux  . 
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xés  fur  eux.  Ces  difcours  & les  inquiétu-  = 
des  qu’ils  faifoient  naître  , donnoient 
un  furcroîc  d’occupation  aux  Légats.  Ils  § 
furent  obligés  d’écrire  fouvent  à Rome, 
Sc  d’attendre  les  réponfes  du  Pape.  Pie 
IV  avoir  conçu  les  plus  fortes  préven* 
lions  contre  les  AmbalTadeurs  François^ 
& même  contre  le  Cardinal  de  Men- 
toue  qu’il  accufoir  de  s’entendre  avec 
eux.  On  eut  beaucoup  de  peine  a dé- 
truire ces  impreflîons.-  Mais  il  fe  rendit 
enfin  aux  repréfentations  de  fon  neveu 
le  Cardinal  Borromée.  Il  écrivit  même 
aux  Légats  une  lettre , dans  laquelle  il 
déclara  qu’il  vouloir  que  le  Concile  fût 
parfaitement  libre,  qu’on  y évitât  tout 
ce  qui  pourroit  être  contraire  à la  di- 
gnité d’un  fynode  général , & qu’on  n’y 
eût  d’autres  vues  que  la  gloire  de  Dieu 
& le  véritable  intérêt  de  l’^life.  • ‘ 
Pendant  que  tout  cela  fe  paflbir, 
les  Commifiaires,  chargés  de^préparer 
les  matières  & de  rédiger  les  Décrets  ^ 
avoient  avancé  leur  travail.  Ils  furent 
en  état  de  le  préfenter  au  Concile  dans  ‘ 
' la  feflîon  indiquée  pour  le  feize  Juillet. 
On  y lut  les  deux  Décrets  de  foi  & de 
difeipline  qui  avoient  été  dreflés  dans 
les  congrégations.'  Le*  premier  regarde 

£ v) 
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es.”  ' --!  la  communion  lôus  les  deux  efpèces  « 
XVI.  & le  retranchement  du  calice  j le  Iccond 
S I £ c £ £.  renferme  fous  neuf  articles  y divers 
points  de  difcipline>  la  plupart  relatifs 
aux  devoirs  & à l’autorité  des  Evêques 
dans  le  gouvernement  de  leurs  Dio» 
cèfes. 

. Vingt-deuxième  feffion,  le  17  Sep- 
tembre 1561^  Pendant  les  deux  mois 
d’intervalle  qu’il  y eut  entre  cette  fef* 
, don  & la  précédente  , les  congrégations 

plus  fréquentes  & plus  longues  qu’elieS 
n’avoient  encore  été,  examinèrent  ce 
qui  concerne  le  Sacrifice  de  la  MefTe,. 
Ion  exiftence,  fon  inAitution,  fes, ef- 
fets, ôc  la  manière  de  le  célébrer.  Tous 
ces  points  furent  difcutés  avec  une.at- 
' tendon  fcrupuleufe pour  ne  rien  omet- 
V tre  d’elTèntiel,  & ne  rien  inférer  dans 
le  Décret  qui  ne  fut  d’une  exactitude 
à l’abri  de  toute  chicane.  Dans  une 
des  congrégations  préparatoires  > on 
agita  de  nouveau  la  queltion  de  l:r 
communion  fous  les  deux  efpèces  > non. 
-pour  favoir  d elle  étoit  nécelTaire;  ce 
, ^int  avoir  été  décidé  conformément 
a l’ufage  de  l’Eglife  y mais  pour  favoir 
d on  Paccorderoit  aux  dmples  Fidèles.. 
Le&  Ambaffadeurs  du  Roi  de  France 
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4c  l’Empereur  demandoienc  avec  inf-  - i ii"““ 
tance  qu’on  permît  l’ufage  du  calice  XVI- 
aux  Laïques  > & regardoient  cette  per-  S i i c i « . 
million  comme  un  moyen  très-propre  à 
£âciiiter  la  réunion  des  Proteftans.  Le  ♦ 
Cardinal  de  Mentoue  , le  Cardinal  » 

Evêque  de  Trente,  Ôc  pluïieurs  autres 
Prélats  étoient  d’avis  qu’on  l’accordât.. 

■ Peu  s’en  fallut  que  le  'Décret  ne  paf-  » 
fat  â la  pluralité  des  voix.  Mais  quel- 
ques Evêques  ayant  repréfenté  les  rai— 
fons  qui  avoient  déterminé  l’Eglile  à 
fupprimer  le  calice  dans  la  communion 
des  (impies  Fidèles , & les  inconvé- 
niens  qu’il  pourroit  y avoir  à le  rétablir  , 
on  convint  de  renvoyer  au  Pape  la  dé- 
cifion  de  ce  point  de  difcipline. 

Le  nombre  des  Prélats  qui  fe  ren- 
doient  au  Concile , augmentoit  chaque 
jour.  11  s’en  trouva  plus  de  cent  quatre- 
vingt  à la  vingt-devudème  fellion.  Le 
Décret  de  "do<irine  qu’on-. y publia», 
avoir  été  rédigé  par  les  plus  habiles 
Théologiens , lous  les  yeux  du  Cardinal 
Simonetti  , très-verfé  lui-même  dans 
la  fcience  de  la  Religion.  Ce  Décret 
expofe  ; avec  une  préciuon  merveillcufe» 
tout  ce  qui  a rapport  au  facrifice  de  la 
idede.  Les  erreurs  oppofées  à la  doc- 
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1 trine  établie  & développée  dans  le  Dé- 
XVI.  cret,  font  condamnées  par  neuf  Ca- 
SiÉciï,  nons,  avec' anathème.  Le  Décret  de 
réformation  contient  onze  chapitres , 

• où  il  eft  traité  de  la  vie  & des  mœurs 
qui  conviennent  aux  Eccléliaftiques , de 
la  fcience  qui  leur  eft  néceftaire , & des 
qualités  qu’ils  doivent  avoir  pour  être 
élevés  aux  Saints  Ordres , & pourvus 
de  bénéfices.  A la  fin  de  ce  Décret,  le 
Concile  délaifle  au  Pape  la  queftion 

Propofée  dans -les  congrégations  , fur 
ufage  de  la  coupe  dans  la  communion 
des  Laïcs. 

Vingt-troifième  feflton,  le  15  Juillet 
15^5.  Pendant  les  huit  mois  qui  s’écoule-' 
rent  entre  la  feflion  précédente  & celle- 
ci,  il  furvint  divers  incidens,  & il  s’é- 
leva plufieurs  conteftations , qui  firent 
languir  le  travail  eftèntlel  du  Concile. 
Nous  avons  déji  prévenu  que  nous  n’en- 
trerions point  dans  ces  détails  qui  nous 
meneroient  trop  loin.  Le  Cardinal  de 
Lorraine , avec  quatorze  Evêques  Fran- 
çois, trois  Abbés  & plufieurs  Théolo- 
--  giens , la  plupart  de  la  Faculté  de  Paris, 
arrivèrent  à Trente  dans  le  mois  de 
Novembre  1 5 5 1.  Le  Pape  avoir  fait  tout 
ce  qu’il  avoir  pu  pour  empêcher  que  It 
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Cardinal  de  Lorraine  ne  vînt  pas  au  — — — 
Concile.  On  lui  avoir  repréfenté  ce  Pré-  XVI. 
Jac  comme  un  homme  très-habile  dans  S i k c i.  ». 
la  conduite  des  afeires , très-inftruit  dans 
toutes  les  fciences  eccléfiaftiques,  très- 
accrédité  dans  fa  nation,  très-éloquent,- 
& très-impérieux.  Il  faut  avouer  que  le 
portrait  n’étoit  pas  infidèle.  Le  Pape  crai- 
gnoit  que , foutênu  par  les  Évêques- 
François,  ce  Prélat  ne  parvînt  à fe  ren- 
dre puiflant  dans  le  Concile , & à faire  • 
palier  des  chofes  contraires  aux  pré- 
rogatives dont  les  Souverains  Pontife»' 
étoiem  en  jouilTance.  Pour  contreba- 
lancer le  crédit  que  fa  haute  naillance,' 

Les  talens,  la  confiance  de  la  Cour  de 
France  & leftime  de  là  nation  ne  man- . 
queroient  pas  de  lui  donner,  le  Pape- 
envoya  au  Concile  tout  ce  qu’il  puf 
raflèmbler  d’Evêques  Italiens.  Il  pria  le  ’ 

Roi  d’Efpagne  d’y  envoyer  aulîi  tous  les- 
Prélats  de  fes  divers  Royaumes , qui 
étoient  en  état  de  s’y  rendre , avec  ordre 
pofitif  de  ne  fe  pas  unir  aux  Çrançois.  Par 
ces  moyens,  le  nombre  des  Peres  fut 
irès-confidérable  dans  les  trois  dernières 
Il  felïions  du  Concile. 

Celle  ^ue  l’on  tint  le  15  Juillet 
*5^5  > avoir  été  indiquée  au-i  1 Novenv-' 
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»==  bre  de  l’année  précédeiire.  Elle  avoir. 
XVI.  été  prorogée  à la  reqiiitition  des  Am- 

Si  i c 1. 1.  bafladeurs  de  France  , à caufe  de  la 
prochaine  arrivée  des  Evêques  de  leur 
nation.  Les  difticiiltés  qui  scleveient 
enfuite , la  firent  différer  fucceflivement 
jufqu  au  jour  où  elle  fut  célébrée.  Il  s’y 
trouva  deux  cent  huit  Evêques.  Deux 
Légats,  le  Cardinal  de  Mentoue  & le 
Cardinal  Séripand,  étant  morts  depuis 
la  dernière  felBon,  le  Pape  en  avoir 
nommé  deux  autres,  le  Cardinal  Mo- 
ron  , pour  préfider  , & le  Cardinal 
Navagéro , pour  remplacer  Séripand.. 
On  commença  la  féance  par  faire  lef^ure 
de  la  Bulle  de  légation , & des  pouvoirs 
préfentés  par  les  Ambaffadeurs  qui 
étoient  arrivés  nouvellement.  EulLiche 
du  Bellay  , Evêque  de  Paris  , qui  avoir 
olEcié  à la  Melle  foîemnelle,  publia 
. les  Décrets  au  nom  du  Concile.  Celui 
de  doétrine  a pour  objet  le  S^icrement. 
de  l’Ordre , dont  il  établit  avec  une. 
extrême  clarté  > l’exiftence , rmllitution,. 
les  caraéières  & les  difiérens  dégrés  t 
les  erreurs  contraires  à la  doélrine  ex- 
pofée  dans  ce  Décret,  font  condamnées 
avec  anathème,  par  huit  Canons,  dont 
le  même  Prélat  fit  leâiure.  On  avoit: 
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demandé  ^vec  les  plus  vives  inftances, 
<|u’il  fût  inféré  dans  le  Décret  que  Tinf- 
tirucion  des  Evêques  eft  de  droit  divin , 
& qu’ils  foht  aufli , de  droit  divin  , 
Supérieurs  aux  (impies  Prêtres  ; mais  les 
Légats,  guidés  par  leurs  inllruétions , 
trouvèrent  moyen  d’éloigner  la  décilîon 
de  ces  deux  points.  Le  premier  étoic 
contraire  aux  prétentions  du  Pape,  ôc 
le  fécond,  aux  prérogatives  des  Cardi- 
naux. Le  Décret  de  réformation  con-  - 
tient  dix-huit  chapitres  fur  divers  points 
de  difcipline  & ae  gouvernement  ecclé- 
HalHque.  L’établi Ifement  des  féminai- 
res  eÂ  le  plus  important. 

Vingt-quatrième  feflion,  le  i,i  No- 
vembre 15^3.  Tout  le  monde  fouhai- 
toit  la  fin  du  Concile  : les  Prélats,  à 
caufe  des  inconvéniens  d’une  fi  longue 
abfence  j les  Ambafiadeurs , par  l’en- 
nui d’un  féjour  peu  commode  j le  Pape"- 
& la  Cour  de  Romcj  par  la  crainte  de 
quelque  entreprife  contraire  à leurs  vues  y 
les  Légats,  par  le  même  motif,  & en-' 
core  par  le  defir  de  fe  voir  rendus  à eux-’ 
mêmes  après  tant  de  fatigues.  Mais  il 
furvenoit  fouvent  des  conteftations  qui 
mettoient  de  nouveaux  obCbacles  à la 
(;éiérité  du  travail.  C^endant , ■ pot  la. 
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précaution  qu’on  avoic  eue  de  partager 
entre  plufieurs  Théologiens,  lexanaen 
des  matières  qui  revoient  à difeurer  , 
les  Décrets  furent  en  état  d’être  portés 
au  Concile  dans  la  fellion  qui  avoir  été 
remife  du  feize  Septembre  au  onze  No> 
vembre.  Elle  fut  tenue  ce  jour-là.  On  y 
publia  trois  Décrets  : le  premier , de 
doébine,  fur  te  Sacrement  de  Maria- 
ge , les  deux  autres  , de  difeipline  ; 
l’un  en  dix  chapitres,  fur  les  mariages 
clandeftins  ; l’autre  en  vingt-un  arti- 
cles, fur  l’exercice  de  l’autorité  épif- 
copale , le  gouvernement  des  Eglifes' 
dont  le  Siège  eft  vaquant-,  les  mœurs 
du  Clergé  , &c.  tous  ces  objets  font 
traités  avec  une  grande  circonfpeéHon.' 
Elle  étoit  nécellàire  pour  ne  bleuer  pet- 
fonne,  & tenir  un  jufte  milieu  entre 
les  divers  fentimens. 

Les  ÂmbalTadeurs  de  France  ne  fe 
trouvèrent  pas  à cette  feffion.  Ils  s’étoient 
retirés  à Venife.  Ils  indruifirent  le  Ror 
des  motifs  de  leur  retraite,  âc  ils  eu- 
rent ordre  de  ne  plus  retourner  à Trente. 
Dans  les  congrégations  antérieures  à la 
felEon,  on  avoir  propofé  la  réfbrma- 
tion  des  Princes , comme  un  des  plus 
sûrs  moyens  de  rendre  à l’Eglife  fon 
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r ancienne  Tplendeur.  Il  écoic  âifé  de  voir  ■Jàay'n-.ar 
I que  cette  propofition  n’avoir  d’autre  but  XVI. 

, que  d’étendre  rautorité  des  Eccléfiafti-  S i i c i «. 

I ques  & leurs  immunités , en  reftreignant 
! la  puiïTance  des  Souverains,  & la  Jurif- 
<li(^on  des  Magiftrats.-Les  Ambafla- 
deurs  de  l’Empereur  s’y  étoient  oppofés, 

& ceux  du  Roi  de  France  plus  vive-^ 
ment  encore.  Ils  avoient  expofé  leur» 
raifons  dans  un  difcours  crès-Iort,  que 
du  Ferrier  avoir  prononcé  dans  la  con- 
grégation du  vingt-deux  Septembre.  Ce 
difcours  fut  foutenu  par  les  Repré- 
lèntans  des  autres  Princes.  Mais,  fan» 
abandonner  ce  projet,  les  Légats  le  con- 
tentèrent de  le  renvoyer  à an  autre 
rems.  Vouloient-ils  écarter  pour  toujours 
des  demandes  qui  auroient  caufé  beau-' 
coup  d’embarras  à la  Cour  de  Rome , 
li  elles  eudent  été  fuivies  avec  quelque 
vivacité  ; avoient-ils  fimplement  en  vue 
d’arriver  plus  promptement  au  terme  , 
du  Concile  , en  éloignant  des  quelHon» 
incidentes,  qui  pouvoient  encore  l’oc- 
cuper long-tems  ? Peut-être  ces  deux 
motifs  eurent-ils  une  égale  part  à leur 
conduite.' Ce, qu’il  y a de  certain,  c’eft 
que  la  propofition  dont  nous  parlons, 
hit  la  cauie.ou  le  prétexte  de  la  re- 
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fciif’.  ■ y traite  précipitée  des  Ambafîâdeiirs  Fran-^ 
XVI.  çois. 

Si  ic  1 E.  Vingt-cinquième  & dernière  feflîon^. 
Je  trois  Décembre  1 5 63.  Le  bruit  s’étan* 
répandu  que  le  Pape  çtoit  tombé  mala- 
de , Sc  d’ailleurs  les  objets  fur  lefquels 
il  Teftoit  à prononcer,  étant  fuffilam- 
ment  préparés , on  fe  hâta  de  termi- 
ner le  Concile,  & on  anticipa  la  der-. 
nière  fellion  qui  avoit  été  indiquée  au 
neuf  Décembre.  Après  la  Meflè  Ib- 
lemnelle , & les  cérémonies  accoutu- 
mées , le  Célébrant  publia  trois  Décrets 
de  doélrine  qu’on  avoit  drelTés  & ap- 
prouvés dans  les  congrégations  prépara- 
toires : le  premier , fur  le  Purgatoire  ; 
le  fécond , fur  le  culte  des  Saints  ôc  des 
Reliques  ; le  troilième  fur  les  images. 
On  y remarque  la  fagelTè  & la  précilion 
qui  caraûérifent  tous  les  autres  Décrets 
émanés  de  cette  augufte  alTemblée.  Le 
même  Prélat  fit  enfuite  Jeékure  de  deux 
Décrets  de  difeipline  : le  premier  divifé 
en  vingt -deux  chapitres,  concernant 
les  Religieux  & Religieufes  j le  fécond 
contenant  vingt-  un  articles  , fur  l’ex- 
communication , les  cenfures , la  vie  que 
doivent  mener  les  Evêques , & d’autres 
points  de  difeipline  générale. 
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L’inquiétude  qu’on  avoir  eue  en  ap- = 
prenant  que  le  Pape  étoit  malade  , avoit 
fait  accélérer  la  feflion,  comme  nous$ 
l’avons  dit  J de  forte  qu’on  n’a  voit  pu 
y porter  le  Décret  concernant  les  In- 
dulgences. Mais  le  Concile  ayant  été 
rafluré  par  des  lettres  du  Pape  même , 
on  fe  raflèmbla  le  quatre  Décembre, 
en  congrégation  générale,  pour  fta'tuer 
fur  cet  objet,  & déclarer  folemnelle- 
inent  la  clôture  du  Concile.  Le  Décret, 
rédigé  avec  autant  d’exaditude  & de 
prudence  que  tous  les  autres  , fut  ap-  ' 
prouvé  fans  reftriétion.  Le  Concile  de- 
manda enfuite  que  tous  les  Décrets- 
faits  fous  les  Pontificats  de  Paul  III  & 
de  Jules  III,  fufiènt  lus,  pour  être 
approuvés  de  nouveau.  Après  cette  lec-  ^ 
ture,  le  Secrétaire  vint  au  milieu  de 
l’alfemblée , & demanda  aux  Peres  s’ils 
vouloient  qu’on  déclarât  le  Concile 
terminé , Sc  que  les  Légats  follicitaf- 
fent  en  fon  nom , auprès  du  Souverain 
Pontife,  la  confirmation  de  tous  fes  Dé-' 
crets  proclamés  dans  les  différentes  fef* 
fions.  Tous , à l’exception  de  trois  Evê- 
ques, répondirent  qu’ils  y confentoient. 
Alors  le  Cardinal  Moron,  premier  Lé- 
gat ôc  Préfident,  donna  la  bénédiétion 


XVI. 
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f au  Concilê , & congédia  les  Peres , qui 

XVI.  répondirent  Amen» 

Sis  CL  a.  La  plupart  pleuroient  de  joie , de  fe 
voir  enfin  parvenus  au  terme  de  leurs 
travaux.  Us  fe  félicitoient  mutuelle- 
ment d’avoir  eu  le  bonheur  de  mettre 
la  dernière  main  à ce  grand  ouvrage, 
commencé  depuis  dix-huit  ans,  & con- 
tinué au  milieu  de  tant  d’embarras  & 
de  difticultés.  Pour  fe  conformer  à 
la  pratique  des  anciens  Conciles  , le 
Cardinal  de  Lorraine  avoit  compofé 
des  acclamations  femblables  à celles 
par  lefquelles  on  avoit  toujours  terminé 
ces  faintes  ailemblées.  11  les  prononça 
à haute  voix.  Elles  contenoient  des 
fouhaits,  des  bénédiûions  & des  ac- 
tions de  grâces  , pour  le  Pape , l’Empe- 
reur , les  Rois , les  Princes , les  Répu- 
bliques, les  Evêques  & les  Âmbafia- 
deurs.  11  finit  par  un  applaudi  flement 
général  & fans  reftridion  aux  Décrets 
du  Concile,  en  difant  : Ce/?  /a  foi  de 
Saint  Pierre  & des  Apôtres , dejl  la  foi 
des  Peresy  c'efi  la  foi  des  Orthodoxes. 
Après  ces  acclamations , les  Peres  dirent 
anathème  aux  héréfies  & aux  Héréti- 
ques. Enfuite  le  Cardinal  Moron  en- 
tonna le  Te  Deum,  qui  fut  continue 
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par  toute  l’aflemblée.  Lorfqu’il  fut  chan-  — — i 

té , le  même  Cardinal  donna  la  béné-  XVI,  , 
diébion  aux  Peres  & leur  dit  ; a//e^  en  Siècle, 
paix  : tous  répondirent  Amen.  Mais 
avant  de  lever  la  féance,  le  Préfident 
défendit , fous  peine  d excommunica- 
tion , à tous  &.  chacun  des  Evêques, 
de  partir  fans  avoir  fîgné  les  aétes  du 
Concile.  Aucun  d’eux  n’y  manqua.  Ils 
étoient  deux  cent  cinquante-cinq , en  y 
comprenant  trente-neuf  Procureurs  pour 
ies  abfens,  fept  Abbés, '&  fept  Géné- 
raux d’Ordre.  Tous  ajoutèrent  à leur 
iîgnatute,  ces  mots,  fubfcripjî  judican- 
do\  j'ai  fouferit  en  jugeant,  excepté  les 
Procureurs  à qui  on  n’avoit  point  ac- 
cordé le  droit  oe  fuffrage. 

Le  Pape  reflentit  une  grande  joie, 
lorfqu’^  apprit  l’heureufe  conclufion  du 
Concile.  U ordonna  des  prières  publi- 
ques, pour  en  rendre  à Dieu  de  fo- 
lemnelfes  aébions  de  grâces.  11  aflembla 
.un  grand  Confiftoire , le' i6  Janvier 
1 5 (>4 , dans  lequel  il  confirma  tous  les 
Décrets  drelTés  A:  publiés  à Trente  , 
après  avoir  donné  beaucoup  d’éloges 
aux  Légats  & aux  Evêques.  La  Bulle 
de  confirmation  fut  rédigée  le  même 
jour , ôc  (ignée  de  tous  les  Cardinaux. 
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XVI.  ^ 

SiiczE.  Article  XII. 

Rcception  & publication  du  Concile  de 
Trente  dans  les  divers  Etats  Catho* 
liques  de  l’Europe.  ' 

iA.  PRÈS  l’heureufe  conclufion  du 
Concile  de  Trente , il  reftoit  encore 
quelque  chofe  à faire  pour  mettre  la 
dernière  main  à ce  grand  ouvrage , & 
en  tirer  tout  le  fruit  qu’on  s’en  éroit 
promis.  C etoit  de  procurer  l’exécution 
de  Tes  Décrets  en  matière  de  foi , de 
difeipline  & de  police  » par  l’accepta- 
tion de  tous  les  Gouvernemens  àc  de 
toutes  les  Nations  de  l’Europe  catho- 
lique. Pie  IV , & les  Prélats  de  fa  Cour 
qui  avoient  le  plus  de  crédit  auprès  de 
lui , & le  plus  d’habileté  dans  le  manie- 
ment des  affaires  , fentoient  combien  il 
étoit  important  <^ue  les  aétes  d’un  Sy- 
node qui  avoit  coûté  tant  de  foins , paf- 
faifent  à la  pofférité  > munis  du  fceau 
d’une  approbation  univçrfelle , & fi 
propre  à les  rendre  éternellement  véné- 
rables. 

Nousavoni  vu  que  les  Pères  de  Trente, 

avant 
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iTant  tfe  fe  féçarer,  avoient  terminé 
la  dernière  feflion , en  chargeant  les'' 
Cardinaux  Moron  & Simonetri  , de  ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
procurer  la  confirmation  de  tout  ce  qui 
»voit  été  défini  & réglé  dans  le  Con-  ‘ ' 
cile , touchant  le  dogme  Sc  les  mœurs. 

Quoique  cette  demande , faite  au  nom  - 
de  tous  les  Prélats  de  l’augulfe  airem- 
blée,  qui  venoit  de  repréfenter  l’Eglife 
univerlelle  , dut  flatter  infiniment  le 
Pape  & le  Collège  des  Cardinaux  , 
parce  qu’on  pouvoir  la  regarder  comme 
un  aveu  public  de  la  prétention  fi  chère 
aux  Pontifes  Jlomains , . d’une  autorité 
fupérieure  à tout , qui  les  élève  même 
«u-delTus^  des  Conciles  œaiméniques , 
cependant  elle  ne  laifla  pas  de  répandre 
i’aiamie  parmi  tous  les  Officiers  de  cette 
Cour.  Ils  craignoient. d’être  obligés  A 
l’exade  obfervaÿon  des  diflférens  articles 
de  réformation  <^i  les  concernoient , 

& qui  tendoient  a réduire  les  immenfes 
profits  qu’ils  tiroient  de  leurs  emplois  , 
dans  l’expédition  des  affaires  » qui  ne 
pouvoieot  être  confommées  fans  que 
leur  miniftère  y concourût.  Ils  préfen- 
cèrenc  au  Pape  des  mémoriaux  & des 
reottèces , où  ils  expofoient  le  préjudice 
M^ni  que  leur  cauferoienr  çe&  anicles 
Tome  niL  J 
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de  réforme , fi  l’ou  exigeoit  qu’ils  fullènt 

exécutés  à la  rigueur,  ajoutant  que  clans 
S I i c L K.  *^6  > il  1^  julUce  tiu  Saint 

Père,  d’ordonner  qu’ils  fufient  rembour- 
fés  du  prix  qu’ils  avoient  donné  pour 
l’acquifition  de  leurs  Oflxces.  Ces  repré- 
fentations  étoient  juftes  , & ce  qui  les 
rendoit  encore  plus  dignes  d’attention  , 
c’eft  qu’on  ne  pouvoir  reftreindre  les 
droits  Sc  les  émolumens  des  Officiers 
attachés  aux  divers  Bureaux  de  la  Chan- 
cellerie &‘des  autres  départemens , fans 
diminuer  en  même  tems  les  revenus  du 
Pape  ôc  fon  autorité.  Auûi  ne  manqua- 
t-on  pas  d’appuyer  fur  cette  obfervation  , 
* dans  les  Mémoires  qui  furent  mis  fous 
• les  yeux  de  Pie  IV. 

Les 'Officiers  fubalternes  , quelque 
intérelTés  qu’ils  fuHènt  à faire  échouer  le 
projet  de  la  confirmatiog  abfolue  & illi- 
mitée , n’étoient  pas  les  feuls  qu’il  alar- 
mât. Les  Cardinaux  avoient,  de  leur 
côté  , des  inquiétudes  qui  n’étoient  pas 
moins  bien  fondées.  Us  fe  plaignirent 
qu’on  alloit  du  même  coup,  anéantir 
leurs  privilèges  Sc  avilir  leur  dignité  ^ 
fi  l’on  confirmoit  généralement  tous  les 
_ Décrets  du  Concile  , & fi  l’on  ne  .met- 
toic  du  moins  quelque  xeftiiétioa  à ceux 
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dont  il  étoit  évident  <]ue  rappHcation  les 
feroit  néceflairement  déchoir  du  haut  XVI. 
rang  qu'ils  occupoient  dans  TEglife  ; ce  S i ic  1 h, 
qui  ne  pouvoir  arriver,  fans  que  Le  Trône 
Pontifical  perdît  lui  - même  une  partie 
de  fa  grandeur  3c  de  fon  éclat.  Ces 
réclamations  embarrafloient  le  Pape , 
d’autant  plus  qu’il  ne  vouloir  pas  que 
fes  fuccelfeurs  pulTènt  lui  reprocher 
d’avoir  porté  la  moindre  atteinte  aux 
droits  de  la  Papauté  5c  aux  prérogatives 
du  Cardinalat.  Ainfi , pour  fie  déter- 
miner avec  j^lus  de  maturité  far  le  parti 
qu’il  avoir  a prendre U nomma  une 
Congrégation  de  Cardinaux  , qu’il  char- 
gea de  conférer  enfemble  fut  une  af- 
faire dont  il  voyoic  toute  la  délicatelTe 
3c  de  chercher  un  moyen  (Tappaifet 
les  plaintes  de  fa  Cour,  fans  préjudi- 
cier à l’autoriiié  ‘ du  Concile'  & , à la 
fienne. 

La  Congrégation  s’étant  afiTemblée  ; 
fl  y eut  un  grand  partage  d’opinions 
parmi  ceux  dont  elle  étoit  compofée 
Si  ce  partage  fit  naître  entre  eux  des 
débats  alTez  vils.  La  plupart  étoient 
d’avis  qu’il  falloir  annuller  ou  modifier 
les  Décrets  de  réformation  dont  on  fis  - . 
^ignoit,  avant  de  les  confirmer,  pltti 
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gf tôt  que  d’y  donner  atteinte  , après  qu’ils 

XVI.'  • auroient  été  confacrés.  par  l’autorité 
S I Èc  1 E.  Pontificale.  Ils  ajoutoient  que  l’inten- 
tion manifefte  de  ceux  qui  avoient  fol- 
licité  fi  vivement  la  célébration  du  Con- 
cile , & qui'  l’avoient  prociurée  , étoit  de 
mettre  des  bornes  plus  étroites  que  ja- 
mais à l’autorité  du  Saint-Siège;  que 
dans  les  conférences  particulières  & les 
felîions  générales  de  cette  aflemblée  , 
on  n’avoit  pas  celle  de  parler  & d’agir 
' d’après  la  perfuafion  que  le  Concile  eft 
au-delTus  du  Pape , Sc  qu’il  a le  pouvoir 
de  lui  prefcrire  des  loix  ; qu’on  ne  pou- 
voit  pas  avoir  oublié  comljien  les  Evê- 

2ues  des  diverfes  Nations  avoient  infifté 
ir  ce  principe , & plus  particuliérement 
ceux  d’Efpagne  & de  France  , & qu’il 
falloir  donc , pour  l’honneur  du  Saint- 
Siège  & le  maintien  de  fon  autorité  fu- 
prême , montrer  que  c’eft  au  Pape , non 
a recevoir  la  loi  du  Concile  > mais  à 
la  lui  donner  , en  calïànt , ou  en  mo- 
dérant quelques  - uns  de  fes  Décrets. 
D’autres  Cardinaux  , mais  en  plus  petit 
nombre , opinèrent  avec  courage  & li- 
berté , pour  la  confirmation  , (ans  atté- 
nuation & fans  réferve.  Ce  fentiment 
Knouvella  routes  les  inquiétudes^  & &t 
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éclater  les  plaintes  avec  moins  de  mé-  '■■■■ 
nagement.  Cependant  il  étoit  le  plus  XVJ. 
fondé  en  raifons  , & le  plus  honorable  S t è c r >* 
au  Saint-Siège.  En  effet , on  favoir  qu© 
toutes  les  Nations  chrétiennes  avoienc 
demandé  la  réformation  des  abus  de 
tout  genre  , qui , par  le  malheur  des 
tems , s'étoient  introduits  , & pour  ainfi 
dire  , enracinés  dans  l’Eglife  y que  cesf 
abus,  trop  connus '&  trop  réels , avoienc 
fervi  de  prétexte  aux  derniers  Novateurs 
pour  s’élever  contre  l’Eglife  Romaine,- 
& de  motif  à plufieurs  &>uverains  pour  ^ 
accueillir  les  nouveaux  Dogmes  dans 
leurs  Etats  ^ que  pendant  la  tc-nqe  du 
Concile,  les  AmDa(ïàdeui$  de  toutes* 
les  PuifTances , les  Députés  de  tous  les 
Corps  eccléfiaftiques  , & les  Doâeurs 
les  plus  célèbres , n’avoient  pas  ceflé 
de  rappeller  aux  Prélats  ailèmblés  la 
nécelîité  de  la  réformation  , comme 
le  principal  objet  de  leur  follicitude  ÿ 
qu’il  s’en  falloit  bien  néanmoins,  quon 
leur  eût  accordé  fur  ce  point  toutes  leurs 
demandes  , quelque  juftes  & folide- 
ment  motivées  quelles  fulTent.  Ils  con- 
cluoient  de-là  cjue  le  Pape  & le  facré. 

Collège  lè  couvriroieut  de  honte  aux 
ytux  de  toute  la  Chrétienté  , fi  l’uJii 
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accordoîc  le  moindre  adoucilTement  aux 
décifions  du  Concile  , qui  concernoient 
les  moeurs  ou  la  difcipline  , & fi  l’ai^ 
tte  s’obftinoic  à Iblirciter  des  modifi- 
cations auxquelles  on  donneroiE  par-tour 
les  ^us  fintftres  couleurs. 

Ces  obfervations  Judicieufes , loi» 
de  toucher  ceux  qui  craignoienc  pour  euxf 
mêmes  & pour  leurs  créatures , l’exé- 
cution littérale  des  réglemens  du  Coi>- 
cile  fur  la  rétormacion  , ne  fervirent 
qu’à  les  animer  de  plus  en* plus.  Les 
efprics  s’échaufFoient » & peut-être  ei^ 
feroic-on  venu  à quelque  éclat  fâcheux  ^ 
IbrfquesHu^ues  fiuon  Compa^o  y Evê- 
que de  Triefbe»  ouvrit  un  avis  qui  ra- 
mena le  calme  » après  avoir  développé 
des  idées  propres  à conctKer  tous  les 
intéfèts.  "L’étendue  & la  féverké  de& 
Loix  né  font  pas  edenriellement  atca-^ 
chées  aux  termes  plus  ou  moins  forts  y 
plus  ou  moins  rigoureux , par  lefq;ielx 
elles  font  exprimées.  ' Leur  rigueur  ou 
leur  adouci lièment  dans  l’exécution  > 
dépendent' fur  - tout  de  i’ufage  qui  les* 
modifie , Sc  non  de  leur  texte  littéral  ». 
qui  fe  prête  toujours  aux  interprétations 
qn’on  veut  lui  donner  ; mais  eft  beau- 
coup plus  encore  de  celui  i qui  le  fbiu 
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&:  le  pouvoir  de.  les  faire  obferver  font  . ïseae 
confiés  qu’elles • rirent  tout  ce  quelles  XVI. 
ont  de  réel  dans  leur  application  à tous  Siictn. 
les  cas  particuliers  qu’elles  embrairent. 

Qu’on  ne  s’effraie  doilc  pas  d’une  con- 
firmation pure  & fimple  des  Décrets  du 
Concile , qui  ne  pourront  avoir  de  force  ^ 
qu 'autant  qu’on  voudra  leur  en  donner» 

Il  fuffit  que  le  Pape  fc  réferve  le  droit 
de  ftatuer  feul  fur  toutes  les  difficultés 
qui  pourront  s’élever  à l’occafion  des 
réglemens  faits  à Trente  fur  la  morale 
& la  police  eccléfiaftique.  Le  Souverain- 
Pontife  peut  aifément  remplir  cet  objet;- 
en  établifïànt  une  Congrégation  perma- 
nente, en  forme  deTril^nal , avec  aitri-k 
bution  de  juger  , fans  fon  autorité  > , 
toutes  les  conteftations  qui  naîtront  dans 
la  fuite , tant  fur  le  vrai  fens , que  fur 
les  diverfès  applications  des  Décrets  du 
Concile;  & défenfes  à tous  autres , Toit 
Doéfeurs  particuliers,  foit  Compagnies 
favantes  , de  s’arroger  le  droit  de  les. 
interpréter , même  fous  prétexte  d’en 
concilier  la  teneur  avec  celle  des  autrel 
Loix  de  TEglife.  Buon  Compagno  ter- 
mina fon  avis , en  ajoutant , que  par  ce  - 
moyen  , non  - feulement  les  Décrets  de 
Trente  ne  ptéjudicieroient  en  rien , ni  à 
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rautoriré  da  Pape , ni  aux  intérêts  dte 
la  Cour  Romaine , mais  qu’ils  contri- 
S t i c 1 E.  hueroient  même  à l’a^grandillement  de 
l’une  & de  l’autre  , C\  Ton  étoic  attentif 
à profiter  des  occafions  qui  fe  préfente- 
roient  d’en  tirer  avantage. 

^ Cet  avis  y diété  par  une  politique 

adroite  & profondément  rafinée,  quoi- 
que peu  digne  d’éloges,  réunit  tous  lea 
lutfragea  des  CommiÜaires.  H fut  fur- 
tout  inhmment  agréable  à Pie  IV , parce 
qu’il  fàifûit  celïêr  des  clameurs  qui  l’in- 
quiétoient ,,  de  qu’il  fixoit  à propos  fes 
incertitudes.  Il  adopta  donc  dans  foutes 
fes  parties , le  plan  tracé  par  l’Evêque 
de  Ttieftej  & fit  rédiger  la  Bulle  de 
confirmation , d’après  les  vues  que  ce 
Prélat  avoir  fi  habilement  développée^. 
Elle  fut  propo fée- dans  un  Conliftoiro 
nombreux  que  le  Pape  tint  le  z6  Jan- 
vier I;  5^4i  & malgré  quelques  nou- 
velles plaintes  élevées  par  certains  memî» 
bres  du  facré  Collège , elle  hit  publiée 
le  même  jpur.  Pie  IV  , après  avoir  rap- 
pellé  ea  peu  de  mots  les  caufes  pour  lef» 
quelles  le  Concile  de  Trente  avoir  été 
alfemblé , îes  obftades  qui  en  avoieiu 
traver-fé  à différentes  fois  les  opérations  , 
ic  Lx  manière,  dont  il  avoii  été  heureu- 
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fement  terminé  ^ déclare  qu’après  avoir  — — ■ - 
reconnu  qu’il  n’y"  a rien  que  d’orthodoxe , 
d’utile  & de  fâlutaire  dans  les  définitions  i k czt^ 
& les  Décrets  de  cette  fainte  aflemblée  y 
il  les  confirme  par  l’autorité.apoûx>lique, 
voulant  qu’ils  ibient  gardés.  & réligieu-^ 
feraent  obfervés  dans  toute  l’étendue  de 
l’Eglifé*  y.  ordomiant  aux.  Patriarches 
Alétropoliraina  , Evêques  j &.  autres. 

Pafteurs  ^ de  s’y  conformer  dans  l’en- 
fêignemeut  & la  cotiduite  j conjurant: 
TEmpereur  y les  Rois  , les  Princes  ôc 
les  Républiques  d’en  procurer  l’exécu- 
rion  de  tout  leur  pouvoir  dans  leurs 
Etats  y & de  ne  pas  permettre  qu’il  y.  . 
fôit  porré  atteinte  ^ar  aucun,  de  leurs/ 
fujets  j défendant  ^ toutes  perlonnes 
eccléfiaftiques  ou>  leculiêres  de  publiée 
aucunes  glofes  j annotations  &.  com- 
mentaires fiu:  ces  fàinrs  Décrets & vou- 
lant enfui  que  s’il  y a.  dans  leS;  défini- 
tions & ordonnances  émanées  duCon—  - 
cile  quelcjue  chofe  qui-  ait  belbia  d-ètre 
éclairci  ou  ineerprêté l’ou  ne  s’adrelTèt 

2u’au  Saint-Siège  y auquel  la  connoif- 
ince  & la  décifion  eiv  fout  fpécialemenc 
ïéfervées.  Par  une  autre  Bulle  du.  même: 
tems , le  Pbntife  déclara  que  le  Concile 
dans,  tout  ce  q^’il  avoir  iugé  & Racwl»  * 

I V 
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f.  H,  , , étoit  obligatoire  pour  toute  la  terre-,  h 
XVI.  œmpter  du  i*’’-  Mai  1 5-64  , même  pour 

t>iic  1.  E.  pays  où  fes  ailes  n’avoient  pas  encore- 
été  publiés. 

■ Les  obftades  que  la  confirmation  dir 
Concile  avoit  r-encontrés  dan^  le  fein; 
même  de  la  Cour  de  Rome  y & qu’on* 
venoit  d’applanir , n’étoient  pas  les  plus- 
difficiles  a furmonter.  On  en  devoir 
rencontrer  d’autres  plus  confidérables  duj 
côté  des  Princes  Sc  des  Souverainetés,, 
dont  la  réfiftance  exerceroir  d’une  mi- 
nière plus  férièufe  la  politique  des  Papes’ 
Sc  de  leu^Confeil.  Cependanr,  Pie  1V~ 
ayant  fait  imprimer  le  recueil  des  Dé- 
crets auxquels  il  avoit  mis  le  fceaus 
de  Ton  autorité , chargea  fes  Nonces  », 
répandus  dans  toutes  les  Cours,  d’eit 
remettre  un  exemplaire  aux  Souverains; 
& aux  Républiques , avec  ordre  à ces; 
Miniftres  de  ne  rien  négliger  pour  ob- 
tenir qu’ils  fuflent  reçus,  publiés  &r  ob- 
. fervés  fans  reftri<Rion  dans  tous  les  Etats^ 
de  l’Europe  catholique.  Les  Vénitiens; 
Rirent  les  premiers  à les  accepter.  Le* 
Sénat , en  qui  réfide  la  puiflànce  légifla- 
cive  , ordonna , fi-tôt  qu’ils  lui  furent, 
préfenrés , qu’ils  feroient  publiés  fblem- 
«dlâmeni  dkru  l'Eglife  de  S.  Marc 
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fnîs  à exécution  dans  tous  les  pays  de  fa  '■  ■— ■ï-a 
domination.  Mais  une  docilité  liprompte  XVI. 

& dont  la  Cour  de  Rome  fiit  11  flattée  t c l r. 
n’empêcha  pas  cette  République  de  con- 
ferver  fes  anciens  ufages  , & de  s’y 
maintenir  avec  beaucoup  de  vigueur 
contre  les  entreprifes  des  Papes,  toutes 
les  fois  que  ceux-ci  fe  permirent  de» 
démarclies  tendante»  à les  attaquer.  Sé- 
baftien , Roi  de  Portugal , fuivit  fans;  ‘ 
difficulté  Te  même  exemple.  Sigifitiond 
III , Roi  de  Pologne , follicitè_par  Ir 
Cardinal  Commendon»,.  Légat  du  Saint- 
Siège  , & fubjugué  par  l’éloquence,  im- 
pofante  de  ce  Prélat , conclut  impérieu- 
fement  à l’acceptation  pure  Sc  (impie  , 
dans  une  Diète  générale  de  la  Nation; 
Polouoifè  , qui  fe  trouvoit  aflemblée 

fiour  d’autres  affaires , fans  aucune  dé- 
ibération  préalable  & fans  attendre 
qu’on  eût  recueilli  les  fuffrages  fui^  ' 
vaut  la  coutume  , qui  a force  de  loi 
chez  ce  peuple  fi  fier  ôc  fi  jaloux  de  fa. 
liberté. 

Quant  aux  Princes  & aux  Villes  qut 
avoient  embrafle  la  prétendue  Réforme ,, 
on  ne  dut  pas  être  étonné  qu’ils  réfix- 
faflent  de  le  foumeitre  aux  décifion» 
foites  contre  une  doéltine  qu’ils  appet- 
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loieiit  le.  par  Evangile.  Ce  refus  cêoIs  ' 
XVIk  une  coniequence  néceflaira  de  leurs. 

S. I i:  c.L  v principes  &c  de  la  forme,  de  gouver» 
riement  établie  dans  leurs  Eglifes.  Il: 
auroit  fallu  commencer  par  les  rendre 

\ Catholiques,  & les  amener  à Elire  ab- 

juration de  leurs  erreurs^  avant  d’obce- 
nir  d’eux  qu’ils,  foufcrivillent  au  juge- 
ment qui  les  condamnott.  Aulli  vit-oi\ 
les  Mimftres  de  la  Confeffion  d’Aus- 
boui'g  fe  hâter,,  fans  y êire  provoqués,, 
de  manifeiler  leur  oppofition  „ & pro-r 
tcfter  unanimement  contre  les  détermi- 
nations du  Concile  , comme  émanées 
d’un  Tribunal  dont  ils.,  ne  teconnoif- 
foient  pas  l’autorité.  Us  étoient  cepen- 
dant , eux.  & les  Princes  qui  les  ap- 
puyoient  de  leur  PuiÆmce,  du  nombre 
de  ceux  qpi  avoienL  follicité-  plus  vive- 
ment, la  célébration  du  Concile  \ ils' 
avoient.  demandé,  d’y  être  entendus;  on 
leur  avoir  accordé  pour  s’y  rendre,  pour 
y produire  librement  leurs  diflicuirés,. 
toutes  les  sûretés  qu’ils  pouvoient  rai? 
fonnablement  exiger  , & les  ordres  né- 
celïaires  à cet  effet  avoient  été  expédiés- 
dans  la  forme  qu’ils  avoient  défi rée.  Ils 
ne  pouvoient  donc  pas  fe  plaindre  qu’oa 
k&  eÛL  condamnés  fins. . les  entendcc. 
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Wais  la  conduite  qu’ils  tinrent  alors ■=====s 
tft  celle  que  tiendrorft  toujours  ceux  qui  XVI.  ' 
s’étant  Ibuftcaits  à h.  feule  ai^orité  , s 1 1 c l k.  j 
capable  de  fixer  refont  humain  dans  i 

les  objets  de  la  foi , feront  parvenus  au. 
point  de  ne  fuivre  plus  d’autre  guide 
qu’une  saifo» , dont  ils  devroient  néan- 
moins connokre  mieux  que  perfonne.  - 1 

la  foiblefle  y l’incertitude  & les  éga- 
lemeus.  -, 

On  ignore  comment  les  Magiftrars 
des  Cantons  catholiques  de  Suifls  fe 
^ comportèrent  dans  cette  eirconftancet  , 

Pie  IV  leur  écrivit  comme  aux  autres 
Souverains , & leur  fit  remecrre  les  aéles 
du  Concile,  en. témoignaait  le  delîr  qu’il 
avoit  d’apprendte  le  fuccès  des  ordres 
qu’il  les  engageoit  à donner  , pour  que 
les  Décrets  de  cette  augufte  allbmblée 
fuflent  publiés  &c  obfervés  dans  les  pays 
de  leur  obéiflancew  Mais  la  confiance 
& la  fidélité  de  ces  peuples  à conferver 
l’ancienne  foi  de  leur  père , au  milieu 
des  exemples  contagieux,  dont  ils  étoient 
environnés  de  routes  parts,  ne  permet 
pas  de  douter  qu’ils  n’aient  faifi  avec  zèle^ 
cette  occafion  de  donner  au  Chef  de  i’E- 
glife  une  nouvelle  preuve  de  leur  refpe& 

. & de  leur  docilités  ' 
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Malgré  les  intentiotis  favorables  cîe 
XVI.  Marie  Stuart  ^ Reine  d’Ecofle,  à l’égard 
Siàct  K.  drt  Coi|ci!e  , ^ malgré  les  lettres  prel» 

' fautes  que  Pie  IV  lui  écrivit  pour  l’ex- 

horter à le  faire  recevoir  dans  les  Etats , 
elle  ne  put  donner  au  Pontite  la  fitis- 
fadion  qtfil  attendoir  d’elle  y ni  fuivre- 
les  ino^avenaens  que  fa  piété  lui  infpi- 
roit.  Les  troubles  que  les  difpuces  de 
Religion  avaient  excité  dans  Ib;i  Royau- 
me , la  chaleur  des  efprits  portée-  ait 
plus  haut  degré  d’eiïèrvefcence  , dans^ 
toutes  les  dalles  des  Grands  & du  peu- 
ple , l’étendard  de  la  révolte  levé  dans- 
plufieurs  contrées , & les  excès  auxquels- 
£ç  livroient  les  différons  partis  qui  di- 
vifoient  la  Capitale  & les  Provinces,, 
ne  permettoient  pas  à cette  PrincelTe^ 
fi  faméufe  par  fes  fautes  & fês  mal- 
heurs, de  rien  faire  daias  ces  conjonc- 
tures qui  pût  fervir  d’aliment  aux  dif- 
cordes  publiques  , & de  prétexte  aux: 
fujets  mal  - intentionnés  > pour  atrifer 
le  feu  de  la  rébellion  ,.  & augmentes- 
, le  nombre  de  leurs  partifans.  Elle  fe- 
contenta  donc  pour  elle  - même  d’une 
foumiflion  intérieure  , ’&  abandtfiina  le 
refte  à la  prudence  des  Evêques , en  efpé- 
rant  des  tems  plus  heureux  > q[u  elle  ae: 
' vit  iamaisédüte«. 
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Philippe  II  y Rot  d’Efpagne  ôc  de  — r== 

'Naples  » Souverain;  du  Milanès  & des  XVI. 
P^iy  s-  Bas , Monartque  abfola , jaloux  à S i i c l t 
fexcès  des  droits  de  fa  Couronne,  & 
des  prérogatives  de  la  fbuveraine  puif- 
fâncè  , qu’il  étendoit  toujours  aufll  loin 
qu’il  étoit  pofEble , mais  politique  adroir,. 
diftîmulé  y qui  donnoit  à toutes  fes  dé- 
Hiarches  l’empreinte  de  fon  caraûère 
artificieux , affeéta  de  fe  parer  au-dehors: 
d’une  foumilîion  fans  réferve  aux  Dé-^ 
crets  du  Concile.  Si-tôt  qu’il  eut  reçu 
des  mains  du  Nonce  le  Recueil  de». 

Adles  & la  Bulle  de- confirmation , iî  , 
ordonna  que  la  publication  folemnelle 
en  fût  - promptement  faite  dans  toute 
TEfpagne  & dans  Tes  autres  pays  de  l’an- 
cien & du  nouveau  monde  » fournis  à la. 
domination.  Mais  en  même  teins  il 
donna  des  ordres  fecrets  qui  exprimoienc 
fes  vraies  intentions  au  Vice  - Roi  de- 
Naples , à Marguerite  de  Parme  , fa 
tante , Gouvernante  des  Pays-Bas , & 
à tous  fes  repréfentans  dans  les  autres 
Seigneuries  de  h.  dépendance.  • Il  vou- 
foit  que  la  féception  du  Concile , ne 
changeât  rien  aux  ufages  de  chaque 
pays , I aux  fondions  de  les  Miniftres  ôc 
de  fes  Juge?  i'  aux  immunités  de  chaqp» 
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" Nation , Sc  aux  Privilèges  donc  il  eroir 
XVI.  liti-mème  en  poilèffion , comme  Prince^ 
Si  t c L E.  6c  Magiftcat  îuprême.  D’après  ces  ref- 
triitions  tacites  qu’il  mertoit  aux  Décrets- 
de  Trente,  il  fit  rédiger , par  des  Jiirif- 
confulces  habiles,  tant  à Naples  qu’eitt 
Flandres,,  des  Mémoires  où  toutes  les- 
décifions  6c  tous  les  régletnens  qui  pour- 
voient blelFer  fou  autorité , les  loix  an- 
ciennes ,.  6c  les  franchtfes  du  pays  , 
étoient  foigneufemuit  annotés;  6c  de.- 

£eur  que  le  Pape,  fes  Délégués,  6c 
;s  Evêques  enirepriirent  d’étatlir  quel- 
que iniTovation  dans  le  Gouvernement, 
eccléliaftique  ou  civil , à,  la  Êiveur  du 
Concile  , il  déclaraV  mais  toujours  fe^ 
crétementy  les  réferves  qu’il  entendoit. 
qu’on  y mît* dans  la  pratique.  Ses  inten- 
tons fiirent  exaékement  fuivies , en; 
forte  que  ni  les  droits  die  la  fouverai- 
neté,  ni  les  coutumes  nationales  n’é- 
prouvèrem  aucun  changement  en  Ef-' 

Eigne , à Naples , ert  Sicile  , 6c  dans. 

s Pays-Bas,  fans  que  la  Cour  de  Ronae. 
eùt  fujet  de  fe  plaindre- 

Elle  rencontra  de  plus ^andes  dif- 
ficultés en  Allemagne  , lorfqu’elle  y lio 
propofer  la  réception  pure  & fimple  du 
Concile  à L’Empereur  „ 6c  ^ux.  Princes 
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^ni  compofent  avec  lai  cetre  augufte 
confédération  de  Souverains,  appellée 
le  Corps  Germanique.  Sans  parler  des  S 
Proteftans , dont  la  façon  de  penfer  éioit 
connue,  Ferdinand,  Chef  de  l’Empire  , 
Maximilien  II  , fon  fils  , Roi  des  Ro- 
mains , Albert , Due  de  Bavière , & 
d’autres  membres  illuftre.s  de  ce  grand 
Corps,  qui  font  profelîîon  de  n’obéir 
qu’aux  Loix  qu’ils  fe  font  données  eux-- 
mêines  par  l’union  de  leurs  fuflrages, 
croyoieiit  voir  dans  les  Décrets , dont 
on  leur  demandoit  Fobfervation  , plu- 
fieurs  chofes  corïtraires  à leurs  droits  & 
à leur  dignité.  Ils  en  firent  drefler  un 
Mémoire  fort  étendu  par  des  Savans  qui 
avoient  le  plus  approfondi  la  Légiflatioii 
& les  Concordats  fur  lefquels  repofè 
la  liberté  publique  des  divers  Etats  en 
Allemagne.  Hs  fe  plaignoient  fur-tout 

3u’on  n’avoit  point  eu  égard  aux  jufle* 
emandes  qu’ils  avoient  faites  par  leurs 
Ambafiadeurs  & leurs  Théofogiens  , 
pendant  la  tenue  du  Concile  ; ils  fem- 
bloient  prétendre  qu’on  revîni  fur  ces 
objets  , pour  les  régler  à leur  fatisfac- 
tion  y ils  vouloienr  du  moins , qu’à 
leur  follicitarion  . fondée  fur  le  defir 
de  maintenir  la  paix,  entre  leurs  fujets-,, 
^ de  faciliter  le,  retour  de.  ceux  qui 
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h > avoient  embra(Té  les  nouvelles  opinion», 
XVI.  on  accordât'  l’ufage  de  la  coupe  aux 
SiÈCLfe.  Laïcs  qui  le  defiroienr,  & aux  Prêtres 
qui  s’étoient  féparés  de  la  Communion! 

' Romaine  pour  fe  marier , la  liberté  de^ 
conferver  leurs  époufes  en  y rentrant  j. 
ils  ajoutoient  même  qu’on  pourrolt  per- 
— mettre  de  choifir  des  gens  d’une  vie- 
régulière  & d’une  réputation  irrépro- 
, fhable  , parmi  ceux  qui  feroient  engagés 
dans  le  mariage  , pour  les  élever  au  Sa- 
' cerdoce  , lorfqu’il  n’y  auroit  pas  allez  de 

Prêtres  pour  faire  le  fervice  des  Eglifes. 

Ces  demandes  & les  ^difpofieions  peu 
favorables  au  Cçncile  , qu  elles  annon- 
çoient  dans  le  Corps  Germanique , don- 
noient  beaucoup  d’inquiétude  à Pie  IV» 
Il  alTembla  pluneurs  fois  le  Conliftoire, 
pour  en  délibérer  avec  les  Cardinaux 
. qui  forraoient  fon  Conleil.  Après  avoir 
pefé  les  a^tages  & les  inconvéniens 
des  deux  ^ncipaux  chefs  fur  lefquels 
on’  infiftoit  fe  détermina  enfin  à 
’ ■ -pètmettre  l’ufage  de  la  coupe  aux  Laïcs , 

mais  il  ne  répondit  point  lur  l’objet  qui 
concernoit  le  mariage  des  Prêtres.  Il 
penfa  que  l’Empereur  & les  autres 
Princes  lui  faurolent  gré  de  fa  con- 
defcendance  , & qu’ils  ne  le  pcelTeroienç 
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pas  davantage  fur  l’article , que  des con- 
ïîdérations  puifTances  ne  lui  permettoieni  XVI.  • 
pas  de  leur  accorder.  Ferdinand  mourut  Six  ci  1. 
dans  le  cours  de  cette  négociation. 
Maximilien  II,  qui  lui  fuccéda,  crut 
qu’il  étoic  de  fon  intérêt  de  fe  concilier 
la  bienveillance  du  Pape , en'déférant 
à fes  defirs  au  fu}et  de  l’acceptation  & 
de  la  ^publication  du  Opncile.  Mais  il. 
ne  put  l’ordonner  d’abord  que  dans  fes 
Etats  particuliers.  Pour  l’étendre  au  refte 
de  l’Allemagne  , il  falloir  .avoir  le  con- 
fentement  des  Princes  qui  jouiflent  des 
droits  régaliens  dans  les  pays  de  leur 
obéidànce.  Entin , tous  les  obftacles  qui 
retardoient  la  conclufion  de  cette  grande 
ai^ire , furent  applanis  dans  une  Diète  > 
convoquée  à Ausbourg  en  156^.  Ce 
fut  encore  le  Cardinal  Commendon  ,» 

'Prélat  infiniment  recommandable  par< 
fes  vertus , ôc  par  fon  habileté  à manier 
les  efprits , *qui  eut  la  gloire  de  terr» 
miner  cette  négociation  , dont  la  Cour  ■ 
de  Rome  ne  pouvoir  defiter  une  plus 
hcureufe  ifiue.  : . j 

Pour  mettre  le  comble  aux  vœux  de 
Pie  IV,  & confomroer  entièrement  la 
grande  affaire  qui  devoit  rendre  fon. 
I^atificac  glorieux  & mémorable , il  ne- 
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lui  reftoit  plus  qua  faire  recevoir  Sd 
publier  le  Concile  de  Trente  en  France. 
Mais  il  y rencontra  des  difficultés  qu’il 
ne  put  furirtoncer,  & que  fes  fuccelïeurs 
jufqu’à  ce  jour  n’ont  pas  encore  eit  la 
confolation  de  voir  détruites , nralgré'’ 
leur  zèle*&  leur  perfévérance  à firivré 
cet  obiet.  Leurs  tentatives  réitérées,- 
leurs  follLcitations  prefTantes  & l’aékivité’ 
de  leurs  Miniftres’,  dans  les  conjonc-' 
tares  qui-  paroifloient  les  plus  favora- 
bles , ont  toujours  échoué  ; & par  une' 
fuite  de  ce  mauvais  fuccès  , les  chofes* 
en  font  venues  au<  point  que  Rome  a' 
cefTé  depuis  long-teras  de  renouveller 
fes  inftainces  à ce  fujet,  & qiion  ti’eir 
parle  plus.  Si  les  Papes  n’ont  point  ob-‘ 
tenu  ce  qu’ils  demanaoient  fur  un  article’ 
qui  les  intéreflbit  aufîi  fbftque  ceiwt-la,, 
ce  n’eft  pas  que  leurs  intentions  n’aienr 
été  puilfamment  & conftamment  fécon- 
dées par  le  haut  Clergé  du  Royaume, 
depuis  la  concluflon  du  Concile  en  1 5 ^4,  * 
julqu’à  l’ademblée  de  1^15,  qui  fe  per- 
mit d’en  faire  une  forte  d’acceptation  , 
mais  fans  effet  .,  parce  que  l autorité 
Royale  n’y  ayant  point  concouru , elle 
a toujours  été  regardée  comme  illégale 
de  non  avenue.  En  vain  les  Papes  ont- 
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ils  employé  fucceflîvement,  & les  talens  = 
de  leurs  Nonces  ordinaires , & la  voie" 
de  ces  AmbafTades  folcmnelles , qu’on  S 
appelle  Légations , telles  que  furent 
celles  du  Cardinal  Alexandrin , fous 
PieV,  en  1571,  & celle  du  Cardinal 
des  Urfins  la  même  année , fous  Gré- 
goire XI  II.  En  vain  les  Evêques  revin- 
rent-ils à la  charge , & accumulèrent- 
ils  remontrances  lur remontrances,  pour 
la  même  fin  , routes  les  fois  qu’ils  fe 
trouvèrent  aflemblés  fous*lés  règnes  de 
Charles  IX  , de  Henri  III , de  Henri  IV, 
&:  fous  la  minorité  de  Louis  XIII.  Tou- 
tes ces  démarches  furent  inutiles  ^ ^Ôc 
chaque  fois  qu’on  les  a renouvellées , 
pendant  plus  d’un  demi-fiècle  , la  Cour 
a toujours  répété  la  même  réponfe,  fa- 
voir,  qu’en  ce  qui  concerne  les  dédiions" 
du  Concile  fur  ie  Dogme  , l’acceptation 
demandée  étoit  .inutile  , attendu  qu’il' 
n’y  avoir  en  ce  point  qu’une  feule  ôc 
même  façon  de  penfer  chez  toutes  les 
Nations  Catholiqües  ^ mais  qu’a  l’égard 
de  la  difcipline  & la  police  , on  remar- 
^uoir  dans  les  Décrets  de  Trente  un  fi 
grand  nombre  de  difpofitions  abfolu- 
ment  contraires  à l’autorité  du  Roi , aux 
.fondions  eflèntielles  des  Magiftrats* 
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aux  maximes  & aux  loix  anciennes 
XVI.  Royaume , aux  droits  '&  franchifes  de 
la  Nation,  aux  privilèges  des  Chapi- 
tres , aux  règles  conftamment  fuivies 
fur  le  patronage  laïc  , & fur  l’admi- 
niftration  des  Collèges  & des  Hôpitaux , 
enlin  aux  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , 
t]ue  la  publication  ôc  i’obfervation  de 
ces  Décrets  en  France  , ne  pouvoîciat 
être  accordées  , fans  ébranler  la  conf- 
tirution  de  l’Etu,  dz  fans  anéantir  fes 
coutumes  les  plus  précieufes  6c  les  plus 
facrées. 

Tout  ce  que  la  Cour  de  Rome  & 
les  partlfans  les  plus  zélés  quelle  avoir 
en  France  purent  oppofer  à des  motifs 
fi  folides  ôc  fi  refpeftables  , ne  fut  pas 
, capable  de  les  affoiblir , & de  faire  chan- 

ger de  réfülution  à nos  Rois , ni  aux 
Magiftrats  du  Confeil  & des  Parlemens. 
Pour  montrer  qu’on  ne  fe  conduifoic 
pas  dans  cetfe  affaire  par  prévention  & 
par  caprice , Charles  IX  , Henri  III  » 
Henri  IV  6c  Louis  XIII , airemblètenc 
pl}|fieurs  fois  en  leur  préfence  , ce 
qu’il  y avoir  d’hommes  plus  éclairés 
parmi  lés  Confeilièrs  d’Etat , les  Mem- 
bres du  Parlement  dé  Paris,  6c  les  Ju- 
rifconfultes.  On  difeura  mûrement  6c 
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fans  partialité , dans  ces  conférences , les  • ■ ■ ' ■ ■ ■ 
raifons  pour  ou  contre*,  & le  réfultat  XVI. 
fut  toujours  qu’il  étoit  impofl'ible  d’au- Si  t cri. 
torifer  le  Concile  en  France  dans  tout 
ce  qui  n appartient  pas  à la  foi , ii  l’on 
vouloir  en  même  tems  conferver  à la 
douronne  fes  prérogatives  inaliénables, 

& à l’Eglife  Gallicane  l’héritage  des  , 
anciens  Canons  qui  avoient  été  durant 
tant  de  fiècics  le  fondement  de  fa  gloire 
& de  fa  liberté. 

H parut  divers  écrits,  avoués  par.le' 
Gouvernement , pour  expofer  aux  yeux 
la  Nation  les  raifons  qui  empêchpient 
nos  Souverains  de  déférer  aux*  defirs  des 
Pontifes  Romains , & aux  repréfenta- 
tions  des  Evêques  François.  On  diftin- 
guc  parmi  ces  écrits  .une  confultation 
rédigée  en  15^9,  par  Charles  Dumou- 
lin , le  plus  célèbre  Jurifconfulte  de 
fon  fiècle , un  Mémoire  plein  de  force 
êc  de  dignité,  fait  à la  demande  du 
Roi  Henri  III , & Ternis  à ce  Prince 
€n  1583  , par  Jacques  Paye  , Sieur 
d’EfpelTès , Avocat- Général  au  Parle- 
ment de  Paris , & Ui.e  longue  remonî 
trance  du  même  , prononcée,  dans  la'  x 
conférence  d’ Evêques  & de  Magiftrats,* 
tant  du  Confeil.  que  du  Parlement  ,' 
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: qui  fut  tenue  en  1585,  fur  la  récej»-’ 
tion  du  Concile  » fi  fouvent  propofée 
& fi'perfévéramment  rejettée.  Pour  ne  . 
rien  omettre  d’efientiel  fur ‘cette  ma- 
tière , nous  croyons  qu’il  eft  à 'propos 
de  donner  ici  une  courte  notice  des  trois 
pièces  qui  furent  les  plus  recherchées 
dans  leur  tems. 

La  Confultation  de  Dumoulin , écrite 
du  ftyle  de  fon  fiècle  , c’eft-à-dire  , en 
termes  furannés  pour  la  plupart,  & avec 
des  tournures  que  l’ufage  a profcrites 
depuis , ne  manque  cependant  pas  de  ' 
force  & d’énergie.  Elle  eft  compofée 
de  celit  paragraphes , dans  lefquels l’Au- 
teur a relevé  tout  ce  qu’il  a cru  décou- 
vrir de  repréhenfible  dans  les  Aéles  & . 
les  définitions  du  Concile  , objet  de  fes 
obfervations.  Il  quitte  fouvent  le  ton 
grave  & modéré  du  Jurifconfulte , pour 
prendre  celui  du  Déclamateur  & de 
l’Ecrivain  fatyrique.  Le  parti  fan  des 
nouvelles  opinions  fe  montre  à décou- 
vert dans  la  plupart  de  fes  critiques, 

6c  l’on  voit , lur-tout  dans  les  endroits 
de  fon  Mémoire  où  il  s’anime  davantage , 
qu’il  feroit  moins  attentif  & moins 
intérefle  à trouver  des  vices  de  fonds , 

9U  ^ de  forme , dans  les  Pécrets  fur 

lefqueU 
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• lefquels  il  fait  tomber  fa  cenfure , s’ils 
n’étoient  pas  l’ouvrage  d’un  Synode , qui 
a foudroyé  des  erreurs  dont  il  paroît  ^ 
profondément  pénétré.  Cet  efprit-  de 
prévention  & d’opiniâtreté  l’égare  fré- 
quemment , en  le  détournant  de  fpn 
-objet  J & les  expreflions  peu  mefurées 
qu’il  met  fous  fa  plume  , fe  mêlant  aux 
00 ferya rions  les  plus  judicieufes , elles 
les  déparent  au  point  de  leur  faire  per- 
dre une  partie  de  leur  mérite.  Il  rerufe 
Je  titre  & les  caraélères  de  Concile 
oecuménique  à l’aflemblée  des  Prélats 
réunis  à Trente,  pour  ftatuer  fur  les 
nouvelles  doétrinesL^ui  troubloient  toute 
ÏEglife , & réformer  les  abus  qui  s’é- 
loient  introduits  dans  les  diverfes  bran- 
ches de  la  police  eccléfiaftique.  Il  ap- 
puie cette  aflertion  fur  trois  argumens 
principaux  j auxquels  il  tâche  de  don- 
ner tojute  la  force  dont  elles  font  fuf- 
ceptibles  , en  les  développant  par  une 
fuite  de  raifonnemens  & d’induélions , 
,dont  fa  dialeélique , fouvent  infidieufe , 
âc  quelquefois  prenante,  tire  tout  l’a- 
vantage quelle  peut.  1°.  Il  fuppofe  que 
les  Papes  J depuis  Adrien  VI,  jufqu’à 
Pie  IV , n’ont  point  rempli  la  promeflè 
qu’ils  avoient  faite  par  leurs  Miniftrej 
rJII.  G 
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dont  l’autorité  venoit  d’eux , n’a  joui 
d’aucune  liberté  , Rome  ayant  dirigé 
tout  ce  qui  s’eft  fait , & nulle  délil^- 
ration  n’ayant  été  confommée  fans  fes 
ordres,  ou  fon  confentement. 
prétend  que  la  France  , ayant  protefte 
contre  le  Concile  , le  i Septembre 
1551,  par  l’organe  de  Jacques  Amiot, 
Abbé  de  Bellozane  , envoyé  à Trente 
par  le  Roi  Henri  II , & par  le  miniftère 
d’Arnaud  du  Ferrier  , de  Louis  de  laine 
Gelais  , Sieur  de  Lanfac  , & de  Gui  du 
Faur,  Sieur  de  Pibrac,  Amballadeur 
de  Charles  IX , le  11  Septembre  15^3, 
tout  ce  qui  s’eft  palTe  , tant  a Rome 
qu’à  Trente  , depuis  ces  deux  époques  , 
doit  être  cenfé  nul  & illégitime.  3°.  Il 
foutient  que  le  Concile  a été  diftous  & 
rompu  deux-fois  \ la  première  lorfqu’il 
fut  transféré  à Boulogne  par  Paul  III , 
en  1547  ) fécondé  à la  mort  de  Jules 
III , en  1 5 5 5 i & la  raifon  qu’il  donne 
de  cette  rupture  du  Concile , aux  deux 
époques  inaiquées  , c eft  que  s il  eut 
i5j)lifté,  le  droit  d’élire  les  fuccefteurs 


— auprès  des  Princes  Catholiques  & Pro- 
XVI.  teftansj  ils  avoient  promis,  dit -il,  un 
SiÊctE  Concile  libre,  & celui  qu’ils  ont  lait 
* 1^  nréddence  leuxs  Légats» 
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des  Papes  , Paul  III  âc  Jules  TII , lui 
auroit  appartenu , & non  au  Collège  des  XVI. 
Cardinaux',  comme  les  Conciles  de  siècle. 
Conftance  & de  Bafle  avoient  élu , - _ 

l’un  Martin  V , l’autre  Eugène  IV.  De 
ces  obfervations , Dumoufin  pafle  au 
détail  des  Décrets , prononcés  par  les 
Prélats  de  Trente , mr  les  matières  de 
difeipline  & de  gouvernement  fpirituel. 

Il  les  fuit  pied  à pied , & il  trouve  des 
défauts  accumulés.  C’eft-là  qu’il  fe  livre 
à toute  la  chaleur  & à toute  l’injuftice 
de  fes  préjugés  contre  l’Eglife  Romainej 
Il  relève  tout  comme  fi  on  n’avoit  rien 
ftatué  qui  ne  fiit  rcpréhenfible , & qui 
ne  méritât  la  plus  jufte  cenfure.  On  voit 
qu’il  éprouve  un  plaifir  fecret  à réunir 
tant  de  critiques , & le  motif  qui  l’ani- 
me agit  tellement  fur  fon  efprit , qu’il 
le  rend  minutieux  , trainant , inexaél 
dans  les  faits  fur  lefquels  il  s’appuie  , 
peu  conféquent  dans  les  raifonnemens 
auxquels  il  fe  livre  •,  & môins  folide 
encore  dans  les  principes  qu’il  s’efforce 
d’établir.  Voilà  tout  ce  qu’il  y a de  re- 
marquable dans  le  prolixe  écrit  de  Char- 
les Dumoulin.  -, 

Nous  réunifions  dans  la  même  analyfè 
le  Mémoire  que  Jacques  Faye  d’Efpefiè* 

Gii 


Digitized  by  Googl 


I4S  s I I C L E s 

'■  rendit  public  en  1585,  & le  difcours 

XVI.  qu’il  prononça  dans  la  conférence  de 

SiÉci*,  ^5^5  > parce  que  ces  deux  pièces  por-» 
tent  fur  les  mêmes  principes , & ren- 
ferment les  mêmes  vues.  Ce  Magiftrat , 
en  commençant  fon  Mémoire,  rappelle 
ce  qui  s’étoit  pafle  en  1551,  15^0, 
15^1  ôc  y de  la  part  de  nos  Rois  » 
pour  aller  au-devant  des  atteintes  qui 
poiirroient  être  portées  à leur  autorité  , 
aux  droits  facrés  de  leur  Couronne , 8c 
aux  maximes  du  Royaume.  Les  réqui- 
étions  & proteftations  faites  publique- 
ment à cet  effet  dans  le  Concile  même 
par  les  Ambaffadeurs  de  France  , au 
nom  de  Henri  II  & de  Charles  IX , ne 
font  point  oubliées.  Il  met  enfuite  au 
nombre  des  griefs  de  la  Cour  & du 
Parlement  contre  le  Concile  , la  pré- 
féance  donnée  à rAmbalTàdeur  d’Efpa- 
gne  fur  celui  de  France , dans  les  aflem-' 
blées  publiques,  & jufque  dans  les  cé^* 
rémonies  de  Religion.  Il  taxe  cette  con-  j 
duite  , ordonnée  par  le  Pape , & auto- 
rifée  par  Ip  Concile  , malgré  les  plus 
fortes  réclamations  , comme  une  inlulte  ' 
faite  à la  dignité  de  la  Couronne , & à j 
l’honneur  de  la  Nation.  De-là  il  paffe  j 
MX  autres  che^  plus  importans  par  leur 
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olsjet  & par  les  fuites  facheufes  qu’ils  — 
ne  manqueroient  pas  d’avoir , fi  le  Prince  XVI. 

& les  Magiftrats  lailfoient  introduire  S i è c 1 ». 
en  France  toutes  les  règles  de  police  & - 
d’adminiftration  eccléfiaftique  j qu’on  lit 
dans  les  aètes  du  Concile.  Il  entre  après 
cela  dans  le  détail  de  ces  nouvelles  rè- 
gles , fubftituées  à celles  qui  ont  tou- 
jours été  fuivies  dans  le  Royaume  , ôc 
-il  montre  en  quoi  elles  lui  paroiflent 
préjudiciables  au  Roi,'  à l’Etat,  à la 
•jurifdidion  des  Juges  féculiers,  & aux 
libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , libertés 
fl  refpeélables  par  leur  antiquité  , Ôc  fi 
néceüaires  à conferver  pour  l’honneur 
■de  l’Eglife  nationale , & pour  la  sûreté 
des  fidèles.  A'  la  fuite  de  ces  réflexions , 
vient  un  parallèle , où  remontant  aux 
premiers  uècles  qui  fe  font  écoulés  après 
l’établiffement  du  Chriftianifme  dans  les 
Gaules  , il  compare  ce  qu’étoit  alors  le 
gouvernement  eccléfiaftique  , quant  au 
ipi rituel  & au  temporel  , avec  ce  qu’il 
eft  devenu , depuis  que  la  Cour  de  Rome 
a trouvé  le  moyen  d’attirer  à elle  la  con- 
noiflance  de  prefque  toutes  les  affaires  de 
ce  genre , & il  fait  voir  que  ce  pouvoir 
acquerroit  encore  .une  nouvelle  éten- 
due , à la  faveur  des  Décrets  qu’on  tra-  ' 

G iij 
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«■  ' 1 - vaille  à introduire  dans  le  Royaume,  par 
XVI.  une  acceptation  revêtue  des  formes  lè- 
S ï i c 1 I.  gales.  Il  conclut , de  tout  ce  qu’il  a dit  , 
qn’autorifer  l’exécution  du  Concile,  par 
rapport  a la  difcipline  , ce  feroit  con- 
fentir  à l’établiflement  d’une  inquifition , 
qui  deviendroir  la  caufe  des  plus  grands 
malheurs.  En  finilTànt , l’Auteur  du  Mé- 
moire attribue  les  mouvémens  que  Ce 
donnoient  les  Miniftres  de  la  Cour  Ro- 
maine pour  obtenir  la  publication  du 
Concile  en  France  , aux  intrigues  du 
> Roi  d’Efpagne  , malheureufement  trop 

fécondées  par  un  grand  nombre  de  mau- 
vais citoyens  , & il  reproche  au  Pape 
d’entrer  dans  les  vues  de  ce  Prince , d’é- 
poufer  hautement  fes  intérêts,  fie  de 
s’unir  a lui  pour- exciter  de  nouveaux 
troubles  dans  le  Royaume. 

Cependant  le  haut  Clergé  ne  renonçoit 
pas  à l’efpoir  de  faire  admettre  & pu- 
blier les  Décrets  du  Concile , malgré 
l’oppofition  du  fécond  ordre. 

il  y a une  chofe  linguliérement, remar- 
quable dans  l’hiftoire  des  démarches  fi 
vives  fie  fi  longuement  foutenues  , par 
la  Cour  de  Rome,  pour  faire  exécuter 
les  Décrets  de  Trente  en  France , c’ell: 
. ce  qui  Ce  pafia  dans  les  prétendus  Etats 
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de  la  ligue  en  1 5 9 3 . Le  Cardinal  de  as 

Plaifance , Légat  du  Pape  Grégoire  XIII,  XVI. 
auprès  des  Ligueurs  , ayant  prefTé  for-  S i i c 1 *. 
tement  cette  alïemblée  , dans  laquelle  il 
fuppofoit  que  l’autorité  publique  fe  trou- 
voit  alors  réunie  , de  donner  au  Concile 
la  fanélion  qui  lui  étoit  nécellaii:e  pour 
avoir  force  de  Loi  dans  le  Royaume , par 
une  acceptation  pure  & fimple,  laquelle 
étoit,  à Ion  avis  , le  feul  moyen  de  con- 
ferver  la  Religion  catholique , pour  la- 
quelle on  avoir  tant  combattu  j la  chofe 
ayant  été  mife  en  délibération,  plufieurs 
objeélèrent  les  droits  du  Trône  j les  pri- 
vilèges de  la  Nation , & les  libertés  de 
rEglife  Gallicane  , comme  peu  conci- 
liables avec  les  Décrets  dont  on  deman- 
doit  l’obfervatiûn.  En  conféquence , on 
nomma  deux  Commillaires , pour  exa- 
miner les  aétes  du  Concile,  & renm- 
quer  ce  qu’ils  y trouveroient  de  contraire 
à la  difcipline , aux  Loix  anciennes  8c 
aux  ufages  du  Royaume.  Cet  examen  fut 
confié  à deux  Magiftrats  qui  avoient  au- 
tant de  probité  que  de  lumières , & qui , 
bien  qu  engagés  dans  le  parti  du  Duc  de 
Mayenne  , étoient  l’un  & l’autre  très- 
éloignés  de  l’efprit  de  faétion.  C’étoient 
Jean  le  Maître,  Préfident  au  Parlement, 
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*-■  - J & Guillaume  du  Vair  » Confelller , qdS' 
XVI.  fut  enfuite  Maître  des  Requêtes,  Evêque 

S I i c i B.  de  Lizieux  , & Garde-des-Sceaux  fous - 
Louis  XIII.  Ils  firent  leur  rapport  dans 
une  aflemblée  générale  , & Von  y voie 
que  leurs  remarques  font  à peu  de  chofe 
près , les  mêmes  qui  avoient  été  faites 
tant  de  fois.  Les  inconvéniens  qu’ils 
rrouvoient  à la  réception  du  Concile  , 
fe  réduifoient  en  général , & pour  le' 
fond , à ceux  qu’avoient  déjà  expofés 
Dumoulin  & d’Efpefles.  On  peut  con- 
fulter  cette  pièce  intérefiante  , qui  nous 
a été  cenfervée  dans  les  Mémoires  du’ 
tems. 

Cepentlant  le  haut  Clergé  ne  renott- 
çoit  pas  à l’efpoir  qu’il  entretenoit  de 
faire  admettre  & publier  les  décrets- 
du  Concile  dans  le  Royaume,  malgré 
l’oppofition  du  fécond  ordre.  Il  répéta 
fes  requêtes  & fes  remontrances  fous 
quatre  de  nos  Rois  , prefqne  d’année 
en  année%  jufqu’à  la  fin  de  ce  fiêcle, 
& dans  les  premiers  tems  du  fuivant. 
Il  les  renouvella  avec  une  ardeur  plus 
vive  que  jamais  pendant  la  tenue  des 
Etats  - Généraux  de  i<>i4  & 1^15.  A 
force  de  mouvemens  & d’inftance  , il 
réufiit  à faire  entrer  dans  fes  vues,  la 
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Chambre  de  la  Noblefle  ÿ mais  il  ren- 
contra  dans  celle  du  Tiers- Etat  une  XVI. 
réfiftance  vigoureufe  , dont  il  ne  put  S i c i b. 
triompher.  La  rellauration  de  la  aif- 
cipline  > la  corredHon  des  mœurs  , la.’ 
réforme  des  coutumes  abufives  , & par- 
Conféquent  l’honneur  de  l’Ordre  ecclé- 
fîaftique étoient  les  points  ordinaires 
fur  lefquels  rouloient  toutes  les  haran- 
gues des  Prélats  qui  venoient  aux  pieds 
du  Trône  porter  les  vœux  de  leurs 
' collègues.  Malheureufement  quelques- 
uns  d’eux  avancèrent  dans  leurs  difcours 
que  nos  Rois  avoient  confenti  aux  dé- 
crets du  Concile  par  leurs  Ambafladeurs. 

Des  propoHtions  (i  contraires  à des  faits 
tout  récens , dont  les  témoins  exiftoient 
encore , furent  relevées  avec  force  » 
toutes  les  fois  qu’on  fe  permit  de  les 
hazarder.  On  obfervoir^  en  outre , que 
les  loix  eccléfiaftiques  fur  les  bonnes 
mœurs , la  réfidence , la  décence  extér- 
rieure,  l’obligation d’enfeigncr,  & contre 
la  pluralité  des  bénéhces,  étoient  faites 
depuis  long-tems;  que  la  réception'des  * 

décrets  du  Concile  tle  Trente  n’y  ajou- 
teroit  rien  j qu’il  ne  te  noir  qu’aux  Evê-  \ 
ques  de  s’y  conformer  , Sc  que  c’érpit  le 
■ paeilleuc  moyen  de  prouver  à coiUile 
I G V 
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monde  que  leur  zèle  étoit  pur  & vérîa- 
blemenc  défintérelTé.  Ce  fut  en  particu- 
lier , la  réponfe  que  fit , aux  repréfen- 
cations  du  Clergé  j le  Préfident  Miron  , 
au  nom  de  la  Clumbre  du  Tiers- Etat , 
en  I I î . 

Dans  plufieurs  de  leurs  remontrances  > 
les  Evêques  avoient  propofé  une  forme 
d’acceptation  avec  des  réferves  & des 
reftriétions , qui  romberoient  fur  les  ar- 
ticles qu’on  ne  vouloir  pas  admettre , & 
qui  naettroient  à couvert  les  droits  de  la 
.fouveraineté  , la  dignité  du  Trône  , les 
maximes  du  Royaume  & les  libertés 
de  l’Ë^life  Gallicane.  Ils  alloient  même 
jufqu’a  promettre  que  le  Pape  fe  prê- 
tçroit  à cet  accommodement,  & qu’il 
donneroit  un  Bref  pour  aurorifer  & 

' maintenir  les  ufages  de  la  France.  Mais 
©O  répondoit  à cela,  i®.  que  des  ufages 
aufli  vénérables  par  leur  antique  origine  , 
êc  aufli  chers  à la  nation  par  les  avan- 
tages qu’elle  en  avoir  retirés,  ne  dé- 
voient pas  être  compromis  j qu’en  fe 
contentant  du  Bref  propofé , on  recon- 
noîrroit  que  les  franchifes  Sc  coutumes 
' du  Royaume  ne  font  que  des  concef- 
fibçs  & des  grâces  du  &int-Siége  , qui 
pouiroic  les  révoquer  dans  un  tétns , 
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comme  il  auroit  pu  les  accôrdèf  dans  ^ '-r'-gs 
un  autre  , & que  Rome  ne  manqueroic  XVI. 
pas  de  fe  prévaloir  d’un  pareil  aveu  , S i È c l e.  ' 
toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en  pré- 
fcnteroir. 

' Enfin , dans  l’alTemblée  générale  de 
I ^ 1 5 , le  Clergé , fatigué  fans  doute  de 
tant  d’inutiles  tentatives , qui  fàtiguoient 
aufli  la  Cour',  fit  une  délibération  par 
laquelle  tous  les  Evêques  préfens  s’en- 
gagèrent à obferver  eux-mêmes  , & à ' 
faire  obferver  flans  leurs  Diocèfes les 
décrets  du  Concile.  Cette'  efpèce  d’ac- 
ceptation fuppléoit  en  quelque  maniéré 
celle  que  le  Gouvernement  avoit' tou- 
jours refufée , & terminoit  de  la  parc 
du-  Clergé  ,,  une  affaire  qui  l’occupoic 
depuis  plus  de  cinquante  ans , & qu’il 
ne  vouloir  pas  paroître  avoir  abandonnée  , 
par  laflitude  ou  par  foibleffe.  Elle  fùc 
due  aux  foins  du  Cardinal  de  la  Roche^ 
foucault.  Prélat  d’un  grand  zèle  & d’une 
éminente  vertu , mais  qui  pafïbit  pour 
être  très-attaché  aux  principes  ultra- 
montains. Louis  XIII  défipprouva  cene 
démarche.  Il  promit , dans  la  Confé- 
rence de  Loudun , en  qu’elle 

n’auroit  point  de  fuite , &•  qu’il  né 
permeccroit  jamais  qu’il . fut  rien  fait  » 

G v| 
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L If  ■-  .-JJ—  au  fujet  du  Concile  de  Trente  » fans  ^ , 
XVI.  ou  contre  fon  autorité.  Ce  font  les 
■ S 1 1 c L E,  propres  expreffions  de  ce  Prince. 

Les  choTes  en  font  reftées  dans  ces 
termes  depuis  les  premières  années  du 
fiècle  dernier , jurqu’à  préfent , & il 
eft  vraiferablable  qu’elles  ne  changeront 
- pas  à l’avenir.  Cependant , on  peut 
alTurer  qu’il  ny  a peut-être  pas  de  pays 
dans  toute  l’Europe  catholique , eu  les 
définitions  du  Concile  de  Trente  fur  le 
dogme  , foieiic  plus  fihcèrement  ref- 
peétées  qu’en  France.  On  les  cite , comme 
des  Jugemens  irréfbrraables  & des  ora- 
cles facrés , dans  les  écoles  publiques , 
dans  les  Ouvrages  théologiques  & dans 
les  inftruétions  populaires , parce  que 
l’Eglife  de  France  a reconnu  ra  Foi,  qui 
eft  celle  de  tous  les  tems , dans  les  dé- 
cifions  doékrinales  de  cette  augufte  af^ 
femblée.  Ajoutons  que  même  en  ce 
qui  regarde  la  difeipline,  la  plupart  des 
, Canons  & des  Réglemens  qui  portent 

fur  cet  objet , ont  été  adoptés  & mis 
en  vigueur , dans  ce  qu’ils  ont  de  plus 
fage  & de  plus  utile,  par  des  loix  ex- 

f)reires  de  nos  Souverains  > telles  que 
es  Ordonnances  de  Blois  & de  Melun  , 
les.  Edits  de  i6cf  y i6iO  y i6ÿ^  j ôc 
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antres.  Les  principales  difpofitions  de  ■■  ■ ‘r.a 
ces  loix  font  puifées  dans  les  décrets  du  XVI. 
Gîncile , mais  elles  n’ont  de  force  qu’en  S i i c l i. 
vertu  dç  l’autorité  royale  qui  les  a con- 
facrées , ôc  non  à caufe  de  la  fource  d’où 
elles  font  tirées. 


Article  XII  L 

Perfonncges  ïllujlres  par  leur  faintetéy 
& par  Us  fervices  qiîils  ont  rendus 
k la  Religion. 

Pendant  que  Luther  & les  au- 
tres Auteurs  de  la  prétendue  réforme 
enlevoient  à la  foi , à la  vraie  piété 
une  multitude  de  Chrétiens  , fous  pré- 
texte de  rétablir  l’ancienne  pureté  de 
l’Evangile , Dieu  fufcitoit  des  hom- 
mes animés  de  fon  efprtt , qui  don- 
noient  au  monde  l’exemple  des  plus 
belles  vertus , pour  montrer  que  fon 
Eglife  étoit  toujours  également  fécon- 
de , ôc  que  le  germe  de  la  faintetc 
qu’il  avoir  mi?  en  elle , ne  cederoic 
jamais  de  fruétifiet  jufqu’à  la  fin  des 
fiècles.  Nous  nous  bornerons,  comme 
nous  avons  déjà  fait  , à ne  parler  que 
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ss==  de  ceux  dont  le  zèle  & les  autres  ver- 
XVI.  tus  ont  eu  le  plus  d’influence  fur  les 
Siècle,  mœurs  de  leur  tems  ; influence  dont 
les  effets  admirables  fe  font  ^ étendus 
jufqu’à  nos  jours. 

Le  Cardinal  Ximenès.  Ce  grand 
homme  qui  appartient  au  & 

au  XVI®  liècles ,,  mérite  d’avoir  place 
ici , non  parce  qu’il  fut  l’un  des  plus 
célébrés  Miniftres  & des  plus  habi- 
les Politiques  qui  euflent  encore  paru 
dans  le  monde  j mais  parce  que  fou 
zèle  pour  la  converfion  des  Infidèles , 
& le  maintien  de  la  difcipline  , fou 
amour  pour  les  fciences , la  magnifi- 
cence & l’utilité  de  fes  établiffemens  , 
le  noble  ufage  qu’il  fit  de  fes  immen- 
fes  revenus,  à la  gloire  de  la- Reli- 
gion , à l’avantage  de  toutes  les  clàflès 
. de  rnalheureux,  & l’auftérité  de  ^ vie 

au  milieu  des  grandeurs  & des  rjchef- 
fes , ont  rendu  fa  mémoire  itnmor- 
telle  dans  l’hiftoire  de  l’Eglife , comme 
dans  les  annales  de  l’Efpagne.  Il  na- 
quit à Torélaguna  , dans  la  vieille 
Caftille , en  1437.  Son  père,  qui  s’ap- 
pelloit  Alphonfe  de  Cinéros  de  Xime- 
nès , étoit  Procureur  dans  la  jurifdic- 
tion  de  ce  lieu.  Dans  la  fuite , les  Grands 
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da  Royaume , dont  il  humilia  (buvent  "i 
la  fierté , lui  reprochoient  fon  origine  , XVI. 
mais  il  fut  toujours  infenfible  à ce  re-  S i ê c 1 1. 
proche , fachant  que  l’élévation  de  l’a- 
me , les  qualités  fupérieures  & les  gran- 
des aélions,  font  fa  vraie  fource  de  la 
noblelTe  & de  la  gloire.  Après  avoir  fait 
fes  études  avec  beaucoup  de  fuccès  à 
Alcala  ôc  à Salamanque  ^ il  alla  à Rome. 

A fon  retour,  il  obtint  un  bénéfice  dans 
Je  diocèfe  de  Siguença , & le  Cardinal 
de  Mendoza , qui  en  étoit  Evêque , le  fie 
fon  Grand-Vicaire.  Mais  dégoûté  du 
monde  , &;  ne  voulant  s’occuper  que  de 
fon  falut , il  entra  dans  l’Ordre  des 
Cordeliers , & fit  fes  vœux  au  Couvent 
de  Tolède.  Enfuite  il  fe  retira  dans 
une  maifon  plus  folitaire  , où,  il  fe 
livra  à l’étude  des  langues  favantes  & 
de  la  Théologie.  Quelque  tems,après, 
la  Reine  Ifabelle  ayant  connu  fon  mé- 
rite , le  choifit  pour  Confeflèur.  Les 
rapports  fréquens  que  les  fonétions  de 
fon  miniftère  lui  donnoient  avec  la 
Reine , la  mirent  à portée  de  découvrir 
les  grandes  qualités  & les  talens  rares , 
que  ce  bon  Religieux  cachoit  fous  la 
nmplicité  d’un  homme  ordinaire.  Elle 
■fentit  l’utilité  quelle  pourroit  en  tirer 
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******  dans  te  gouvernement  de  fes  Etats 8c 
téfolut  de  fe  l’attacher.  Elle  le  fit  pour- 

S I £ c L B,  voir  à fon  infu , de  l’Archevêché  de  To- 
lède , l’un  des  plus  riches  du  monde 
chrétien  , & lui  donna  toute  fa  con- 
fiance. Il  ne  s’en  fervit  que  pour  faire 
le  bien. 

Dès  que  Ximenès  eut  pris  pofTefllloii 
de  fon  Archevêché,  il  fe  livra  tour  en- 
tier aux  devoirs  de  l’Epifcopat , vificant 
les  Eglifes  ôc  les  Hôpitaux , pourvoyant 
avec  abondance  au  befbin  des  pauvres  , 
challant  les  ufuriers , détruifant  les  lieux 
de  débauche  , révoquant  les  Juges  faiTS 
^ lumières  Sc  fans  prooité , pour  en  remet- 
tre d’autres  à leur  place  , rétablilïàiit 
par-tout  l’ordre  & une  bonne  adminif- 
tration.  Il  tint  des  fynodes,dans  lefquels 
il  fit  des  réglemens  très  - fages  fur  les 
mœurs  ôc  la  conduite  du  Clergé  ; 8c 
comme  ce  n’eft  ptas  alTcz  de  faire  de 
bonnes  loix  , fi  l’on  né  tient  pas  Ht 
main  à leur  exécution , il  employa  toute 
(à  vigilance  8c  toute  fa  fermeté  à faire 
obfervcr  les  ordonnances  qu’il  avoit 
Tendues.  L’Ordre  des  Cordeliers  étoit 
tombé  dans  un  déplorable  relâchement  j 
Xim  enès  qui  avoit  vu  de  près  Ja  gran- 
deur du  mal , .entreprit  d’y  remédier  » 
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èc  il  en  vint  à bout , par  fa  confiance 
& fbn  habileté  , malgré  les  contradic- 
tions de  tout  genre  qui  traversèrent  fes 
bonnes  intentions.  ÜUniverfité  d’Al- 
cala  , fi  peu  connue  avant  lui  , & fi 
célèbre  depuis  i lui  doit  fon  rétablifie- 
nient  ; il  en  augmenta  les  revenus  \ il 
y attira  des  Profefleurs  verfés  dans  toutes’ 
les  fciences  , il  y fonda  le  fameux  Col-‘ 
lège  de  Saint-Ildephonfe , avec  une  ma- 
gnificence digne  des  plus  grands  Princes.' 
Nous  avons  parlé  de  la  Bible  Polyglotte 
que  Ximenès  fit  exécuter  avec  une  dé-" 
penfe  prodigieufe , & qui  ne  fut  en  état 
de  paroître  qu’après  un  travail  de  douze’ 
ans. 

Au  milieu  de  tous  fes  foins,  le  pieux* 
& favant  Prélat  fe  trouvoit  encore  char- 
gé par  la  Reine  Ifabelle  des  priiici|>ales 
affaires  du  Gouvernement,  llétoitlame 
de  fes  Confeils , & rien  d’important  né 
fe  faifoit  dans  la  Caftille , que  d’après 
fes  avis  j & fur  le  plan  d’adminiftra-» 
lion  qu’il  avoir  propofé.  La  Reine  , Sc 
Ferdinand , fon  époux  , Roi  d’Arragon 
ayant  réfblu  de  faire  la  guerre  aux  Mau- 
res , qui  n?  polfédoient  plus  que  le 
Ropume  de  Grenade  , afin  de  les  chaf- 
fer  entièrement  d’Efpagne  j Ximenéi 
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■ déploya  toutes  les  reflburces  de  fbn  gd»- 
nie , pour  l’exécution  de  cette  grande 
entreprife  , & l’on  peut  dire  qu’il  n’euD 
pas  moins  de  part  aux  fuccès  que  les 
Généraux  & Ferdinand  même.  Ce 
Prince  n’avoit  entrepris  la  conquête  du 
Royaume  de  Grenade  , que  pour  éten- 
dre fa  domination  ; mais  l’Archevêque 
de  Tolède  envifageoit  cet  événement  du 
côté  de  la  Religion  , & s’il  s’en  réjouit , 
ce  fut  fur-tout , parce  qu’il  lui  fournif- 
foit  un  moyen  de  foumettre  les  Mau- 
res au  joug  de  Jefus-Chrift.  Ce  fut, 
après  la  conquête  , le  principal  objet 
de  fon  zèle.  Il  y travailla  fi  conflam- 
ment  & avec  tant  d’ardeur  , qu’il  en 
convertit  près  de  trois  mille  , auxquels 
il  donna  le  Baptême.  Il  étoit  alors  re- 
vêtu de  la  pourpre  Romaine.  Le  Pape 
Jules  II  l’en  avoir  honoré  en  1 507  , 
pour  récompenfer  les  fervices  qu’il  ne 
celToit  de  rendre  à la  Religion.  Il  n’en 
rendoit  pas  de  moins  importans  à l’E- 
tat. La  ville  d’Oran , dans  le  Royaume 
d’Alger  ^ fut  conquife  par  une  armée 
mlfe  fur  pied  & entretenue  à fes  dépens. 
Il  marcha  lui  - même  à 1»  tête  de  fes 
troupes  , revêtu  de  fes  habits  pontifi- 
caux , encourageant  par  fa  préfence  les 
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Officiers  & les  Soldats.  Il  fournit  fa  = 
conquête  au  Roi  Ferdinand  , qui  lui  en 
témoigna  la  plus  vive  reconnoilïance  # S 
quoiqu’au  fond  ce  Prince  ambitieux  & 
diffimulc  ne  vit  pas  fans  jaloufie  les  ta- 
lens  & les  fuccès  de  fon  Miniftre.  En- 
fin, après  avoir  gouverné  l’Efpagne  avec 
autant  de  prudence  que  de  fermeté  , 
fous  les  titres  de  Miniftre  & de  Ré- 
gent, pendant  vingt-deux  ans , fous  les 
règnes  d’ifabclle  ik  de  Ferdinand , de 
Jeanne  ôc  de  Philippe  d’Autriche  , & 
dans  les  premières  années  de  Charles- 
Quint , ce  grand  homme  , dédaigné  par 
les  Courtifans  du  jeune  Prince  qui  remfa 
de  le  voir , mourut  âgé  de  quatre-vingt- 
un  ans  , au  mois  de  Novembre  1517. 
On  a prétendu  ,que  le  poifon  avoir 
abrégé  fes  jours  ; mais  il  eft  plus  natu- 
rel de  penfer  que  la  douleur  d’un  trai- 
tement qu’il  ne  méritoit  pas,  jointe  à 
fon  grand  âge,  fut  la  feule  caufe  de  fa 
mort. 

Saint  - Ignace  de  Loyola.  Ce  Saint 
moins  célèbre  par  lui-même , que  par 
le  nouvel  Ordre  Religieux  dont  il  fut 
le  Fondateur , naquit  en  1491,  au 
château  de  Loyola  , en  Bifcaye.  Son 
Père  étoit  un  Gentilhomme  des  plus 
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f '’■■  ■■  cïiftingués  de  fa  Province  ; mais  plus 
XVI.  occupé  de  procurer  à fes  enfans  les 
S 1 i c L B,  moyens  de  s’avancer  dans  le  monde  ; 

que  de  leur  donner  une  éducation  folide 
& chrétienne.  Le  jeune  Ignace  fut  def^ 
tiné  , comme  fes  frères , a la  profeiîion 
des  armes  : on  l’y  difpofa  par  tous ‘les 
exercices  convenables  ^ mais  on  négli-* 
gea  fon  indruclion  à l’égard  de  tout  le 
refte.  Après  avoir  été  Page  du  Roi 
Ferdinand,  il  obtint  de  l’emploi  dans 
les  troupes  de  ce  Prince , & il  s’y  dif- 
tingua  par  fa  valeur.  Il  fe  trouva  dans 
la  ville  de  Pampelune  , Capitale  de  la 
Navarre  , lorfqu’elle  fut  afliégée  par  les 
François,  en  1511.  Il  y eut  la  cuifle 
calfée  d’un  coup  de  canon.  Sa  blelTure 
étant  dangereule , on  craignit  pour  fes 
jours.  Cependant  on  trouva  moyen  de 
remédier  aux  premiers  accidens  dont  on 
avoit  d’abord  appréhendé  les  fuites.  Mais 
fa  guérifon  fut  longue  , & fa  convalef- 
cence  aulîi.  Obligé  de  garder  le  lit , Sc 
ne  fachant  à quoi  fe  défennuyer  , il 
demanda  des  livres.  Jufqu’alors  il  n’en 
avoit  point  lu  d’autres  que  ceux  des 
Poètes  & des  Romanciers.  On  ne  put 
lui  en  fournir  de  ce  genre , & il  fut 
obligé  de  lire  une  vie  des  Saints  qu’on 
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lui  apporta.  Les  grands  exemples  de  "■ 
vertu  que  cette  leâure  lui  mit  fous  les  XVI. 
feux  , touchèrent  fon  cœur  > & lui  inf- Sx  È c 1 10 
pirèrent  des  remords  fur  la  vie  déré- 
glée qu’il  avoir  menée  jufques-Ià.  Cei 
premiers  fentimens  de  piçté  s’étant  for- 
iifiés  peu  à peu»  il  forma  la  réfolution 
de  renoncer  au  monde , & de  fe  con- 
lacrer  entièrement  au  fervice  de  Dieu, 

Dans  ces  commencemens  , Ignace  con- 
noilTant  peu  la  Religion  qu’il  p’avoit 
point  étudiée  > fa  dévotion  jfut  mal  ré- 
glée , êc  il  prit  fouvent  pour  la  vraie 
piété , ce  qui  n’en  a tout  au  plus  que 
l’extérieur.  Les  idées  de  la  Chevalerie 
dont  il  s’étoit  rempli  par  la  leéture  des 
Romans , & les  préjugés  de  fa  première 
profeffion , fe  mêlèrent  à routes  fes  ac- 
tions. Ce  fut  par  une  fuite  de  ces  idées 
qu’il  fe  dévoua  au  fervice  de  la  Sainte 
Vierge  , dans  l’Eglife  de  Mont- Ferrât, 

£c  qu’il  prit  le  titre  de  fon  Chevalier,  .. 
à l’exemple  des  Paladins  romanefques  , 
dont  il  avoir  lu  les  aventures.  Mais  les 
Direûeurs  éclairés  qu’il  prit  pour  gui- 
des, 8c  fes  propres  réflexions,  le  rame- 
nèrent dans  la  fuite  à des  penfées  plus 
fages  ôc  plus  vraies,  Il  fit  un  voyage  à la 
Terre-Saiiite,  çn  1513  j & après  avoi* 
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sg-r" fatisfait  fa  dévotio»  dans  ces  lieux  con- 

XVI.  facrés  par  la  naiflance  , les  miracles  Sc 
Sri  CLE.  la  mort  de  Jefus-Chrift  , il  revint  en 
Europe. 

Ignace  étoit  alors  âgé  de  trent^  trois 
ans.  Il  réfolut  de  s’appliquer  à l’etude, 
pour  fe  mettre  en  état  de  parvenir  aux» 
, oaints  Ordres  , afin  de  s’employer  en- 
fuite  à la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu,  & à la  converfion  des  pécheurs* 
N’ayant  reçu  dans  fes  premières  années 
aucune  teinture  des  lettres  , il  falloit 
commencer  par  apprendre  le  latin  Sc 
dévorer  les  détails  ennuyeux  de  la  Gram- 
maire. C’étoit  une  tâche  également  pé- 
nible & dégoûtante  pour  un  homme 
de  fon  âge  , dont  l’efprit  n’avoit  point 
été  exercé , ni  la  mémoire  cultivée.  Il 
prit  ce  travail  comme  une  partie  de  fa 
pénitence.  Mais  il  fit  peu  de  progrès, 
malgré  fon  application  continuelle  Sc 
le  defir  extrême  qu’il  avoir  d’appren- 
dre. On  a fouvent  remarqué  que  le 
tems  de  la  jeunelle  eft  le  feul  qui  foit 
propre  aux  premières  études.  Dans  la 
maturité  de  l’âge  Sc  de  la  raifon , l’hom- 
me perfeékionne  fes  connoiflances  ; mais 
’ il  eft  rare  qu’il  en  acquière  de  nouvel- 
les. L’exemple  d’Ignace , après  celui  de 
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tant  d’autres , eft  une  nouvelle  preuve  • ~ •.■m 
de  cette  vérité.  Cependant  il  vint  à XVI. 
Paris  , & il  fit  fon  cours  d’humanités  5 1 è c l 
au  Collège  de  Montaigu,  fa  philofo- 
phie  dans  celui  de  Sainte  - Barbe  , & 
l’a  théologie  aux  Jacobins.  Il  parvint 
même  au  grade  de  Maître  ès-Arts. 

Ce  fut  pendant-  fon  féjour  à Paris , 
qu’Ignace  conçut  le  projet  d’établir  un 
nouvel  Ordre  Religieux , qui  auroit  pour 
objet  l’inftruélion  de  la  jeunefle  , & les 
fondions  du  Miniftère  apoftolique.  Il 
s’alTocia  fix  conmagnons'auxquels  il  fit 
part  de  fon  delfein , & qui  le  goûtè- 
rent, cinq  Efpagnols  & un  François, 
tous  diftingués  par  leur  favoir  & leur 
mérite  \ car  fi  la  nature  avoir  refufé  à 
Ignace  les  talens  nécelTaires  pour  briller 
dans  la  carrière  des  fciences  , elle  lui 
avoit  accordé  le  talent , peut  - être  plus 
rare  & plus  précieux , de  difcerner  les 
efprits  &:  de  les  faire  concourir  à fes 
vues.  Le  jour  de  l’Aflbmption  1537, 

Ignace  Sc  fes  fix  compagnons  firent  vœu 
dans  l’Eglife  de  Mont  - Martre  , près 
Paris  , de  fe  dévouer  au  fervice  de  l’E- 
glife  & du  prochain , & de  vivre  fous 
la  règle  qu’il  fe  propofoit  d’établirn  Ils 
allèrent  tous  à Rome  pour  offrir  leuu 
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m fervices  au  Pape  , & lui  faire  agréer 
<3KVI.  leur  projet.  Paul  III  , après  quelques 
S I JE  c £ I.  difficultés , approuva  le  nouvel  Inftitut  , 
fous  le  nom  de  Compagnie  de  Jefus. 
Afin  de  fe  rendre  le  Pape  favorable  » 
aux  trois  vœux  ordinaires  , Ignace  ima-- 

Îfina  d’en  joindre  un  quatrième  j par 
equel  ceux  de  fon  Ordre  s’obligeoienc 
d’aller  par-tout  où  le  Souverain-Pontife 
les  enverroit  , pour  travailler  au  falut 
des  âmes.  Ignace  fut  élu  premier  Géné- 
ral de  fon  Ordre,  il  en  drefla  les  conf- 
titutions  , & il' le  gouverna  pendant  plus 
de  quinze  ans  avec  beaucoup  de  fagefle. 
Il  mourut  à Rome  au  mois  de  Juillet 
1 5 5 (j , âgé  de  feixante-cinq  ans.  Gré- 
goire XV  l’a  mis  au  nombre  des  Saints 
en  i6xi. 

Saint  - François  - Xavier.  On  a peu  vu 
d’hommes  dans  les  derniers  fiècles  , en 
qui  le  zèle  du  falut  des  âmes , le  cou- 
rage à fupporter  les  fatigues  du  faint 
mmiftère , & les  autres  vertus  apoftoli- 
ques  fe  foient  montrées  avec  plus  d’é- 
clat que  dans  cet  illuftre  perfonnage. 
U naquit  au  château  de  Xavier , fitué 
• au  pied  des  Pyrénées , dans  le  Royaume 
•de  Navarre,  en  150^,  félon  les  uns, 
Sc  félon  d’autres,  en  X497<  Emilie 

. étoit 
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Itoit  noble  & ancienne.  Après  quil  î 
eut  £iit  fes  bun^anités  dans  lori  pays  j 
fes  parens  l’envoyèrent  étudier  à Paris.  ^ 
llyfut  reçu  Maître -ès- Arts,  & il  en- 
feigna  la  philofophie  au  Collège  de 
Beauvais  , dans  le  dellein  de  fe  faire 
admettre  dans  la  Société  de  Sorbonne. 
Mais  s’étant  lié  d’une  étroite  ’ amitié 
avec  Saint-Ignace.,  il  renonça  pour  s’at- 
tacher à lui  & partager  fes  travaux, 
aux  vues  qu’il  avoit  eues  d’abord  de 
fuivre  la  carrière  des  fciences  pour  lef> 
quelles  il  avoit  de  grands  talens.  II  fut 
l’un  des  fix  compagnons  qui  s’unirent 
les  premiers  au  Fondateur  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus  , & qui  le  fuivirent  en 
Italie.  Il  fe  confacra  d’abord  au  fervice 
des  malades  , dans  un  des  hôpitaux  de 
Venife.  Mais  Jean  III , Roi  de  Portu- 
gal , ayant  foit  demander  à Saint-Ignace 
des  Miflîonnaires  pour  aller  prêcher  l’E- 
vangile dans  les  Indes  Orientales , Fran- 
çois-Xavier fut  choifi  pour  cette  pieufe 
entreprife.  Il  partit  de  Lisbonne  au  mois 
d’ Avril  I Ç41 , & arriva  l’année  fuivaiite  - 
à Goa , Capitale  des  poflTelîions  que  les 
Portugais  avoient  acquifes  dans  ces  con- 
trées. ■ 

Cette  ville  étoit  magnifique  ^ ' riche’ 
Tûmc  r///s  H 
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5 & volüptuçufe , & ceux  qui  rhabitoienc; 

n’avoîent  pas  moins  befoin  de  Miflîon- 
. naires  que  les  peuples  des  environs  , 
quoic^ue  plongés  dans  les  ténèbres  de 
ridolatrie.  Soit  crainte , foit  fcrupule  , 
François  - Xavier  fe  renferma  dans  lob» 

{'et  de  fa  miflîon  , qui  étoit  de  prêcher 
a Religion  chrétienne  aux  Infidèles.  Il 
en  convertit  un  nombre  prefque  in- 
croyable fur  la  côte  de  Comorin , dans 
les  Royaumes  de  Travancor  & de  Mélia- 
pour  , à Malaco  , dans  les  Moluques,  8c 
dans  quelques  villes  du  Japon.  On  ne 
peut  douter  qu’il  n’eût  iàit  encore  de 
plus  grands  progrès,  s’il  eût  fu  la  lan- 
gue du  pays.  Malgré  la  proteélion  du 
vice-Roi  de  Goa,  pour  qui  les  nations 
Indiennes  avoient  un  refpe<^  infini  » 
Xavier  éprouva  de  la  part  des  Bonzes» 
q^ui  font  les  Prêtres  de  ces  peuples  ido- 
lâtres , des  contradiébions  capables  de 
le  décourager , fi  fon  zèle  & fa  charité 
n’eufient  été  au-deflus  de  tous  les  obfta- 
cles.  Il  penfoit  à faire  le  voyage  de  la 
Chine , ou  il  fê  croyoic  appellé  d’une 
manière  fpéciale  , pour  y répandre  la 
lumière  de  la  foi , lorfqu’il  mourut  dans 
une  Ifle  voifine  de  ce  vafte  Empite. 
11  étoit  âgé  de  quarance-fix  ans  » ou 
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Cinquante  - cinq  , fuivant  les  deux  épo-  ï 
ques  différentes  qu*on  donne  à fa  naif- 
lance.  Si  Ton  juge  de  fes  talens  & de  S 
fon  efprit  par  les  cinq  livres  d’Epîtres 
qui  nous  relient  de  lui  , on  ne  peut 
douter  qu’il  ne  fut  né  avec  tëaucoup  de 
génie , & qu’il  ne  le  fut  acquis  une  ré- 

{)utation  diftinguée  parmi  les  Savans  ôc 
es  bons  Ecrivains  , s’il  eût  fuivi  la  car- 
rière des  lettœs  dans  laquelle  il  s’étoit 
d’abord  engagé»  Il  a été  canonifé  par 
-Grégoire  XV  , en  i6ii  , ôc  Urbain 
VJII  lui. a donné  le  titre  d’Apôtre  de» 
Indes. 

Saint  - Charles  Borrhomée.  Nous  ne 
craignons  pas  de  dire  que  ce  Saint  Pré- 
lat a été  un  des  plus  grands  homme» 
que  Dieu  ait  donnés  à fon  Eglife  , non- 
feulement  dans  le  fiècle  où  il  a vécu  , 
mais  encore  dans  tous  ceux  qui  l’ont 
précédé.  Sa  haute  nailïance  ôc  fes  émi- 
nentes dignités,  fon  goût  pour  les  fcien- 
ces  > fes  talens  dillingués , fon  génie 
élevé  , fon  habileté  dans  la  conduite  des 
affaires  , fon  zèle  infatigable , fa  cdiarité 
fans  bornes , enfin  fon  auflérité  compa- 
rable à celle  des  Religieux  les  plus  mor-* 
tifiés  ont  placé  fon  nom  à côté  des 
noms  révérés  de  ces  anciens  Evoques 
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qui  faifoient  la  gloire  & loniement  de 
l’Eglife  dans  les  teras  les  plus  heureux. 
On  a cru  le  caradérifer  par  la  fagefle 
& la  fermeté  de  fon  zèle.  Mais  nous 
penfons  qu’on  le  caradériferoit  beau- 
coup mieux  , en  difant  qu’il  réunit  en 
lui  toutes  les  vertus  , & qu’il  en  fiit  le 
vrai  modèle.  Il  naquit  au  château  d’A- 
rone  dans  le  Milanois , au  mois  d’Oc- 
tobre  1538.  Son  père  , Gilbert  Borrho- 
mée  , Comte  d’Arone  , tenoit  aux  mai- 
fons  les  plus  illuftres , & Catherine  de 
Médicis  , fa  mère , étoit  fœur  du  Pape 
Pie  IV.  -Tous  les  deux  étoient  recom- 
mandables par  leur  piété  ; ainfi  le  jeune 
Charles  eut  le  bonheur  de  ne  voir  dans 
la  maifon  paternelle  que  des  exemples 
édifians.  Il  donna  de  bonne  heure  des  indi- 
ces de  cette  admirable  fainteté  où  il  par- 
vint dans  la  fuite.  Dieu,  qui  avoit  de 
grandes  vues  fur  lui , l^réferva  de  tous 
les  écueils  de  la  jeunefle  , & de  tous  les 
pièges  que  fes  compagnons  d’étude  ten- 
dirent à fon  innocence.  II  n’avoit  que 
douze  ans  lorfqu’il  fiit  pourvu  de  l’Ab- 
baye de  S.  Cratignan , par  réfignation  de 
Jules  Céfar  Borrhomée  , fon'  oncle.  Ce 
bénéfice  étoit  du  nombre  de  ceux  qu’on 
regarde  comme  héréditaires  dans  les 
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tnilJes.  Le  jeune  Charles  n’étoit  pas  ■«  > <m«m 
encore  aflez  éclairé  pour  favoir  combien  XVI. 
il  eft  contraire  aux  bonnes  règles  de  S i i c 1 1, 
convertir  ainfi»Ies  biens  d’Eglife  en  une 
e^èce  de  patrimoine  ; mais  il  Tétoit 
alfez  pour  connoître  Tufage  qu’il  dévoie  c 
fe,ire  de  fon  revenu  , & dès  - lors  il  di  f- 
tribua  aux  pauvres  tout  ce  qui' .étoit  au- 
delà  de^  fon  jufte  nécellkire.  Il  fit  fes 
études  à Milan  & à Pavie  avec  tant  de 
fuccès , qu’il  effaça  tons  ceux  qui  fré- 
quenroient  les  écoles  en  même  tems  que 
Itû.  Ses  belles  connoiifances  & fes  talens 
n auroient  pas  manqué  de  le  conduire  aux 
honneurs  & aux  dignités  de  l’Eglife , 
quand  mçme  des  circonftanccs  particu- 
lières ne  lui  en  auroient  pas  ouvert  la 
loute. 

La  mort  de  fon  pore  l’avoit  rappelé 
dans  le  fein  de  fa  famille , lorfqu’on  * * 

apprit  l’exaltation  du  Cardinal  de  Mé- 
dicis,  fon  oncle,  au  mois  de  Décembre 
M 59-  Le  nouveau  Pape  ne  tarda  pas 
a l’appeller  auprès  de  lui  ; il  le  fit  Car- 
dinal en  i5(>o,  enfuire  Archevêque  de 
Milan , grand  Pénitencier , Légat  de 
Boulogne  , de  la  Romagne  & de  la 
Marche  d’Ancône,  lui  renvoya  la  con- 
noiflànce  des  aflPaires  les  plus  important- 
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-J — tes,  &fe  déchargea  fur  lui  de  presque  touâ 
XVI.  les  détails  de  l’adminiftration.  QuoiquU 

S 1 à c 1 s û’eiit  encore  que  vingt-deux  ans , il  s’ac- 
quitta de  ces  divers  emplois  avec  unç 
prudence . Ôc  une  capacité  qu’on  n ac- 
quiert ordinairement  que  par  le  tems 
& l’expérience.  Pendant  le  Pontificat 
.de  fon  oncle  qui  fut  de  fix  ans,  le 
Cardinal  Borrhomée  gouverna  l’Eglile 
avec  lui.  Il  ne  fit  fervir  fon  crédit  ôc 
l’autorité  fuprème  dont  il  difpofoit,  quf 
pour  la  gloire  de  la  Religion.  II  pro- 
tégeoit  les  hommes  de  mérite,  leur  ob- 
tenoit  des  grâces,  &.  leur  proci; toit  des 
places  ou  leurs  talens  piiflent  devenir 
utiles.  C’eft  ptinpiplement  à fes:  foins 
qu’on  doit  l’heureufe  concluiion^  dit 
Concile  de  Trente,  commencé  depuis 
li  long'tems,  & traverfé  par  un  fi  grand 

. * nombre  d’incidens.  Tant  que  Pie  IV  vé- 

cut, Charles  demanda  inutilement  la  per- 
mlflion  de  fe  retirer  dans  fon  Dioccfe  » 
où  fa  préfence  étoit  nécefiaire.  Il  l’ob- 
tint enfin  après  la  mort  de  ce  Pontife  * 
m^ré  les  vives  inftances  de  fon  fuc- 
cefieur  , qui  vouloit  le  retenir  auprès 
, de  lui.  II  fe  démit  de  toutes  les  char- 
ges incompatibles  avec  le  delTèin  qu’il 
avoir  fofmé  de  fe  livrer  entièrement 
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aux  devoirs  de  l’Epifcopat.  11  fe  (èroit  — — ' 
également  démis  de  tous  fes  bénéfices,  XVI. 
s’il  n’avoic  pas  prévu  qu’il  en  auroit  S i è c i.  b. 
befoin  pour  les  établiflcmens  qu’il  pro- 
jettoit.  ^ 

Lorfqu’il  fe  vit  au  milieu  de  fon  trou- 
peau, & qu’il  eut  pris  connoiflànce  de 
l’état  déplorable  ou  le  vafte  Diocèfe 
de  Milan  étoit  tombé  par  la  négligence 
& l’incapacité  de  ceux  qui  en  avoient 
été  chargés  avant  lui  « fon  premier  foin  fut 
d’y  faire  exécuter  les  Décrets  du  Concile 
■ de  Trente.  11  commença  par  fa  maifon  la 
réforme  qu’il  vouloir  établir.  Il  ne  la 
compofa  que  d’Eccléfiaftiques  vertueux 
& favans.  Tout  y étoit  réglé  comme 
dans  un  Monaftère.  Tout  y refpiroit  le 
bon  ordre  & la  fimplicité.  Elle  devint 
un  Séminaire  d’excellens  Evêques , qui 
portèrent  dans  les  Eglifes  on  ils  furent 
appellés , la  fcience  eccléfiaftique  & l’ef- 
prit  de  régularité  dont  ils  s’étoient  rem-- 
plis  dans  cette  admirable  école.  Le  pieux 
Cardinal  vivoit  au  milieu  d’eux,  non 
comme  un  Supérieur , mais  comme  un 
égal,  étant  le  premier  â tous  les  exerci- 
ces, & n’ufant  de  fon  autorité  fur  eux, 
que  pour  les  employer  fuivant  leurs  talens, 
de  pourvoir  à leurs  befbins.'  On  croyoit 
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Ibnr  I IJ  voir  encore  un  Euscbe  de  Verceil  & ein  * 
XVI,  Augiiftin , au  milieu  de  leurs  Clercs. 

S 1 È c L t.  Mais  ce  n’étoir  encore  là  que  de  foibles 
clTais  des  grandes  chofes  que  l’Archevê- 
que de  Milan  fe  propofoir  de  faire.  La 
réforme  de  fon  Clergé , à commencer  par 
celui  de  fa  Cathédrale  , la  vif  te  des  pa- 
xoilTes  y.  tant  dans  les  villes  que  dans  les 
campagnes  , rinftruétion  des  peuples  , - 
réducarion  de  la  jeimelfe , & fur-tout  •' 
de  celle  qui  iê  deiliuoit  au  miniftère 
des  Autels , le  rérablilfement  de  la  dif- 
cipline  dans  les  Monaftères  de  l’un  & de  • 
l’autre  fexe,  la  correéàion des  fujets fcan-' 
daleux  qui  cemplilfoient  un  grand  nom- 
bre de  Cures,  la  fupprellion  des  lieux 
de  débauche , le  retranchement  des  abus 
que  L’ignorance , la  fuperftition  & le 
iordide  intérêt  avoicnt  introduits  juf- 
ques  dans  la  difpenfation  des  chofes  les 
plus  fiintesj  telle  fut  la  carrière  im- 
menfe  où  fbazèle  courageux  le  fit  entrer.’ 

Il  la  parcourut  dans  toute  fon  étendue  > 
lâns  redouter  ni  la  fatigue,  ni  le  tra- 
vail , ni  les  contradidioiis  qu’il  s’atten- 
doit  bien  à éprouver  de.  la  part  des 
liommes  puifïàns  ic  corrompus,  aux- 
quels un  Evêque  qui  i&it  fon  devoir, eft 
toujours  sûr  de  ne  pas.  plaire. 
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Nous  ne  pouvons  donner  qu’une  foi- 
ble  idée  de  tout  ce  que  le  Saint  ÀrcRe- 
vêque  entreprit  pour  détruire  dans  toute 
l’étendue  de  fon  Diocèfe , les  effets  de 
l’ignorance  & de  la  corruption.  Il  péné- 
tra jufques  dans  le  fond  des  vallées , 
;ufqu’au  fommet  des  monragnes , par 
des  chemins  impraticables , marchanr 
à pied  au  travers  des  glaces,  portant 
à les  fouliers  des  crampons  de  fer  pour 
s’accrocher  aux  rochers,  & fe  retenir 
fur  le  bord  des  précipices  , ne  trou- 
vant pour  manger  que  des  châtaignes 
féchées  à la  fumée , pour  boire  que  dç 
l’eau  de  neige  , & pour  coucher  qué 
la  terre  nue.  Au  milieu  de  tout  cela, 
il  n’éprouva  d’autre  peine  que  celle  de 
voir  les_  ravages  que  l’hérélîe  & les 
mœurs  licencieufes  des  Pafteurs  avoient 
caufés  dans  ces  parties  éloignées  de  fort 
,Dioccfe  ; il  fupportoit  ces  fatigues  avec 

courage  qui  tenoit  du  prodige.  Ar- 
rivé dans  un  village,  il  prêchoit,  il  fai- 
foit  le  Catéchifme  , il  confeffoit , il 
écoutoit  avec  bonté  tous  ceux  qui  s’a- 
dreflbient  à lui  pour  lui  confier  leurs 
peines , ou  lui  découvrir  leurs  befoins  , 
& toujours^ ce  d/aritable  Pafteur  le* 
tenvoyoit-  confolés  6c  fecourus.  ' \ 
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. Mais  ce  fut  fur-tout  pendant  la  jpefle- 
qui  ravagea  la  ville  de  Milan , l’eipace 
de  quatre  mois,  en  i57<î,  que  le  ^inr 
Cardinal  montra  jufqu  où  peuvent  aller 
le  courage  & la  cliarité  d’un  véritable- 
Evêque.  Dès  que  la  contagion  fe  ma- 
nifdta , les  Nobles  , les  Riches  y les 
Bourgeois  aifés  abandonnèrent  la  villes 
Il  n’y  relia  que  les  artifans  & les  pau- 
vres. Le  mal  fit  des  progrès  rapides.. 
Bientôt  Milan  n’offrit  plus  que  la  dou- 
ble image  d’un  hôpital  Sc  d’un  cime- 
tière où  les  mourans  & les  morts  étoien^ 
confondus.  On  voulut  engager  le  Saint 
Prélat  à fuir  comme  les  autres  ; mais, 
il  rejetta  ces  confeils  de  la  prudence 
humaine ôc  refùfa  d’abandonner  foa 
troupeau  dans  un  fi  grand  befoin.  D’a- 
bord il  ordonna  des  prières  publiques: 
pour  appaifer  la  colère  de  Dieu.  On  le- 
vit  à la  fuite  du  Clergé inarchanc  ^ 
en  procellion , pieds  nuds  ôc'la  cord® 
au  cou,  comme  une  viélime  qui  fe 
dévouoit  à la  juftice  divine,  pour  le 
falut  de  fon  peuple..  Il  vendit  tout  ce 
qu’il  avoir  pour  loulager  les  malades  » 
ne  s’inquiétant  point  s’il  ne  reftoit  plus 
dans,  la  mailbn  ni  meuble,:  ni' pain i, 
ni  argent..  Non  content  de  s'ètte  dé- 
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pouiIIé>  il  fe  corifacra  au  fervice  des  tr*?— 
peftiférés,  comme  s’il  eût  été  inaccefli-  XVL 
ble  aux  atteintes  de  cet  horrible  mah  H 5 j j ^ ^ 
encendoit  leurs  confeâions  \ il  leur  ad« 
miniftroit  le  Saint  Viatique  \ il  recevoit 
leurs  derniers  foupirs  ; il  adouciflbit  ce 
que  ce  genre  de  mort  a d’affreux, 
en  leur  promettant  d’avoir  foin  des  per- 
fonnes  chères  qu’ils  laifToient  après  eux^ 

Retiré  chez  lui , il  redoubloit  fes  priè- 
res, fes  auftérités,  fe  traitant  en  cou- 
pable , comme  fi  fes  péchés  euflent 
allumé  feuls  le  courroux  du  Ciel.  II 
for  toit  en  fuite  au  milieu  de  la  nuit , &■ 
parcouroit  les  rues,  pour  voir  fi  quel- 

3ue  malheureux  n’auroit  pas  eu  befbin 
e fon  fecours.  Que  l’on  compare  les  ef' 
fets  de  cette  charité  héroïque , avec  cer- 
tains aékes  de  bienfaifance  & d’huma- 
nité qui  attirent  quelquefois  Fattetldoni 
du  public,  moins  par  leur  importance, 
que  par  les  éloges  qu’on  leur  donne, 

& l’on  jugera  fi  les  vertus  chrétien- 
nes ne  font  pas  d’an  caraètère  plus 
grand,  plus  fublime,  que  les  vertus 
purement  philofophiques. 

Lorfque  la  peue  mt  cefïee , le  Saine 
Prékt  reprit  le  cours  de  fes  travaux  or- 
dinaires, & ne  les  difcondnua  poinx. 
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malgré  fes.  infirmités  jufqu’a  fa  morr 
XVI.  arrivée  au  commencement  de  Novem- 
S i É c I.  B,  bre  1 584.  II.  n’étoic  âgé  oue  de  qua- 
rante-lix  ans  j ayant  vécu  u peu  , il  elk 
étonnant  qu’av.ec  une  fanté  délicate  > Sc 
une  fi  grande  variété  d’occupations,  it 
^ air  pu  idfiire  à tour  ce  qu’il  a exécuté  ^ 
car,  outre  ce  que  irous  avons  rapporté  » 
il  a tenu  pendant  fon  Epifcopat  lix  Con- 
ciles provinciaux,  & onze  Synodes  dio- 
céfains  , dont  les  aétes.  font  un  des  plus 
précieux  recueils  de  difcipline  eccléliafi- 
tique  qui  ait  été  donné  a l*Eglife.  De 
plus^  il  y.  a cinq  volumes  in-folio  d’ou- 
vrages fortis  de  fa  plume,  fur  le  dog- 
me , la  morale  & l’Ecriture  fainte  > 
fens  compter  un  grand  nombre  de 
manufcrits  qui  n’ont  pas  été.  publiés- 
Nous  faifbns.  cette  remarque  en  finifi- 
ûnt , pour  montrer  qu’il  eft  difficile  de 
trouver  dans  un  rang  fi  élevé  , une  vie 
plus  labotieufe,  plus  utile  & plus  fainte^ 
Dieu  manifefta  la  fainteté  de  fon  Ser- 
viteur par  un  grand  nombre  de  mira- 
cles. Le  Pape  Paul  Y le  canonila.  en. 

lélO. 

Dom  Bârthelemi  des  Martyrs.  Ce 
vertueux  ôc  favant  Prélat  s’appelloic 
fetoajulès  le  ncar  fous  lequel  il  eli  coa- 
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nu,  eft  celui  de  l’Eglife  où  il  avoir  reçu 
le  Baptême.  11  le  préfera  à celui  de  fa  XVI. 
Emilie , pour  exciter  fa  reconrvoilTance  S i i c x c. 
en  fe  rappellaiic  l’heureux  moment  où 
il  étoit  devenu  enfant  de  Dieu  ; mem- 
bre de  Jefu§-Chrift  & de  l’Eglife,  par 
le  Sacrement  dadoption.  Il  naquit  k 
Lùbonne,  en  1514,  de  parens  hon- 
nêtes & vertueux , mais  d’une  fortune 
médiocre.  II  reçut  dans  la  maifon  pater- 
nelle une  éducation  chrétienne,  plus 
encore  par  les -exemples  de  fon  pere  & 
de  fa  mere , que  par  leurs  leçons.  Après 
fes  premières  études , il  entra  oans 
ror  dre  de  Saint  Dominique.  Ï1  n avoir 

3ue  feize  ans  y mais  la  fageffe  de  fa  con- 
üite  & la  maturité  de  fa  raifon  étoient 
au-delTus  de  fbn  âge.  Au  bout  de  quel- 
ques  années,  on  le  jugea  capable  d’eh- 
leigner  la  philofoplue  & la  théologie , 
auxquelles  il  s’étoit  conftamment  ap- 
pliqué depuis  fan  entrée  en  Religion. 

Il  paflà  près  de  vingt  ans  dans  cet 
emploi  ; il‘  fut  enfuite  choili  pour  di- 
riger les  études  du  jeune  Prince  Dcm 
Antoine  , fils  de  Doin  Louis , Infant 
de  Portugal , qu’on  deftinoit  à l’Etat 
EoJéfiaftique.  Tant  que  cet  Augufte 
éleve  fut  fous  fa  conduite,  il  n’oublût 
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Kif  ffi  ' rien  de  tour  ce  qui  potfvoit  former  foi» 
XVI.  efprit  ôc  fon  cœur.  En  1558,  l’Arche- 
Sitctï.vêché  de  Brague  étant  devenu  vacant, 
la  Reine  Catherine  d’Autriche,  veuve 
du  Roi  Jean  III,  & Récente  de  Por- 
tugal pendant  la  minorité  de  Dom  Sé- 
baftien , fon  petit-fils , Princefle  d’une 
' grande  piété , jeta  les  yeux  fur  le  célé- 

bré Louis  de  Grenade , fon  ConfelTeur 
pour  remplir  ce  grand  Siège.  Mais  quel- 
ques inftances  qu’on  lui  fît,  il  ne  foc 
jamais  polRble  de  vaincre  fa  répugnance. 
La  Reine  touchée  de  fon  refus,  lut 
demanda,  un  fujet  tel  qu’il  le  falloir 
pour  cetre  place  importante.  Louis  de 
Grenade  lui  défigna  Dom  Barthelemi, 
comme  celui  qu’il  en  croyoit  le  plus  di- 
(g  gne.  Mais  il  fallut  toute  l’aurorité  de 

la  PrincelTe,  5c  toute  celle  de  fes  Su- 
périeurs, pour  le  déterminer  à fe  char- 

fer  d’un  fardeau  qu’il  jugeoit  au-deffos 
e fes  forces  ; 5c  tandis  que  l’Archevê- 
ché de  Brague  étoit  brigué  par  les  plus 
grands  Seigneurs  du  Ropume , on  l’ofo 
froit  à deux  bor>s  Religieux , dont  l’un 
sobftinoit  à le  refufer,  Sc  l’autre  ne 
l’acceptoit  que  malgré  lui. 

Dom  Barthelemi  des  Martyrs,  en 
changeant  d’état,  ne  changea  point  de 


Df 


CnxiTiEÿrs. 

fnccars.  Il  conferva  dans  le  rang  élevé  ■ ■ '-"v^ 

d6  l’Epifcopat,  Thabit  de.fon  Ordre  & XVI. 

Ja  fimplicité  d’un  Religieux.  Il  avoir  un  S i ic  l s. 
Oiocèle  immcnfe  à gouverner , puifque 
le  nombre  des  Cures  qu’il  renfermoit^ 
montoit  prefque  à dix -neuf  cents,  & 
dans  ce  Diocèfe,  un  Clergé  ignorant 
& déréglé  à reformer , un  peuple  grof- 
lîer  ôc  fuperftitieux  à inftruire  , de* 
abus  d%  toute  efpcce  à détruire  ; telle 
croit  la  vafte  carrière  qui  s’ouvroit  k 
fon  zèle.  Il  la  parcourut  toute  entière, 
fans  être  effrayé  par  les  obftacles  qu’il 
rencontra  prefque  à chaque  pas.  Viliter 
les  Paroifïes  des  villes  ôc  des  campa- 
gnes y faire  connoître  aux  Pafteurs  l’ex- 
cellence de  leur  état,  & l’étendue  de 
leurs  devoirs  ; retirer  du  vice  les  Ec- 
cléfiaftiques  qui  déshonoroient  la  Reli- 
gion par  leur  vie  fcaiadaleufe  ; intimi- 
der par  les  menaces,  ôc  réprimer  par 
la  rigueur  des  peines  canoniques , ceux 
dont  l’indocilité  réfiftoit  à la  douceur^ 
prêcher , catéchifer  , affembler  des  fy- 
nodes , veiller  fur  tous  ceux  qui  parti- 
cipoient  aux  faihtes  fondions  du  Mi- 
niftère  fpirituel , fous  quelque  titre  que 
ce  fût  J ne  fe  délalTer  des  travaux  dà 
dehors  que  par  la  prière  ôc  l’étude  ^ 
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' ' ■ enfin , joindre  l’auftérité  de  la  pénitence 
XVI.  à l’aÂivité  du  zèle  & aux  foilicitudês 
S 1 i c L I.  charité  paftorale  j c’eft  la  vie  que 
mena  le  pieux  Archevêque , depuis  ibn 
entrée  dans  l’Epifcopat,  jufques  à fon 
abdication. 

Le  Pape  Pie  IV  ayant  fait  reprendre 
le  Concile  de  Trente,  Dora  Barthe- 
lemi  s’y  rendit  en  1561.  Il  y fit  paroî- 
tre  fes  lumières  & fa  fermeté,  en  s’éle- 
vant avec  force  contre  les  abus,  & en 
montrant  par  des  raifons  fans  répliqué, 
la  néceffité  de  réformer  tous  les  Ordres 
du  Clergé.  Si  la  courageufe  liberté  du 
Saint  Prélat  déplut  à quelques-uns , elle 
lui  gagna  l’eftime  & la  vénération  de 
tous  ceux  qui  aimoicnt  fincérement  l’E- 
glife  , & qui  defiroient  comme  lui  , 
qu’on  prît  les  vrais  moyens  de  remé-. 
dier  aux  maux  dont  elle  étoit  affligée. 
Etant  allé  à Rome  avec,  le  Cardinal 
de  Lorraine,  il  parla  au  Pape  comme 
il  avoir  fait  dans  le  Concile , il  lae  lui 
dilliraula  peint  ce  qu’il  penlbir  de  fa 
Cour.  Il  fut  concilier  le  refpeél  c!ù  au 
chef  de  l’Eglife,  avec  le  langage  ferme 
& généreux  qui  convient  à un  Evêque. 
Quoique  dans'  les  entretiens  avec  le  Pa- 
n’eût  rien  du  Courtifan  fouple  Sc 
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flatteur , & que  fes  difcours  fufTent  •=«=» 
rarement  des  éloges  , le  Pontife  con-  XVI. 
çut  pour  lui  une  grande  eftime.  Pendant  p,  * _ , 
le  féjour  qu’il  fit  à Rome  , il  fe  lia 
d’une  amitié  particulière  avec  Saint 
Charles  Borrhomée.  Ces  deux  hommes 
étoient  faits  l’un  pour  l’autre.  Ils  fe 
communiquèrent  leurs  plus  infimes  pen- 
iees,  & s’encouragerent  mutuellement 
à.  travailler  pour  i’Eglife , dont  ils  fen- 
toient  les  befoins  mieux  que  perfonne. 

De  retour  à T rente , il  eut  part  à 
tout  ce  qu’on  fit  de  bon  & d’utile  dans 
les  dernières  felîîons  du  Concile.  S’il 
en  eût  été  cru,  la  Réforme  eût  été  plus 
f^neufe  , plus  générale.  On  eût  tailléj 
dans  le  vif,  pour  aller  ^au  principe  du. 
mal,  fans  épargner  perfonne,  & l’on 
eût  rétabli  dans  tous  fes  points  l’an- 
cienne difcipline , dont  le  changement 
étoit,  à fon  jugement,  la  vraie  fource 
des  héréfies  & des  fchifmes.  Les  Evê- 
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ques  François,  qui  avoient  les  mêmes 
principes  & les  mêmes  vues  que  lui, 
ne  s’en  fejparerent  qu’à  regret  après  le  . 

Concile.  Ils  lui  donnèrent  les  témoi-  « 
gnages  les  plus  tendres  d’amitié , de  ref- 
peâ,  & d’admiration  j ils  ne  celToient  • 
de  répéter  en  lui  faifant  leurs  adieux  j 
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I . qu’à  leur  retour  en  France,  ils  dlroienc 
, XVI.  qu’ils  avoient  vu  à Trente  un  véritable 
Si  t CL  E Evêque.  Il  avoit  demandé  au  Pape  la 

Î>errailIion  de  renoncer  à l’Eplfcopat, 
ans  avoir  pu  l’obtenir.  Mais  il  conti- 
nua de  la  féliciter  fi  vivement , qu’en- 
fin  elle  lui  fut  accordée  quelques  an- 
nées après  fon  retour  en  Portugal.  Il  fe 
retira  dans  un  Couvent  de  fon  Ordre, 
qu’il  avoit  fondé  à Viana,  petite  ville 
dg  fon  Diocèfe.  Il  y vécut  encore  huit 
ans , fans  aucune  diftinékion , mangeant 
avec  les  autres  Religieux , & pratiquant 
avec  une  ferveur  ôc  une  modeftie  qu’on 
ne  pouvoir  alfez  admirer , tous  les  exer- 
cices de  la  Communauté.  11  y mourut 
faintèment  au  mois  de  Juillet  1550, 
âgé  de  foixante-feize  ans. 

Saint  Thomas  de  Villeneuve.  Le 
nom  de  Villeneuve  , fous  lequel  ce 
faint  Evêque  eft  connu , eft  celui  d’un 
village  où  il  fut  élevé.  Fucullana  ou 
Fontplain , ville  de  Caftille  , étoit  fa 
patrie.  Il  y naquit  en  1488.  Ses  parens 
étoient  d’une  condition  honnête  j & 
leur  fortune  , ikns  être  confidérable , 
leur  permettoit  de  vTvre  commodément. 
* Ils  étoient  extrêmement  charitables  ôc 
4ifiribuoienc  aux  Pauvres  tout  ce  qu’ils 
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pouvoient  épargner  , après  s*être  ac-  - 
cordé  le  pur  né^ceflàire.  Thomas  fut, 
dès  fa  plus  tendre  jeunelTe , l’imitateur  j 
de  leur  charité , & cette  vertu  fut 
dans  tous  les  tems  de  fa  vie , celle  qui 
éclata  le  plus  en  lui.  Il  fit  fes  études 
avec  beaucoup  de  fuecès  dans  les  Uni- 
verfités  d’Alcala  & de  Salamanque.  II 
enfeigna  fuccelfivement  la  philofophie 
dans  ces  deux  célèbres  écoles , avec  une. 
grande  réputation.  Mais  fon  goût  pour 
k folitucie  3c  la  pénitence,  le  déter- 
mina à renoncer  au  inonde,  & à em- 
braflèr  la  vie  religteufe.  Il  entra  donc 
en  1518  dans  l’Ordre  des  Hermites  de 
Saint  Auguftiii , étant  âgé  de  trente  ans.  • 
Lorfqu’il  fut  ordonné  Prêtre , il  fê  li- 
vra, par  le  commandement  exprès  de 
fes  Supérieurs  , à la  prédication.  Il 
s’acquitta  de  ce  pénible  emploi  avec 
tant  de  zèle  & tant  d’onétion , qu’on  ye* 
noit  de  tous  côtés  pour  l’entendre.  Il 
fit  un  grand  nombre  de  converfions  ; 
fes  difcours  étant  foutenus  par  des 
exemples  qui  montroient  la  prati<jue 
des  vertus  dont  il  prèchoit  la  nécellité. 
Il  avoit  refufé  conftamment  l’Archevê- 
ché de  Grenade  ; mais  il  fut  contraint 
d’accepter  celui  de  Valence,  où  il  fc 


XVI.  • 
lien. 
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» trouva  nommé  par  une  • méprife  * que 
XVI.  l’Empereur  Charles-Quint,  Roid’Efjpa- 
S I È c 1 B.  giie,  regarda  comme  une  preuve  mani- 
fefte  de  la  volonté  de  Dieu. 

Thomas  de  Villeneuve  étoit  incon- 
fo labié  de  fon  élévation.  Le  fentiment 
de  fa  foiblefle  & la  haute  idée  qu’il 
avoit  des  devoirs  de  l’Epifcopat  , lui 
infpirerent  une  frayeur  qu’il  conferva 
toute  fa  vie.  Il  ne  quitta  point  l’habic 
religieux , & vécut  toujours  confor- 
mément aux  règles  de’  fon  Ordre.  Ja- 
mais il  ne  fut  plus  humble  & plus 
. pauvre  que  depuis  fon  entrée  dans  l’E- 
pifcopat.  Il  n’avoit  rien  en  propre  , pas 
même  une  croHe  & des  brnemens,  pouf 
exercer  les  fondions  pontificales.  Il  em- 
pruntoit  tout  de  fa  Cathédr.ale , lorf- 
qu’il  étoit  à Valence,  & de  fes  Curés, 
quand  il  étoit  en  vifîte.  Il  ^alToit  les 
jours  à inftruire  fon  Peuple , a conférer 
avec  fes  Eccléfialliques  fur  les  affures 
de  fon  Diocèfe , à donner  des  audicn- 
• ces;  & les  nuits  à prier,  à lire  l’Ecri- 

ture fainte , & à préparer  les  inftruéHons 
du  lendemain.  Les  Pauvres  étoient  l’obr 
jet  principal  de  fes  foins.  Il  s’occu- 
poit  d’eux  & de  leurs  belbins , plus  que 
de  tout  le  relie.  U en  aourriifoit  une 
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quantité  prodigieufe  j & dans  ce  nom-  ■■'w-fe-.ia 
ore,  il  ne  diftinguoit  pas  fes  parens,  XVI.' 
qui  avoient  befoin  de  feçours , des  autres  S 1 i c i.  i, 
indigens.  Il  les  foulageoit  comme  Pau- 
vres, à raifon  de  leurs  nécdîités  ; mais 
il  n’alloit  pas  au-delà , de  peur  qu’on 
ne  s’imaginât  que  les  liens  du  fang  le 
rendiflent  plus  libéral  envers  eux  qu’en- 
vers  les  autres.  11  pafla  tout  le  tems  de 
fon  Epifcopat , qui  fut  de  onze. ans, 
dans  ces  faintes  occupations.  Lorfqu’il 
fentit  fa  fin  approcher,  il  dlftribua  le 
peu  qui  lui  reftoit,  & donna  jufqu’à 
fon  lit,  en  priant  celui  à qui  il  en  fit 
don,  de  le  lui  prêter  jufqu’à  fa  mort. 

Elle  arriva  au  mois  de  Septembre  1555» 

On  lui  fit  de  'magnifiques  funérailles  ; 
mais  ce  qui  en  releva  la  pompe , fut 
de  voir  à la  fuite  de  fon  cercueil  en- 
viron neuf  mille  Pauvres  qui  le  pleu- 
roient  comme  leur  pere.  Le  Pape  Ale- 
xandre VII  l’a  canonifé  en  i<j5  8. 

Sainte  Thérefe  & Saint  Jean  de  la 
Croix.  S’il  y eut  jamais'  une  ame  heu- 
reufement  née  pour  la  vertu , ce  fut  ' 
celle  de  l’illuftre  Thérefe.  Elle  vint  au 
monde  en_i  5 1 5 > à Avila,  Ville  confi- 
dérable  de  la  vieille  CaftiUe.  Ses  pa- 
ïens étoieot  d’une  condition  dfftingué^' 
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lu  I ■■■jjü  & d’une  (grande  piété.  Elle  fit  pardîtrei 
Xvi.  dès  fa  plus  tendre  jeunelTe  , un  ^oùc 

Si  i c I E.  décidé  pour  la  piété.  Dieu  , qui  \x 
defiinoit  à conduire  les  autres  dans  les 
' voies  de  la  perfeécion , lui  fit  éprou- 
ver toute  la  foiblelTe  & toute  l’inconf- 
tance  du  cœur  humain.  Elle  palTa  plu- 
iieurs  années  dans  une  alternative  con- 
tinuelle de  ferveur  & de  relâchement  j 
mais  elle  fortit  enfin  de  ce  dangereux 
état.  Elle  s’étoit  confacrée  à Dieu  dans 
un  Monaftère  de  l’Ordre  du  Mont- 
Carmel.  La  Communauté  quelle  avoic 
cfipifie  pour  s’y  retirer,  fans  en  con- 
noître  l’intérieur , étoit  une  de  celles  oi\ 
le  véritable  efprit  de  la  vie  religieufe 
eft  peu  connu.  Dans  ces  fortes  de  Mai- 
fons,  comme  Sainte  Thérefe*  inftruite 
par  fa  propre  expérience,  l’a  fagemenc 
obfervé,  la  vertu  court  plus  de  rifques 
qu  au  milieu  même  du  monde.  Une 
perfonne  de  piété  lui  ayant  parlé  du 
delTein  où  elle  étoit  de  bâtir  un  Mo- 
naftère , fi  elle  trouvoit  des  Religieû- 
fes  qui  vouluflènt  y obferver  la  règle 
du  Mont-Carmel  dans  toute  fa  pureté , 
Thérefe  faifit  cette  occafion  pour  entre- 
prendre la  réforme  de  fon  Ordre.  Elle' 
éprouva  des  contradiiftions  fans  nom- 
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bre  dans  l’exécution  de  ce  grand  def-  —=•»»■-■■.  ■ 
fein.  Mais  Dieu  lui  donna  un  courage  XVI. 
fupérieur  à^ous  les  obftacles  j & la  ré>  S i s c t s. 
forme , qui  avoit  commencé  par  les 
Religieufes , fiit  bientôt  adoptée  par 
les  Religieux  même,  qui  s’y  étoient 
oppofés  d’abord  avec  une  efpèce  d’a- 
charnement. 

Le  Pere  Jean  d’Iépez,  né  en  1541 
d’une  famille  noble  du  diocèfe  d’Avila  , 
s’unit  à Thérefe  dans  les  travaux  de  la 
Réforme.  Il  eut  part  aufli  à fes  contra- 
didions  & à fes  épreuves.  Mais  ces 
deux  âmes  également  pures , également 
courageufès,  triomphèrent  par  la  force 
que  l’efprit  de  Dieu  leur  communiqua , 
de  routes  les  difficultés  qu’on  leur  fuf- 
cita  dans  le  monde  & dans  le  Cloître. 

A la  fin , ceux  qui  les  avoient  petfécu- 
tés , rendirent  juftice  à leur  zèle  j de 
forte  que  les  maifons  de  la  Reforme  fe 
multiplièrent  au-delà  de  leurs  efpéran- 
ces.  L’une  & l’autre  étoient  de  grands 
maîtres  dans  la  vie  fpirituelle,  ôc  leurs  ..  ^ 
écrits  ont  toujours  été  lus  avec  empref- 
fement  par  les  Myftiques  qui  lont  ve- 
nus depuis , & cités  avec  éloge  par  les 
théologiens  de  ces  derniers  tèms,  les 
plus  cy>ables  de  les  apprécier.  Ceux  de 
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I»  — Sainte  Théréfe  font  pleins  d’onftion  ; 

XVI,  ôc  refpirent  l’amour  de  Dieu  le  plus  vif 
S I fc  c & îe  plus  tendre.  On  y découvre  les 
fentimens  d’une  ame  grande  , élevée  > 
toujours  occupée  de  Dieu , brûlante  de 
zèle  ôc  de -charité.  Ceux  de  Saint  Jean 
de  la  Croix  font  animés  du  même  feu  ; 
mais  fa  façon  de  rendre  fes  penfées  eft 
plus  obfcure,  & il  faut  être  accoutumé 
' au  langage  de  la  myfticité , pour  les 

entendre.  Les  uns  ôc  les  autres  ont  été 
traduits  en  françois.  Sainte  Thérefe  mou- 
rut au  Monaftère  d’Alve  en  1581,  après 
avoir  été  éprouvée  par  de  longues  in- 
firmités ; ôc  Saint  Jean  ‘de  la  Cioix 
termina  fa  carrière  en  9 1 . 


Article  XIV. 

« 

Écrivains  Eccléjîajliqucs.  • 

Cet  article  deviendroit  un  nouveau 
volume , fi  nous  voulions  parler  de 
tous  les  Ecrivains  qui  fè  font  fait  quel- 
que nom  dans  ce  fiècle.  A mefure 
que  le  goût  de  l’étude  fe  répandoit, 
le  nombre  des  Savans  fe  multiplioic 
chez  toutes  les  Nations  ou  la  lumière 
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des  fdences  avoir  pénétre.  L’émulation i 
excitée  par  les  différentes  caufes  qui  XVI.  ' 
peuvent  en  développer  le  germe , com-  s i i c l e. 
muniquoit  aux  elprits  une  chaleur  ac- 
tive & féconde.  Ce  fiècle  qui  fut  celui 
des  grandes  révolutions  dans  la  religion, 
dans  la  politique  & dans  la  littérature, 
devoir  néceflairement  produire  dans  les 
efpritsune  fermentation  extraordinaire,, 
qui  les  rendît  plus  vifs , plus  pénétrans, 
plus  fertiles  qu’ils  n’avoient  encore  été. 

L’Imprimerie  qui  s’étoit  perfectionnée 
depuis  fes  premiers  effais , & qui  avoir 
multiplié  les  établifleméns  à l’infini , 
offroit  aux  Savans  un  moyen  facile  ôc 
prompt  de  communiquer  leurs  idées 
au  monde,  & de  faire  paffer  le  fruit 
de  leurs  veilles  d’une  Nation  à l’autre  , 
avec  une  rapidité  qui  augmentoit  cha- 
que jour  la  maffè  des  connoiffances. 

Les  querelles  de  Religion  ajoutèrent 
encore  un  nouveau  principe  d’aétivité 
à ceux  qui  remuoiènt  déjà  fes  âmes  avec 
tant  de  force.  Tandis  que  les  Hérétiques 
foumettoient  à leur  examen  toutes  les 
vérités  de  la  Religion  , qu’ils  attaquoient 
l’Eglife  en  tant  de  manières,  dans  fes 
dogmes  , dans  fon  autorité,  dans  fon 
culte,  dans  fes  ufages,  ils  étoient  atta- 
Tome  Fin,  I 
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'■  nués  à leur  tour.  Les  Théologiens  ortho- 
XVI.  aoxes  examinoient  aulîî  leur  dodrine 
'Si  i c LF.  tîans  fes  fondemens,  dans  fes  rapports, 
dans  fes  conféquences  j ils  la  compa- 
roient  avec  celle  de  l’antiquité  ; ils  en 
montroient  la  faufleté,  par  fà  nou- 
veauté, par  fes  inconféquences , par 
fes  effets  pernicieux.  Ces  attaques , ces 
combats  réciproques  enfiintoient  une 
• multitude  d’éaits  plus  ou  moins  con- 

/idérables  , donc  il  faut  avouer  que 
l’exécution  répondoit  rarement  à l’im- 
portance de  leur  objet.  La  feule  claflè 
aes  Controverfiftes  nous  fourniroit  la 
matière  d’un  ouvrage  entier  , lî  nous 
voulions  analyfer  tout  ce  qui  eft  forti 
de  leur  plume.  Mais  aufïï  dans  com- 
bien de  redites  ne  tomberions -nous 
pas , & combien  n’en  réfulteroit-il  pas 
d’ennui  pour  nous  & pour  nos  Lee-* 
leurs  ! Tidèles  à norre  plan,  nous  nous 
bornerons  i donner  une  notice  de  quel- 
ques Savans  diftingués  en  divers  genres  , 
moins  pour  faire  connoître  les  richeflès 
littéraires  de  ce  fiècle , que  pour  mon- 
'trer  quelle  étoit  alors  fa  trempe  des 
efprits , la  forme  fous  laquelle  ils  pré- 
, fentoient  leurs  idées , & l’état  des  feiert- 
ces  eccléfiaftiques  j ôc.  dans  la  vue  de 
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lier  entre  eux  les  tems  poftérieurs , avec  ■ 
ceux  qui  les  précédent  j moyen  qui  nous 
a paru  propre  à faire  voir  le  progrès  ^ 
des  connoilîànces  d’un  fiècle  à l’autre, 
nous  commencerons  par  un  Savant  qui 
a vécu  dans  le  XV®.  & dans  le  XVI®. 
/iècle. 

Jean  Trithème , né  au  Bourg  de 
'Tritenheim,  dans  le  Diocèfe  de  Trê- 
ves , en  1 4<?z , eft  le  premier  des  mo- 
dernes qui  ait  cultivé  la  bibliographie 
& la  critique  avec  quelque  fuccès.  Il 
• entra  dans  l’Ordre  de  Saint  Benoît , 
Sc  fit  profeflîon  dans  le  Monaftère  de 
Spanheim , au  Diocèfe  de  Mayence. 
Il  en  devint  Abbé  en  1483.  Il  gou- 
verna cette  Abbaye  avec  beaucoup  de 
fagelïe  pendant  vingt-trois  ans.  Il  fut 
élu  Abbé  de  Saint-Jacques  de  Stras- 
' bourg  en  1 5 , où  il  mourut  en  1 5 1 

Son  application  à l’étude  étoit  conti- 
nuelle 3 3c  malgré  les  foins  de  la  fu- 
périorité,  fi  peu  compatibles  avec  les 
'travaux  du  cabinet,  il  trouva  le  tems 
de  compofer  une  grande  quantité  d’Ou- 
‘vrages  fur  divers  fujets.  La  plupart 
font  hifiori(jues , Sc  quelques-uns  mo- 
-raux.  Parmi  ces  derniers,  il  y a des 

“Sermons,  des  Traités  de  piété,  des 

1 • • 
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U-  Opufcules  fur  les  devoirs  de  la  vie 

XVI.  monaftique  , & un  Commentaire  fur 

S I È c LE.  la  Règle  de  Saint  Benoît.  On  voit  dans 
tous  les  Ouvrages  de  cette  clafle  qui 
nous  reftent  de  lui , qu’il  avoit  un  grand 
zèle  pour  le  rétablilfement  de  la  dif- 
cipline  clauftrale  ^ qu’il  étoit  fort  éclairé 
dans  les  voies  de  Dieu,  & qu’il  gé- 
milTbit  amèrement  fur  la  décadence  des 
anciennes  Inftitutions  religieufes  , & 
en  particulier  fur  celle  de  fon  Ordre. 

- Le  plus  important  des  ouvrages  que 
nous  devons  aux  travaux  de  ce  favant 
Abbé , eft  fon  Catalogue  des  Ecri- 
. vains  Eccléliaftiques.  Il  y a donné  la 
.vie  de  huit  cent  foixante-dix  Auteurs, 
avec  la  notice  & la  lifte  de  leurs  Ou- 
vrages. C’qft  une  bibliothèque  à peu 
-près  dans  le  goût  de  celle  du  célèbre 
Photius,  fl  ce  n’eft  que  Trithème  eft 
refté  beaucoup  au-deflous  de  fon  mo- 
-dèle,  fuppofé  qu'il  ait  voulu  marcher 
fur  les  traces  du  Bibliographe  Grec. 
Il  n’a , pour  apprécier  Tes  Ecrivains 
dont  il  parle , pour  en  faire  connoître 
le  caradère,  pour  en  donner  des  ex- 
traits intéreflans,  ni  la  fagacité,  ni  la  fi- 
nçflp  de  difcernement , ni  le  goût  fur 
délicat  du  fameux  Patriarche.  Néan- 
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rtioins  on  trouve  dans  l’Ouvrage  de  ^ 
l’Abbé  Trithème  une  grande  érudition,  XVI.  j- 
une  leélure  prodigieuie , & des  traits  S 1 è c 1 s. 
d’hiftoire  qu’on  chercheroit  inutilement 
ailleurs.  Les  nouveaux  Critiques  ont 
beaucoup  profité  de  fon  travail.  II  efi: 

.pour  eux  un  guide  & un  garant,  lorfi. 
qu’il  s’agit  des  Auteurs  & des  livres  qui 
lui  ont  été  connus. 

Le  favant  le  plus  univerfel , Sc  peut- 
être,  à tout  prendre,  !ê  plus  eftimable  L 

de  ce  fiècle , fut  Didier  Erafme , né  à I 


Rotterdam  en  1^66.  Les  langues  an- 
ciennes , la  Philofophie  , la  Théologie  , i 

la  Jurifprudence , les  Belles- Lettres , ? 

la  Critique , tout  fut  de  fon  refiort.  Il  f 


n’a  voit  que  dix-fept  ans  lorfqu’il  perdit 
fon  pere.  Ses  tuteurs  l’obligerent  à le 
faire  Chanoine  régulier  de  Saint  Au- 
guftin,  dans  le  Monaftère  de  Stein , pris 
de  Torgau.  La  raifon  de  cette  conduite 
eft  qu’Erafme  étoit  né  d’une  union  illé- 
gitime de  fon  pete  avec  une  femme 
qui  n’étoit  pas  devenue  fort  époufe  par 
un  mariage  public  & folemnel.  Eralme. 
palla  quelques  années  dans  le  cloître , 
uniquement  occimé  de  l’étude.  Il  reçut 
les  Ordres , & fut  ordonné  Prêtre  en 
1402.  Il  vint  enfuite  à Paris  pour  y con- 

liij 
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m.  ' ' -1.  tinuer  fes  études , confervant  l’habit  de 

•XVI.  fon  Ordre.  II  demeuroit  au  Collège  de  ' 
Siècle.  Montaigu.  La  mauvaife  nourriture  de 
cette  maifon , jointe  à l’extrême  délica- 
telTè  de  fa  complexion,  le  fit  tomber 
malade.  Il  retourna  en  Flandres  pour  y 
rétablir  fa  fanté.  Au  bout  de  quelque 
tems,  il  revint  encore  à Paris,  d’où  la 
pefte  le  fit  fortir  une  fécondé  fois  pour 
aller  à Orléans  où  il  étudia  le  droit.  Le 
defîr  de  voir  l’Italie,  qui  étoit  le  berceau 
des  Sciences  & des  Lettres , lui  en  fit 
entreprendre  le  voyage.  11  demeura  près 
d’un  an  à Bologne , où  il  fe  fit  recevoir 
Doéteur.  Pendant  fon  féjour  dans  cette 
^ ville , il  obtint  de  Jules  II  une  difpenfe 
de  fes  vœux , & recouvra  la  liberté 
dont  il  avoit  befoin  pour  fe  livrer  â fes 
goûts  dominans,  l’étude  & les  voyages» 
II  fut  ménager  fon  tems  de  façon,  que 
le  fécond  de  ces  goûts  ne  nuisît  pas  atf 
premier.  Venife,  Rome,  Padoue,  Lon- 
, dres  , Oxfort , Paris  , Bafle  , Fribourg 
& d’autres  villes  le  pofiederent  fuccefli-^ 
vement,  fans  que  fes  courfes,  prefque 
continuelles , lempêchalïent  de  fuivre. 
le  plan  de  fes  travaux  littéraires.  Son 
but,  en  parcourant  ainfi  toutes  les  villes 
^ où  les  Sciences  ^étoient.  en  honneur , fut 
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-toujours  de  perfedionner  fes  connoifïàn- 
ces  , de  conférer  avec  les  Sa  vans , & de  XVI. 
recueillir  les  lumières,  que  chacun  d’eux  S i i c le. 
avoir  acquifes  dans  les  différens  gen- 
res auxquels  ils  s’étoient  adonnés. 

Dans  ces  fréquens  voyages,  Erafme 
s’étoit  attiré  l’eftime  des  hommes  les 
plus  célébrés  par  leur  érudition  & leurs 
talens.  La  douceur  de  fon  caraétère, 
ix  politefle  de  fes  mœurs,  l’agrément 
de  fa  converfation , fa  littérature  im- 
menfe  & variée  , la  sûreté  de  fon 
commerce,  la  dëlicatelfe  de  fon  efprit,  , 

& là  régularité  de  Ùl  conduite , lui 
procurèrent  par -tout  des  amis.  Les 
Papes,  les  Cardinaux,  les  plus  grands 
Monarques  lui  donnèrent  des  marques 
honorables  de  la  confidération  qu’ils 
avoient  pour  lui.  On  a même  écrit  que 
Paul  III  avoit  penfé  à fe  l’attacher , & 
à le  faire  Cardinal.  L’Empereur  Char- 
les-Quint , Ferdinand  , Roi  des  Ro-, 
mains,  Henri  Vlil , François  I,  Si- 
gifmond  III  , Roi  de  Pologne  , & 
d’autres  Souverains  tâchèrent  de  l’atti- 
rer dans  leurs  Etats  , & de  l’y  fixer  ^ 
mais  fbit  que  les  offres  de  ces  Princes 
ne  lui  parulïènt  pas  afïez  confidérables , 
foit  qu’il  préférât  l’indépendance  à lu» 
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. brillant  efclavage , il  n’eut  jamais  d’an* 

XVI.  tre  titre  que  celui  de  Conleiller  d’Etat 
Si  i c Lï,  Charles-Quint,  pour  l’Autriche;  ni 
d’autre  fortune  qu’une  penfion  de  deux 
cens  florins  que  ce  Prince  luiaflîgna.  11 
vivoit  content  dans  fa  médiocrité,  bor- 
nant fes  deflrs  à fes  livres,  & trouvant 
fon  bonheur  à cultiver  fa  raifon.  Mais 
l’envie  de  quelques  demi-Savans , du 
nombre  de  ceux  que  le  mérite  des  au- 
tres tourmente  & humilie,  vint  trou- 
bler fes  jours.  On  voulut  rendre  fa  foi 
fufpeéte  ; on  examina'  fa  doélrine  & 
fes  écrits  avec  les  yeux  de  la  prévention  \ 
on  y trouva  des  chofes  peu  exaétes , 
qu’on  fit  paflèr  pour  être , finon  con- 
formes , du  moins  favorables  aux  nou- 
velles opinions  qui  faifpient  alors  tant 
de  bruit  dans  le  mondé  > & on  les  ceii- 
fura.  Mais  les  témoignages  avantageux 
queJui  ont  rendu  les  Papes,  les  Rois, 
les. Evêques  & tous- les  grands  hommes 
de  l’Eglife  Catholique,  l’ont  bien  dé- 
dommagé des  traits  que  la  haine  ôc  la 
|a!oufie  ont  lancé  fur  lui. 

' Bien  loin  de  favorifer  les  erreurs  des 

Chefs  de  la  prétendue  Réforme , Erafme 
ne  s’écâJta  jamais  de  la  doétrine  confa- 
crée  par  le  fuffrage  de  l’antiquité  quç 
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peffonne  ne  connoiflbit  mieux  que  lui.  

■ Luther  effaya  de  l’attirer  dans  fon  parti,  XVI. 
mais  ce  fut  inutilement.  Il  déteftoit  la  S i è c l e. 
nouveauté  en  matière  de  foi  j & quoi- 
qu  il  eut  fa  manière  de'  penfer  fur  quel- 
ques objets  qui  ne  touchent  point  aux 
dogmes  eflentiels  du  Chriftianifme,  il 
fit  toujours  profelîîon  d’une  foumiiîîon 
parfaite  aux  jugemens  de  l’Eglife.  jj  On 
»»  ne  doit  pas  s’étonner,  dit-il  en  écri- 
» vant  à un  ami , fi  je  m’en  tiens  à 
» l’interprétarion  de  l’Eglife,  lorfqu’il' 

**  s’agit  d’expliquer  l’Ecriture  fainte  ^ 

” puifque  c’eft  fon  autorité  qui  me 
>*  fait  recevoir  l’Ecriture  même , 6c 
*»  qui  m’engage  à y croire.  Il  n’y  a 
»*  rien  à quoi  je  me  foumette  plus  vo- 
>»  lontiers  qu’aux  décidons  de  ce  Tri- 
•*  buual  j il  n’y  a que  fon  autorité  qui 
» puiflè  terminer  les  différends  qui 
s’élèvent  entre  les  Théologiens  tou- 
chant  la  doétrine  ; car  on  ne  finira 
» jamais  rien  par  les  raifonnenaens  8c 
« la  difpute.  » A l’égard  des  Héré-  - 

tiques  de  fon  tems,  voici  comme  il  en 
parle,  & le  portrait  qu’il  en  fait  dans 
une  autre  de  fes  lettres  : » Ce  iK)uveI 
»»  Evangile,  dit-il,  produifit  une  nou- 
» veüe  efpèce  d’hommes  obftinés  > 
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■ ~ — >»  hypocrites  , médifans , menteurs  ^ 
XVI.  « incommodes  aux  autres,  divifés  en- 
GtB.  « tr’eux,  trompeurs^  féditieux  ,,  for- 
>»  cenés,  dont  j’ai  tant  d’horreur,  que 
î»  fi  je  connoifTois  quelque  ville  où  il. 
j>  n’y  en  eût  point , je  la  choifirois- 
» pour  y faire  ma  demeure.  » Un  hom- 
rr^e  qui  avoir  une  idée  fi  jufte  des'  préten- 
dus Réformateurs , & qui  les  peignoit 
de  couleurs  fi  vraies , étoit  bien  éloi- 
gné de  penfer  comme  eux.  Erafme 
mourut  dans  ces  fentimens  au  mois  de 
Juillet  1 5 5 Il  fut  enterré  avec  hon- 
neur dans  la  Cathédrale  de  Bafle , & 
la  ville  de  Rotterdam , fa  patrie , lui 
éleva  une  ftatue  qui  eft  encore  un  de 
fes  principaux  ornemens. 

Il  y a deux  éditions  des  ouvrages 
d’Erafme  5 la  première  en  neuf  volu- 
mes in-foüo,  donnée  à Balle  en  15409. 
par  Jean  Forben,  l’un  de  fes  exécuteurs 
teftamentaires  y la  fécondé , plus  ample 
Sc  plus  correéke , publiée  à Leyde , par 
les  foins  de  M.  le  Clerc,  en  1703  , en 
onze  volumes  de  même  format.  On  y 
trouve  des  Traités  de  grammaire,  de 
rhétorique  & de  philofophie  3 un  Re- 
cueil confidérable  d’Epîtres,  dont  ‘plu- 
fieurs  ont  rapport  aux  aÔàites  ecclé^ 


Digitizcti'b/ 


---  C H-  R É T r B N s,  xof 

iîaftiques  j des  Livres  de  piété  ; une  * 
ver  (ion  du  nouveau  Teftamenc  avec  des 
noces  j des  pàraphrafes  fur  les  Evan-  S 
giles,  les  Epîtres  de  Saint  Paul  8c  les 
autres  Epîtres  Catholiques;  des  expli- 
cations de  pluiîeurs  Pleaumes  ; quel- 
ques autres  Ecrits  fur  des  fujets  de 
morale  8c  enfin  des  apologies  de  fa 
Doctrine  contre  les  cenlures  qu’on  eu 
avoir  faites.  Erafme  avoir  une  mémoire 

Î)rodigieufe , une  étonnante  facilité  pour 
e travail,' une  manière  d’écrire  pleine 
d’élégance  & d’agrément.  Il  s’étoit  fait 
un  llyle  qui  lui  étoit  propre , & qui  ne 
le  cède  en  rien  pour  la  douceur  Sc  la' 
pureté  à celui  des  meilleurs  Ecrivains  de 
ion  tems.  C’eft  à lui  qu’on  doit  prin- 
cipalement le  goût  de  la  belle  littéra- 
ture & de  la  faine  critique.  Il  cappella , 
par  fou  exemple , les  Savans  à l’étude 
des  Peres  8c  de  l’antiquité  chrétienne. 
Il  eft  un  des  premiers  parmi  les  mo- 
dernes’ , qui  aient  traité  les  matières, 
théologiques  d’une  façon  noble , inté-^ 

, rçlTante  8c  dégagée  des  termes  fcientifi- 
ques  de  l’Ecole.  S’il  s’eft  expriuK  quel- 
quefois avec ' trop  de  liberté  en  parlant 
des  Ordres  Religieux  j des  Théologiens 
fçholaûiques  8c  de  certaines  fuperûi-r 
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tions , plus  communes  alors  qu’elles  ne 
XVI.  le  ^ont  aujourd’hui , il  s’eft  repenti  d’en 
Si  è c I b.  avoir  ufe  de  la  forte  dans  fa  jeunelle. 

Il  a même  déclaré  avec  candeur,  qu’il 
ce  l’eût  jamais  fait,  s’il  eût  prévu  la 
tempête  que  Luther  &c  fes  adhérens 
V dévoient  exciter  dans  la  fuite.  Cette 
déclaration  eft  une  nouvelle  preuve  de 
la  pureté  de  fa  foi. 

Parmi  les  Sa  vans  de  ce  fîècle , Claude 
de  Seylfel  tient  un  raiag  diftingué,  qui 
ne  nous  pemiet  pas  de  le  laiîfer  dans 
la  foule  de  ceux  dont  nous  ne  parlerons 
point.  Il  étoit  natif,  félon  les  uns,  d’Aix, 
petite  Ville  de  Savoie,  fameulê  par  fes 
eaux  niinérales  j de  félon  les  autres, 
de  Seylfel  dans  le  Bugey.  H profelïà 
le  droit  à Turin,  avec  une  grande  ré- 
putation, devint  enfuire  Maître’  des 
Requêtes -&  Confeiller  de  Louis  XII, 
Roi-  de  France.  Il  affifta  au  nom  de 
ce  Prince , au  Concile  de  Latrln , fous 
Léon  X , & il  y foutint  la  célébrité 
qu’il  s’étoit  acquife  par  l’étude  des  Loîx 
civiles  & canoniques.  En  i çcp  , le  Cha- 
pitre de  Marfeille  le  choifit  pour  Evê- 
que. II  gouverna  cette  Eglife  jufqu’en 
1 5 1 7 ; alors  il  pafla  à l’Archevêché  de 
Turin,  ayant  permuté  avec  le  Cardinal 
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Innocent  Cibo.  SeylFel  ne  jouit  pas  long-=r=i 
tems  cie  ce  nouveau  Siège , étant  mort  XVI,  , 
au  mois  cîe  Juin  1520.  Il  étoit  tout en 
à la  fois  habile  Jurifconfulte , grand 
homme  d’Etat , & profond  Théologien. 

Les  Ouvrages  qui  nous  reftent  de  lui, 
font  relatifs  à ces  trois  genres  de  ta- 
lons. Comme  Jurifconfulte  , il  a fait 
des  Commentaires  fur  le  Droit  , ôc 
un  Traité  des  Fiefs  j comme  Politique 
& homme  d’Etat , il  a écrit  un  T raité  des 
devoirs  des  Rois  , un  autre  fur  l’état 
de  la  France,  & uire  Hiftoire  de  Louis 
XII;  enfin,  comme  Théologien,  il  a 
publié  un  Traité  contre  les  Vaudois, 

Ouvrage  favant , ôc  le  meilleur  que 
nous  ayons  fur  cette  matière  ; trois 
Livres  de  la  providence,  & un  Con>- 
mentaire' fur  les  trois  premiers  cha- 
pitres de  l’Evangile  de  Saint  Luc,  qu’il 
a intitulé , des  trois  états  de  l’homme 
voyageur.  Il  y a encore  de  lai  des  tra- 
duéHons  françoifes  .de  plufieurs  Ou- 
vrages des  anciens  , entre  autres  celle 
de  l’Hilloire  eccléfiaftique  d’Euftbe. 

Tous  ces  Ouvrages  font  écrits  avec 
beaucoup  de  précifion  & de  clarté. 

L’Auteur  fuit  & développe  méthodi- 
quement fes  principes.  Ses  raifonner 
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*==  mens  font  juftes  & préfentes  d unê 
manière  naturelle.  Il  éclaircit  les  objets 
Siècle,  qu’il  traite , par  des  exemples  familiers  , 
qui  rendent  fes  idées  fenlibles  & fa- 
ciles à failir. 

L’homme  le  plus  habile  de  ce  fiècle> 
dans  la  langue  hébraïque  , & dans , la 
fcience  de  l’Ecriture- Sainte  , fut  fans 
contredit  François  Vatable>.Abbe  Com- 
mandataire  de  Bellofane au  piocefe 
de  Rouen.  Il  naquit  à Gamache , Bourg 
de  Picardie.  Il  fe  rendit  habile  dans 
le  grec  & dans  l’hébreu  j de  forte  que 
le  Roi  François  ! ayant  fondé  en  1551 
des  chaires  royales  au  \Collége  de 
France  > ce  Savant  fut  choifi  pour  y 
enfeigner  la  langue  fainte.  Vatable  s’ac- 
quitta de  cet  emploi  avec  tant  de  dif- 
cinétion  > qu’il  attira  Une  foule  d’ Au- 
diteurs à les  leçons  , & qu’il  fut  le  ref- 
taurareur  de  l’étude  de  la  langue  hé- 
braïque en  France.  Il  ne  le  bornoit 
pas  a interpréter  grammaticalement  les 
mots  hébreux  poiu:  en  faire  fentir  à 
fes  élèves  la  lignification  propre  Sc 
l’énergie^  il  expliquoic  aum  le  fèns 
littéral  du  texte  facré , avec  beaucoup 
de  juftelTe  & de  netteté.  Ce  doéte  Pro- 
felTeur  mourut  au  mois  de  Mac»  de 
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Fan  1547.  II  n’a  jamais  rien  écrit,  fe  s==a 
contentant  dè  donner  fes  leçons  de  vive  XVI. 
voix  ; mais  fes  notes  fur  le  texte  deSiÈci», 
l’Ecriture , ayant  été  recueillies  avec 
alfez  de  foin  par  Bertin , l’un,  de  fes 
Difciples , qui  le  remplaça  au  Collège 
royal , Robert  Etienne  en  enrichit  l’ém- 
rion  de  la  Bible,  qu’il  publia  en  1545, 
avec  la  nouvelle  verfion  latine  de  Léon 
Juda.  Ces  notes  font  courtes  ; mais 
dans  leur  brièveté , elles  renfermenr' 
beaucoup  de  chofes  , & il  eft  peu  d’en- 
droits difficiles  quelles  néclaircilTent 
d’une  manière  fa tisfai faute.  Cependant 
Robert  Etienne  avoue  dans  la  Préface 
dont  il  les  a accompagnées , que  fi 
Vatable  y eût  mis  la  derniere  main  , 
elles  auroient  acquis  un  degré  de  per- 
fedion  que  n’a  pu  leur  donner  ce  favant 
Editeur , tout  habile  qu’il  éroit  lui-même 
dans  la  connoifiance  de  la  .langue  faintc» 

Le  nom  de  Robert  Etienne  &c  celui  dç 
Léon  Juda , rendirent  les  notes  de  Vata- 
ble  fufpeétes  à quelques  Doéleurs  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris , peu 
verfés  dans  la  langue  hébraïque  , & 
fcrupuleufement  attachés,  à la  Vulgate. 

Mais  rUniverliré  de  Salamanque  en 
jugea  plus  favorablement  > & en  pror 
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*1  ' cura  une  nouvelle  édition  qu’elle  ap- 
XVJ,  prouva.  Elles  ont  été  fouvent  réimpri- 

Siècle,  mées  depuis , 6c  les  Savans  les  plus 
oppofés  aux  nouvelles  erreurs , en  ont 
toujours  fait  une  eftime  particulière. 

Jean-Louis  Vives  fut  auffi  un  des 
plus  favans  hommes  du  XVI  fiècle.  If 
naquit  à Valence  en  Efpagne,  en  149  z. 
Il  fit  fes  études  à Paris.  Il  alla  enfuire 
à Louvain  où  il  enleigna  les  Belles- 
Lettres  avec  tant  de  fuccès,  qu’il  fut 
choifi  pour  Précepteur  de  Guillaume 
de  Crouy , mort  Archevêque  de  To- 
lède, & Cardinal  en  1511.  Après  la 
mort  de  fon  Elève , Vivès  fut  appellé 
en  Angleterre , & placé  par  le  Roi 
Henri  VIII  auprès  de  la  Princefle 
Marie  là  fille  , pour  lui  enfeigner  le 
latin  6c  les  Belles-Lettres.  On  prétend 
que  Henri  avoir  tant  d’eflrime  pour 
Vivès & faifoit  tant  de  cas  de  fon 
érudition , qu’il  alloit  fouvent  avec  la 
Reine  entendre  les  leçons  qu’il  donnoit  à 
leur  fille.  Mais  dans  la  fuite  ce  Prince 
changea  de  difpofitions  à fon  égard. 
Vivès  n’approuvoit  pas  le  divorce  de 
Henri  avec  Catherine  d’Aragon.  Il  en 
parla  trop  librement  au  gré  du  Roi , 
qui  le  fit  mettre  en  prifon,  &'  l’y  re- 
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tint  /îx  mois.  Au  bout  de  ce  tems  , il  ^s-ss-aai 
obtint  fa  liberté  ôc  retourna  en  Efpagne  XVI. 
où  il  fe  maria.  Il  vint  enfuite  dans  les  5 j ^ c x 
Pays-Bas , & fixa  fa  demeure  à Bruges. 

Il  y profelîa  les  Belles-Lettres  jufqu’à 
la  fin  de  fes  jours.  Le  tems  précis  de 
fa  mort  ri’eft  pas  certain  j les  uns  la 
placent  en  1 5 3 ^ , les  autres  en  1537, 

& quelques-uns  la  reculent  jufqu’en 
1545.  Ce  qui  paroît  fur,  c’eft  que  fa 
carrière  ne  fut  pas  aulîî  longue  qu’elle 
fut  laborieufe. 

Ce  Savant  n’eft  pas  moins  eftimé 
comme  Théologien  que  comme  Litté- 
rateur. Les  ouvrages  qui  l’ont  fait  met- 
tre au  nombre  des- plus  illuftres  Ecri-  -- 
vains  Eccléfiaftiques  du  XVP  fiècle , 
font  fes  cinq  livres  de  la  Vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  contre  les  In- 
crédules, les  Juifs  & les  Mahométans, 

& fes  doéies  Commentaires  fur  les 
livres  de  la  Cité  de  Dieu , de  Saint 
Auguftin.  Dans  le  premier  de  ces  deux 
ouvrages  , également  profonds  , Vivès 
entreprend  de  prouver  que  la  foi  n’eft 
point  contraire  à la  raifon,  &.que  la 
Religion  Chrétienne  , fondée  fur  la 
révélation  divine  , peut  être  démontrée 
par  des  preuves  fi  manifeftes , fi  foli- 
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Kasssss  des , qu’il  eft  impoflîble  à l’efprlt  hit- 
XVI.  main  , jugeant  fans  prévention  , de  fe 
J I i c I E.  ^^^rurer  à leur  évidence.  Vives  remplit 
ce  beau  plan , en  établilTant  dans  les 
cinq  livres  de  fon  Traité , la  nécelTîté  , 
l’exiftence  & les  effets  de  la  révélation  , 
la  Divinité  de  Jefus-Ctirift , l’excel- 
lence de  fa  doftrine , ôc  la  pureté  de 
fa  morale.  Il  tire  enfuité  les  confé- 
quences  qui  réfultent  de  ces  vérités'; 
& il  en  conclut  que  la  Religion  Chré- 
tienne eft  la  feule  véritable  , parce 
quelle  a Dieu  pour  Auteur , parce 
qu’elle  eft  digne  de  Dieu  dans  les 
idées  qu’elle  donne  de  lui  ; en6n , par- 
ce qu’èlle  offre  à l’homme  le  remède 
à fes  maux , & les  moyens  qui  lui 
font  néceffaires  pour  arriver  à fa  fin, 
A l’égard  de  fon  Commentaire  fur  les 
vingt-deux  livres  de  1^  Cité  de  Dieu  , 
tout  ce  que  nous  en  dirons , c’eft  qu’rl 
renferme  beaucoup  d’érudition  ecclé- 
fiaftique  Sc  profane  ; mais  qu’on  y 
trouve  en  même  tems  plufieurs  chofes 
peu  exaétes , & même  dignes  de  cen- 
' fure.  G’eft  le  jugement  qu’en  ont  porté 
les  Doékeurs  de  Louvain , éditeurs  des 
ouvrages  de  S.  Auguftin  , en 

L’Efpagne , au  tems  dont  nous  parlonsi 
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^roit  riche  en  Théologiens.  L’un  des  — g-'.5=g 
plus  renommés  eft  Melchior  Canus  ou  XVI. 
Cano , qui  naquit  à Tarançon  , petite  S i i c x.  i; 
ville  du  Diocèie  de  Tolède,  au  com- 
mencement de  ce  fiècle.  Il  fit  fes  étu- 
des à Salamanque , & après  les  avoir 
finies , il  entra  dans  l’Ordre  de  Saint- 
Dominique.  AyaAc  fait  fes  vœux  en 
1514,  il  étudia  la  Théologie  fous  le 
célèbre  François  Viéforia , du  même 
Ordre  , qu’on  a regardé  comme  le 
Reftaurateur  de  TUniverfité  de  Sala- 
manque. Sous  cet  habile  Profefleur  > 

Canus  fit  de  fi  grands  progrès  , qu’il 
fut  jugé  digne  de  fuccéder  a fon  Maî- 
tre en  1:4^.  Barrhelemi  Caranza  ,quî 
fut  depuis  Archevêque  de  Tolède , en- 
fieignoit  en  même  tems  dans  l’Univer- 
fité  de  Salamanque.  11  y eut  entre  Mel- 
chior Canus  & lui  une  émulation  qui 
tourna  au  profit  de  la  fcience  qu’ilt 
profeflbient , & de  ceux  qui  prenoient 
leurs  leçons.  Mais  quel  que  fût  le  mérite  : 
de  fon  rival , Canus  l’emportoit  fur  lui. 

Il  avoit  plus  de  vivacité  , plus  d’élo- 
quence , l’efprit  plus  orné , avec  une 
plus  grande  facilité  de  parler  latin.  Il 
parut  avec  éclat  au  Concile  de  Trente 
wus  Paul  III  , & fut  fait  Evêque  de* 
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Canaries , en  1 5 5 i i mais  il  ne  garda  pars 
XVI.  long-tems  cet  Évêché.  Après  s’en  être 
Siècle,  démis  , il  devint  Provincial  de  fon  Or- 
dre , pour  la  Caftille  , & mourut  à To- 
lède en  i5<>o.  Philippe  II  , Roi  d’Es- 
pagne , eut  pour  lui  une  eftime  parti- 
culière. Mais  on  a accufé  Canus  d’a- 
voir eu  l’efprit  trop  courtifan  , & d’a- 
voir flatté  les  pallions  de  ce  Prince  pour 
• lui  plaire.  Nous  avons  de  ce  favant 
Théologien,  un  Ouvrage  très-elHmé, 
tant  pour  les  cho fes  qu’il  renferme  , 
que  pour  la  manière  dont  il  eft  écrit. 
C’eft  le  traité  des  Lieux  Théologiques» 
Canus , prenant  ce  mot  lieux  dans  le 
fens  d’Ariftote  & de  Cicérçn , appelle 
lieux  théologiqnes , lés  fources  d’où 
les  Théologiens  doivent  tirer  leurs  argu- 
mens  & leurs  preuves  , loit  pour  établir 
ce  qu’ils  avancent , foit  pour  réfuter 
les  lentimens  qu’ils  combattent.  Canus 
en  compte  douze  qu’il  examine  chacun 
féparément  dans  autant.de  livres.  Ce 
font , I l’autorité  de  l’Ecriture  Sainte  \ 
les  Traditions  Apoftoliques  ; 3®.  la 
Foi  & l’enfeignement  de  l’Eglife  3 4'^. 
les  Conciles  généraux  dont  les  déci  fions 
font  dirigées  par  le  Saint-Efprit,  5®, 
l’autorité  de  l’Eglifc  Romaine  éc  les 
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Décrets  des  Souverains  Pontifes;  sssss=s=s 
le  témoignage  des  Saints  Pères  ; 7®.  XV 
l’autorité  des  Théologiens  & des  Doc-  Si  é c 
teurs;  8®.  la  raifon  naturelle;  9®.  l’au- 
toiité  des  Philofophes  & des  Jurif- 
confultes  dans  les  chofes  de  leur  com- 
pétence; io°.  l’autorité  de  l’hiftoire  , 
écrite  par  des  hommes  d’une  fincérité 
irréprochable.  Cet  Ouvrave,  écrit  avec 
toute  l’élégance  que  le  fujet  comporte , 
palTe  avec  raifon  pour  un  chef-d’œu- 
vre; & c’eft  le  premier  livre  qu’il  faut 
mettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  fe 
deftinent  à l’étude  de  la  Théologie. 

L’Ordre  de  Saint  Dominique  , qui 
a produit  plufieurs  hommes  j^luftres 
dans  ce  fiècle  , en  compte  peu  qui  le 
foient  à meilleur  titre  que  Louis  de 
Grenade.  Il  naquit  en  1505  , dans  la 
ville  dont  il  a porté  le  nom.  Il  entra 
fort  jeune  dans  l’Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, Sc  il  ne  tarda  pas  à s’ydiftin^uer  ■ 
par  fes  talens  & fon  éminente  piété. 

Il  palTa  toute  fa  vie  dans  les  exercices 
du  Saint  Miniftère.  La  prédication,  la 
direélion  des  âmes , la  prière  & l’étude 
remplilToient  tout  le  tems  dont  les 
devoirs  de  la  vie  religieufe  lui  per- 
mettoient  de  difpofer.  Le  Cardinal  Henri 
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^1  de  Portugal  , Archevêque  d’Evora 

XVI.  l’appella  auprès  de  lui , pour  être  fbn 
S xÈc  LS.  confeil  dans  la  conduite  de  fon  Diocèfe. 

La  Reine  Catherine,  Régente  du  Royau- 
me , le  choifit  pour  mn  ConfelTeur  ^ 
Sc  le  confultoit  fur  tous  les  objets  de 
l’adminiftration  publique,  qui  avoieiit 
' rapport  au  fpirituel.  Nous  avons  dit 

ailleurs  la  manière  dont  il  fe  conduifir, 
lorfque  cette  Princefle  lui  offrit  l’Ar- 
chevêché de  Brague.  Il  refufa  conf- 
tamment , & toujours  par  motif  d’hu- 
milité , toutes  les  autres  dignités  ecclé- 
liaftiques  auxquelles  on  voulut  l’élever, 
& même  la  Pourpre  Romaine  dont 
Sixte- Quint  fe  propofoit  de  le  revêtir. 

Il  préféra  toujours  la  fimplicité  de  la 
vie  religieufe  , & les  travaux  du  Minif- 
tère  apoftolique,  aux  honneurs  & aux 
places  diftinguées  qu’on  le  follicitoit 
d’accepter.  Il  mourut  à la  fin  de  Dé- 
cembre 1588,  âgé  de  quatre-vingt  quatre 
ans  j & pendant  le  cours  de  cette  longue 
vie  , il  ne  ceffa  point  de  fervir  le 
prochain  par  fes  inftrudions , fes  confeilg  I 
âc  fes  écrits. 

Les  principaux  Ouvrages  de  ce  pieux 
Ecrivain,  font,  un  excellent  Traité  de 
- l’Oraifon  , la  Guide  des  Pécheurs  j le 
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Mémorial  de  la  vie  chrétienne  , _ un  s 
Catéchifme  fort  étendu , des  Sermons 
& plu/îeurs  petits  Traités  fur  difFérensS 
fujets  de  morale  &c  de  piété.  Tout  ce 
qui  eft  forti  de  fa  plume  , renferme 
un  fonds  de  principes,  une  lumière  & 
une  ondion  qu’on  eft  loin  de  trouver  au 
même  degré  dans  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fut  les  mêmes  matières  , foit 
avant  lui , fbit  même  depuis.  En  expli- 
quant les  vérités  de  la  Religion , en 
développant  les  règles  de  la  morale  & 
les  devoirs  du  Chiiftianifme,  il  éclaire 
i’efprit  , & touche  le  cœur  j & il 
conduit  les  âmes  depuis  les  commen- 
cemens  de  la  converlîon,  jufqu’à  la 
plus  haute  perfeétion  de  la  vie  Evan- 
gélique. Saint  François  de  Sales  avoir 
une  eftime  particulière  pour  fes  ouvra- 
ges J il  en  recommandoit  la  ledure 
a tous  ceux  qu’il  dirigeoit  dans  les 
voies  de  Dieu  j il  vouloit  que  ce  fut 
comme  le  fécond  Bréviaire  des  Eccléfiaf- 
tiques  , & des  Evêques  même.  Saint 
Charles  Borrhomée  y puilbit  les  inf- 
trudions  qu’il  donnoit  à fon  Peuple. 
Ce  favant  Cardinal , l’oracle  & le  pro- 
dige de  fon  tems , n’avoit  point  d’autre 
Théologie , & il  difoit  qu’il  y revenoic 
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fans  ceflfe  avec  une  nouvelle  fatisfâc- 
tion , parce  qu’il  y trouvoic  toujours 
quelque  chofe  d’utile  & de  touchant , 
qu’il  n’avoit  pas  encore  remarqué. 

Nous  pourrions  ajouter  un  grand 
nombre  d’autres  Ecrivains  Eccléfîaftiques 
à ceux  dont  nous  venons  de  parler. 
Parmi  les  Théologiens , Françoi?  Vic- 
toria , Dominique  & Pierre  Soto  , 
'Ambroife  Catharin  , Jean  Heifels  , Scc. 
Parmi  les  Canoniftes  , le  Cardinal 
Cajétan,  Barthelemi  Caranza,  le  Car- 
dinal Contarini , Pierre  Sutor , ôcc. 
Parmi  les  Commentateurs  de  l’Ecriture 
Sainte,  Janfénius,  Evêque  de  Gand  î 
Sixte  de  Sienne  , Emmanuel  Sa,  Jean 
Maldonat,  Scc.  Parmi  les  Controverflf- 
tes , Jean  Echius , Jacques  Latomas  , 
Jean  Cochlée  , Scc.  Sc  quantité  d’au- 
tres pourroient  nous  fournir  la  matière 
d’autant  d’articles  intéreflfans.  Mais  ceux 
auxquels  nous  nous'  fommes  bornés , 
fuffifent  pour  remplir  notre  objet  dans 
cette  partie  de  notre  travail , qui  eft 
de  caradérifer  chaque  liècle  , par  les 
Ecrivains  qu’il  a produits , ou  ^ pour 
mieux  dire  , par  les  connoiflànces  que 
ces  Ecrivains  ont  ralTemblées , par  ce 
qu’ils  ont  emprunté  de  ceux  qui  avoient 

déjà 
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déjà  couru  la  meme  carrière , & par  . ■ 
les  vues  nouvelles  qu’ils  y ont  ajoutées.  XVI. 

. S i É c r ï» 


Article  XV. 

« 

Mœurs.  Ufa^es.  DifeipUne. 

Il  y a peu  de  différence  entre  ce 
fiècle  & Je  précédent,  pour  les  mœurs 
& les  uJàges.  Tandis  que  les  arts  & 
les  fciences  , la  politique  & le  Gou- 
vernement fe  perfedionnoient,  lafociété 
àevenoit  plus  douce,  & les  hommes 

{•lus  rapprochés  dans  le  commerce  de 
a vie,  coramuniquoient  entre  eux  avec 
plus  de  facilité  & & plus  d’agrément. 
Les  mœurs  tenoient  encore  beaucoup 
aux  idées  de  la  Chevalerie  ^ elles  avoient 
cette  franchife  & cette  fimplicité,  cette 
fierté  noble  & courageufe,  cette  poli-' 
tefle  de  cérémonial  & d’étiquette  donc 
les  braves- fe  piquoienc , & qui  faifoient 
partie  de  leur  mérite  , en  guerre  comme 
en  paix.  Tous  les  Héros  de  ce  tems  , 
les  François  I , les  Gafton  de  Foix  , 
les  Bayard  ,■  étoienc  de  bons  & preux 
Chevaliers , dont  l’honneur  & la  loyauté 
dirigeoient  toutes  les  adions.  Fidèles  a 

Tomç  FUI.  " K '• 
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leur  parole , inviolables  dans  leurs  en- 
XVI.  gagemens  , incorruptibles  dans  ce  qu’ils 
S xÈ  c XE.  envifageoient  comme  un  devoir,  fou- 
rnis aux  préjugés  dans  toute  leur  con- 
duite , mettant  les  loix  de  leur  Ordre 
âU'deflus  de  toutes  les  autres , impla- 
cables dans  leurs  inimitiés  & leurs  ven- 
geances J humains  & généreux  envers 
leurs  ennemis  vaincus  ou  défarmés  : 
tels  étoient,  en  général,  les  Seigneurs, 
les  Gentilshommes , & tous  ceux  que; 
leur  naiflance  dévouoit  à la  profeflioa 
des  armes. 

Les  querelles  théologiques , & les 
guerres  de  Religion  dont  elles  furent 
fuivies  , empêchèrent  les  mœurs  de 
s’adoucir  autant  quelles  auroient  fait 
dans  des  tems  plus  calmes  & plus  heu- 
reux. Cependant  au  milieu  des  trou- 
bles qui  agitoient  l’Eure^,  & fur-touç 
^ la  France , malgré  le  feu  des  guerres 
7 civiles  & les  atrocités  quelles  faifoient 
. commettre  , la  raifon  s’^uroit  , la 
rouille  de  la  barbarie  Ce  dimpoit  infen- 
fiblement,  & la  fcience  comraençoit 
à s’établir  fur  des  - principes  foUdes.  Les 
Loix  les  plus  fages  & les  plus  utiles 
qu’on  eût  encore  faites  en  France  , 
parurent  fous  les  règne»^  orageux  de 
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Charles  IX,  & de  Heiiri  III.  Deux  sas=¥=s 
grands  Magiftrats  furent  à la  tête  des  XVI. 
Tribunaux  , & préfidèrent  »à  l’adminif-  Siècle. 
tration  de  la  Juftice.  On  voit  bien 
que  nous  parlons  du  Chancelier  Oli- 
vier , & de  fon  fuccelTeur , encore 
plus  illuftre  que  lui,  Michel  de  THô- 
pital.  L’un  & l’autre  pafToient,  avec 
raifon  , pour  les  deux  hommes  de 
l’Europe  les  plus  verfés  dans  la  fcience 
des  Loix.  Ils  avoient  approfondi  les  ‘ 
vrais  principes  de  la  légiÙation,  6c  ils 
appliquèrent  habilement  leurs  connoif- 
fances  au  génie  6c  aux  befoins  de  la 
Nation  qu’ils  eurent  à conduire  dans 
les  circonftances  les  plus  difficiles.  Jean 
de  Morvilliers  & François  de  Mon- 
tholon,  qui  remplirent  les  mêmes  fonc- 
tions après  eux , eurent  auflî  de  grands 
talens,  de  bonnes  vues , & fe  confacre- 
rent  avec  un  zèle  généreux  au'  fervioe 
de  la  Patrie.  Par  le  bon  ufage  qu’ils 
furent  faire  de  la  portion  d’autorité  qui  ' 
leur  fut  confiée,  ces  graj^ds  hommes 
épargnèrent  à la  France  une  partie  des 
Calamités  que  le  fanatifme  ou  Peuple 
^ la  politique  cruelle  de  fes  Ch^£s 
attirèrent  fur  elle. 

* Malgré  ce  que  nous  avons  dit  to»- 
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chant  les  progrès  de  la  raifon  ôc  des 
XVI.  fcieiices,  les  reftes  de  l’ignorance  fe 
S 1 i c L-a  faifoient  encore  fentir  en  bien  des  chofes. 

Delà  vint  que  certains  préjugés  furent 
fl  difficiles  à détruire  j & qu’il  en  fubfifte 
encore  des  impreflions  trop  fenfîbles 
parmi  le  Peuple  j préjugés  n générale- 
ment reçus  alors , & n profondément 
enracinés,  que  la  ponion  la  plus  éclairée 
de  la  Nation  n’avoit  pu  s’en  défendre. 
Ainff  l’on  vit  encore  long-tems  la  Cour 
entêtée  des  rêveries  de  l’aftrologie  judi- 
ciaire j un  grand  nombre  de  perfon- 
nes , très-inftruites  d’ailleurs,  croire  à 
■fes  prédiétions  , & cette  crédulité  portée 
au  point  que  Jean  Bodin,  Philofophe 
pour  fon  liècle , & Auteur  de  plufieurs 
Ouvrages  qui  ont  fourni  des  idées  à 
notre  célèbre  Montefquieu  , fit  conf- 
truire  un  bateau  de  fon  invention  , pour 
fe  fauver  d’un  nouveau  déluge  que  les 
Aftrologues  avoient  prédit*  L’opinion 
qu’on  avoit  en  France  ôc  ailleurs  du 
pouvoir  drt  Sorciers , de  leur  com- 
merce avec  les  Efprits  malfaifans,  & 
des  alLemblées  du  Sabbat , venoit  de 
la  même  fource.  Sur  ce  point,  les  Tri- 
bunaux penfoient  comme  le  vulgaire. 

' On  appelloit  magie  les  effets  d’un  lû- 
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turalifme  , dont  rimperfeâiori  de  la 
phyfique  & de' la  chymie  ne  permettoit  XVI. 
pas  cUÿgpnnoître  la  caufe.  On  con-SiicxE. 
daainoit  au  feu  , dans  tous  les  Parle-* 
mens , des  malheureux  qui  pafloient 
pour  être  en  eommunication  avec'  les 
Efprits  infernaux , & qui  fouvent  le 
croyoient  eux-mêmes.  Dans  ce  nombre  , 
il  y avoir  certainement  des  profana- 
teurs, des  infâmes,  coupables  des  plus 
horribles  débauches , des  fripons  inté- 
relTés  , des  fcélérats  qui  nuifoient  aux 
hommes  & aux  beftiaux  par  des  drogues 
empoifonnées , & qui  mériroient  d’être 
punis  ; mais  aufli  combien  d’autres 
exécutés  pour  le  même  aime , & qui 
n’étoient  que  des  dupes,  ou  des  infen- 
fés?  Ne  devroit-on  pas  être  moins  févère 
à reprendre  certains  effets  de  l’igno- 
rance & de  la  fuperftition  , qui  mar- 
chent toujours  à la  fuite  l’une  de  l’autre , 
quand  on  voit  l’empire  des  préjugés  ^ 
les  plus  faux  & les  plus  funeftes  à l’hu- 
manité, s’étendre  jufques  fur  les  Com- 
pagnies où  la  raifon  feule  a droit  de 
fe  foire  écouter , puifque  c’eft  par  elle 
feule  qu’on  connoît  les  vrais  principes 
de  la  juftice  & des.  loix? 

Les  mœurs  de  la  nation  qui  étoient 
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Mi'  ■'.iiin.iwÉ  douces  8c  polies  fous  François  I , cliafi- 
X^Vf.  gèrent  prodigieufement  fous  les  règnes 

Si  ici  B,  malheureux  des  fils  de  Henri^PI^À  la 
Cour , on  vit  un  mélange  bifarre  de 
fuperftition , de  mollefle , de  libertinage 
& de  cruauté,  que  les  Italiens,  venus 
à la  faire  de  Catherine  de  Médicis, 
apportèrent  avec  eux.  Ce  n’étoir  plus 
m cette  franchife  aimable , ni  cette 
galanterie  chevalerefque , ni  ce  goût 
damufemens  honnêtes  que  le  rival  de 
Charles-Quint  avoit  fait  régner  autour 
de  lui.  La  perfidie,  la  débauche  & des 
crimes  inconnus  en  France  jufqu’à  cette 
époque , en  avoient  pris  la  place.  Le 
Peuple  qui  dénature  toujours  les  moeurs 
de  la  Cour  , en  voulant  les  imiter  , 
devint  licencieux  ^ effréné  ; fe  porta 
làns  pudeur  aux  plus  coupables  excès, 
& mêla  fes  vices  groffîers  avec  ceux 
dont  les  Grands , qu’il  aime  à copier , 
^ lui  doniioient  l’exemple.  Ce  n’eft  pas 
fans  fondement  que  des  Obfervateurs 
judicieux  ont  attribué  les  défordres  de 
Henri  III  8c  de  fes  Favoris,  aux  leçons 
qu’il  avoit  reçues  de  fa  mère  , & dont , 
pour  fon  malheur  & celui  de  la  Na- 
tion, il  ne  fe  fouvint  que  trop , lorfqu’il 
fut  le  maître  de  fe  livrer  à fes  penchans. 
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La  Chevalerie , qui  avoir  fes  vertus  ■ 

propres  & diftinélives,  avoir  auflî  fes  xvi. 
vices.  La  Loi  de  l’honneur,  qui  Siècle 
la  fource  des  unes,  le  fut  en  même 
rems  des  autres.  Une  extrême  fenfîbilité 
fut  les  affronts  vrais  ou  imaginaires  , 
fut  fa  première  maxime  j 6c  la  néceflîté 
d’en  tirer  vengeance  pour  éviter  l’infâmie 
& le  mépris , fut  la  fécondé.  Toutes 
les  deux  perpétuèrent  les  duels',  & les 
tranfmirent  aux  liècles  fuivansj  de  forte 
que  long-rems  après  les  derniers  Che- 
valiers qui  furvécurent  à François  I , 
l’efprit  de  la  Chevalerie  étoit  encore  à 
cet  égard  dans  fa  première  force.  11  a 
frllu  toute  la  févérité  des  Loix,  ôc 
toute  la  vigilance  des  Souverains , non 
pour  le  détruire , puifqu’il  a fubfifté 
jufqu  a nos  jours  , mais  pour  en  mo- 
dérer les  effets.  Les  tournois , ces  jeux . 
brillans  ôc  dangereux , qui  firent  fi 
long-rems  l’amufement  des  Cours , ôc 
l’exercice  frvori  de  la  Noblefïè , dévoient 
aufli  leur  origine  à la  Chevalerie.  Ils 
furent  en  vogue  dans  toute  l’F.urope, 

& finguliérement  en  France , jufqu’à 
l’événement  qui  fit  périr  Henri  II.  Ceux 
Qu’cn  célébra  du  tems  de  François 
fureur  d’une  magnificence  qui  n’avoit 
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■ ■ }amais  eu . d’égale  , dans  aucune  des 

XVI.  Cours  où  ces  forces  de  fpeétacles  étoient 

I i c I B vogue.  Les  femmes  mêmes  aimoienc 
à paroître  dans  ces  joutes  publiques , 
autrement  qu’en  (impies  fpeétatrices  j 
& l’on  a écrit  que  Catherine  de  Mé- 
dicis  en  eût  difputé  le  prix  aux  Sei- 
gneurs les  plus  adroits  & les  plus  exercés. 

■ 11  eft  inutile  de  nous  arrêter  long- 
teras  à peindre  les  mœurs  du  Clergé. 
Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à  préfent 
fuffit  pour  les  faire  connoitre.  Ce  qu’elles 
avoient  de  repréhenlible  , fervit  de 
prétexte  aux  Hérétiques  pour  fe  fou- 
lever  contre  l’autorité  des  Pafteurs  légi- 
times. Le  fafte , la  mollefle  & la 
magnificence  des  grands  Prélats , étoient 
le  fujet  ordinaire  de  leurs  inveétives. 
Ce  fut  en  répétant  fouvent  les  mêmes 
déclamations  , & en  les  accompagnant 
de  tout  ce  que  la  malignité,  l’envie 
& la  haine  peuvent  imaginer  de  plus 
odieux , qu’ils  réufiîrent  à les  décrier 
dans,  l’efprit  des  Peuples.  Il  faut  avouer 
que  les  Eccléfiaftiques , foit  du  pre- 
mier , foit  du  fécond  ordre , fe  con- 
duifoienc  prefque  tous  de  rnanière  que, 
fans  • beaucoup  d’exagération.,  il  écoic 
facile  de  montrer  combien  .leur  vie. 
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foit  publique , foie  privée  , étoit  con- 
traire  à refprit  & aux  obligations  de  XVI. 
leur  état.  Ceux  qui  rempliiroient  lesSiictB. 
grandes  places,&  qui  jouiflbient  des  plus  ■ 
riches  Bénéfices  , aimoient  la  magnifia 
cence  & réclat , fe  livroient  aux  affaires 
temporelles  , briguoient  les  faveurs  du  ■ 

Prince,  & le  difputoient  aux Courtifans , 
par  le  goût  de  la  dépenfe  en  tout  genre,  ' 
par  la  beauté  des  équipages,-  par  le 
nombre  des  gens  attachés  à leur  fer- 
vice,  par  la  délicatefle  de  leur  table, 

& tous  les  rafinemens  de  la  volupté. 

Nous  ne  difons  rien  du  défordre  fecrec 
de  leurs  mœurs.*  11  y en  avoit  peu  qui 
fulfent  irréprochables  fur  cet  article  , 

Sc  plufieurs  même  ne  refpeéloient  pas 
affez  le  Public  , pour  lui  dérober  ce 
que  les  autres  favoient  couvrir  - des 
ombres  du  myftère.  ’ " 

Ceux  qui  fe  tfouvoient  placés  dans 
un  rang'  inférieur,  moins  indépendans 
& moins  riches , étoient  encore  plus 
déréglés.  Us  joignoient  ordinairement 
l’ignorance  & la  grblfiéreré  au  fcandalc. 

Occupés  de  leurs  intérêts , ils  exigeoienc 
leurs  droits  avec  rigueur,  & profitoient 
de  tout  pour  les  étendre.  Ils  ne  con- 
Aoi^oient  de  leur  état  que  les  avantages 
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> ’ temporels  qui  y font  attachés.  La  dé- 
X^VI,  pravation  étoir  arrivée  au  point  que  l’on 
S I É c L 1.  regardoit  prefque  comme  des  hommes 
eftimabies  , ceux  qui  nétoient  pas 
adonnés  aux  vices  que  des  Laïcs  d’une 
vie  régulière  ôc  Jaloux  de  leur  réputa-^ 
tion  ne  fe  permettent  pas. 

Quoique  le  mal  fut  grand,  & qu’il 
eut  gagné  tous  les  degrés  de  la  Cléri- 
cature  » il  y avoir  pourtant  deux  remèdes 
propres  à le  guérir  , la  réformation 
générale,  & le  choix  des  Pafteurs  tant 
du  premier , que  du  fécond  ordre*  La 
réformation  générale  de  TEglife  , qui 
devoir  être  l’ouvrage  de* l’Eglife  même, 
ne  fur  qu’ébauchée , parce  que  les  intérêts 
humains  l’emportèrent  toujours  fur  la 
confidération  du  bien  public.  A l’égard 
du  choix  des  Pafteurs , on  y avoir  pourvu 
en  France  par  la  Pragmatique  de  Bour- 
ges. Elle  rétabliflbit  lés  Eléétions  , con- 
formément aux  anciennes  règles  , 6c 
donnoit  aux  Evêques  la  collation  de 
tous  les  Bénéfices  à charge  d’ames  , 
fauf  le  droit  des  Patrons.  Mais  on  fait 
combien  ce  fage  Réglement  déplaifoic 
i la  Cour  de  Rome,  tk  les  efforts 
quelle  ne  cefla  de  faire  pour  l’anéantir 
Jüfqu’à  ce  qu’il  le  fût,  dans  la  plua 


grande  partie  de*fes  difpofitions,  par 
le  fameux  Concordat  de  François  I & XVI. 
de  Léon  X.  Nous  avons  promis  denSiicii. 
donner  une  idée,  & c’eft  ici  le  lieu, de 
remplir  cette  promelTe. 

Il  faut  rappeller  en  peu  de  rtots 
ce  qui  avoit  été  ftatué  par  la  Pragma- 
tique de  Bourges  en  1438.  Les  pria* 
cipales  difpofitions  de  cette  Loi,  con- 
tenues en  vingt-trois  articles  , font , 

1°.  que  les  élevions  feront  rétablies  j 
que  toutes  les  réferves  & grâces 
expedatives  feront  annullées  ; 5°.  que 
les  poflelTeurs  pacifiques  ne  pourront 
être  dépouillés  ; 4°.  que  les  annates 
n’auront  plus  lieu  à l’égard  des  Béné- 
fices éledifs  ; 5 O.  que  la  collation  des 
Bénéfices  non  éledifs  appartiendra  aux 
Evêques , de  plein  droit  ^ pour  ceux 
qui  n’ont  point  de  Patrons,  ou  fur  la 
nomination  des  Patrons  , pour  ceux 

3ui  en  ont.  Ce  Réglement  fut  très- 
éfagréable  au  Pape  Eugène  IV,  & il 
n’oublia  rien  auprès  du  Roi  Charles 
VII  , pour  le  faire  abolir^  mais  fes  , 
tentatives  furent  inutiles.  Louis  XI , 
qui  parvint  à la  Couronne  en  i4<îi  , 
ne  tint  pas  contre  les  prélTantes  folli* 
citations  de  Pie  II.  Ce  Prince  confèntit 
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ar-"-"-  ' à rabolition  de  la  Pragmatique , &c  fît 
XVI.  expédier  à cet  effet  des  Lettres  paten- 
SfÈcLB.  tes  , dès  la  première  année  de  fou 
règne;  mais  le  Parlement  refufa  de  les 
enregiftrer.  Le  Pape  Paul  II , fuccef- 
feur  de  Pie  II , demanda  au  Roi  de 
nouvelles  Lettres , & les  obtint  ; mais 
ce 'lut  encore  avec  aufli  peu  de'fuccès 
du  côté  du  Parlement.  .Le  célèbre  Jeai^ 
de  Saint  Romain , Procureur  Général , 
soppofa  de  la  manière  la  plus  forte  à 
la  vérification  des  Lettres  du  Roi.  Le 
Reéleur  de  l’Univerfité  , au  nom  de 
fa  Compagnie , appella  au  futur  Concile 
de  tout  ce  qui  leroic  fait  contre  la 
Pragmatique.  Les  chofes  relièrent  dans  . 
cet  état  jufqu  a la  mort  de  Louis  XI. 

, Charles  V i 1 1 , qui  monta  fur  le. 

Trône  en  1483  , lailTa  faire  les  élec- 
tions , & quand  il  furvint.  quelque 
. copteftation  à ce  fujet,  le^Parlemenr 
décida.  Louis  XII , fuccelTeur  de  Charles 
VIII',  ordonna  en  ' 1499  que  la  Prag- 
matique de  Bourges  feroit  inviolabîe- 
ment  ôbfervée  ^ & il  y.  a des  Arrêts 
qui  condamnent  certains  Particuliers , , 
pour  avoir  obtenu  des  Bulles  en  Cour 
de  Rome , au  préjudice  de  cette  Loi. 

Louis  XII  mourut  le  premier  Jau- 
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vîer  1514,  ôc  François  I appelle  au  ===9 
Trône  par  cet  événement , trouva  la  XVI. 
Cour  de  Rome  & celle  de  France  S i k c r i, 
plus  en  méfintelligence  que  jamais.  Léon 
A avoit  fuccédé  à Jules  II.  François , 
occupé  de  fes  projets  fur  ritalie  , 
vouloir  mettre  ce  Pontife  dans  fes  inté- 
rêts. Il  propofa  une  négociation  j Léon  , 
qui  efpéroit  en  .tirer  de  grands  avan- 
tages, l’accepta  volontiers.  Il  nomma 
les  Cardinaux  d’Ancône  & de  Santi- 
quatro  , pour  traiter  en  *fon  nom , & 
le  Chancelier  du  Prat  fut  chargé  des  ' 
intérêts  du  Roi.  Les  Commiflaires  tra- 
vaillèrent enfemble.d’après  leurs  inftruc- 
tions  refpeélives  j & , au  bout  de 

eues  jours  , le. Concordat  fut  le 
de  leur  travail.  Ce  traité  fut  figné 
le  16  Août  1516.  Plufieurs  articles  de 
la  Pragmatique  y font  confervés , mais 
on  en  a retranché  les  deux  principaux , 
qui  concernent  les  éleékions  & les 
annates.  Lorfqu’il  fut  queftion  de  faire 
recevoir  en  France  cette  nouvelle  Loi , 
il  s’éleva  de  toutes  parts  des  oppolî- 
tions  très-vives.  Les  Parlemens,  les 
Chapitres , les  Univerf tés , la  Sorbonne, 
tous  les  Corps  qui  regardoient  la  Prag- 
matique comme  un  réglement  pré- 


Digitized  by  Google 


ijo  Siècle* 

*■  ' ' deux , en  demandèrent  la  conferva* 
XVI.  tion , & rejetcèrent  le  Concordat  par 
Siècle,  lequel  cette  loi  fi  refpedée  étoit  anéantie 
dans  fes  points  effentiels. 

Cependant  François  I , jaloux  de 
remplir  les  engagemens  qu’il  avoir  con- 
tradlés  avec  le  Pape  , prefloit  vivement 
l’acceptation  du  Concordat.  A cet  effet , 
il  envoya  au  Parlement  des  Lettres- 
Patentes  , portant  injondion  aux  Ma- 
giftrats  & à*  tous  les  Juges  de  fon 
Royaume , de  juger  félon  cette  nou- 
velle Loi , & de  tenir  la  main  à fon 
exécution.  Mais  le  Parlement  perféyéra 
dans  fon  oppofition  aux  volontés  du 
Roi , qui  de  fon  côté , voulant  être 
obéi , réitéra  fes  ordres.  Le  Parlement 
Sc  les  Corps  qui  lui  éioient  unis  déman- 
doient  au  Roi  qu’il  affemblât  l’Eglife 
• ■ Gallicane  pour  cfélibérer  fur  l’accepta- 
tion du  Concordat,  comme' Charles 
VII  l’avoir  affemblée  pour  dreffer  la 
Pragmatique  de  Bourges.  Cette  de- 
, mande  paroiffoit  jufte , puifqu’il  s’agifieit 
d’abolir  une  Loi  de  difcipline  qui  étoit 
en  vigueur , & de  lui  en  fubftituer 
une  autre  dont  les  difpofitions  étoient 
' ou  différe’ntes , ou  contraires  en  plufieurs 

points  importans.  Mais  le  Roi,  qui 
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ëtolt  décidé',  rejetra  cette  demande , & ' ' 

le  Parlement  lentit  enfin  qu’il  falloir  XVI. 
céder  à l’autorité  fouveraine.  Le  Con-  S i è c 1 b, 
cordât  fut  donc  enrégiftré  le  ai  Mars 
iri8  , avec  la  claufe  , de  Vexvrh 
commandement  du  Roi,  réitéré plujieurs 
fois.  L’cnrégiftrement  avoir  été  pré- 
cédé , ôc  fut  fuivi  , de  la  part  du 
Parlement , de  proteftations  paç  lef- 
quelies  il  déclaroit  qu’en  ordonnant  la 
publication  du  Concordat  , comme  il 
lavoit  fait , uniquement  pour  obéir  au 
Poi , il  n’entendoit  ni  l’autorifer  , ni  * 

1 approuver  , ni  fe  départir  des  aétes 
par  lefquels  il  avoit  manifefté  fon 
oppolition  à cette  Loi.  Pour  apj>Ianir 
les  difficultés  qui  pourroient  naître  à 
l’avenir  dans  l’exécution  du  Concordat, 

François  I , en  1520,  & Henri  II , 
en  1552,  attribuèrent  au  Grand-Confeil 
la  connoi  (Tance  des  ^conteftations  qui  ^ 
s’élèveroient  à ce  fujet. 

Il  eft  à propos  de  remarquer  ici  que 
la  Pragmatique  n’a  point  été  entière- 
ment abolie  par  le  Concordat^  que  le 
Concordat  même  n’eft  pas  fuivi  dans 
toutes  fes  difpofitions,  quoiqu’il  foit 
exécuté  de  préférence , en  ce  qu’il  con- 
trent de  comraiie  à' la  Pragmatique  j 
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& qu’enfin  l’autorité  de  la  Pragmatique 
eft  encore  dans  toute  fa  vigueur , en  ' 
ce  qui  n’a  pas  été  exprelTément  abrogé 
par  le  Concordat  ou  par  des  Ordon- 
nances particulières.  L’oppolîtion  (i  vive 
& Il  conftante  des  Parlemens , des 
Univerfités '&  des  autres  Corps  à la 
réception  à l’exécution  du  Concor- 
dat, établit  un  préjugé  bien  fort  contre 
cette  Loi.  Mais  en  examinant  les  chofes 
de  près  J & en  fe  dépouillant  de  toute 
prévention , on  s’en  forme  une  idée 
moins  défavantageufe.  Pour  juger  fai- 
nement  de  cette  Loi , « la  queftion  , 
»»  fuivant  M.  le  Préfident  Hainault  , 
»>‘fe  réduit  à examiner  fi  la  Pragma- 
» tique  étoit  nuifible  à l’Etat , ou  fi  , 
« au  contraire  le  Concordat  en  foi  , 
J*  tel  qu’il  eft,  & avec  tous  les  incon- 
» véniens  qu’on  y trouve , n’eft  pas 
» beaucoup  plus  utile.  Or , je  crois  , 
» continue  cet  -illuftre  & judicieux 
» Ecrivain , qu’il  feroit  aifé  de  prouver 
« que  la  Pragmatique  étoit  remplie 
» d’inconvéniens , ôc  que  le  Concordat 
» eft  la  forme  la  plus  propre  pour 
» entretenir  la  tranquillité  dans  un 
<»  Etat.  La  brièveté  que  je  me  fuis 
» prefcrite , ‘ ne  me  permet  pas  d’é- 
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» tendre  ces  .preuves;  ainfi  , je  me  asssssrta 
» réduis  à dire , i cjue  le  Concordat  XVI. 

M eft  jufte , en  ce  qu’il  remet  au  Roi  s i i c l «. 
« le  droit  dt  nomination  , puifque 
« nos  Rois  ont  fondé  la  plupart  des 
» grands  Bénéfices  , dont  par  confé- 
» quent  la  collation  doit  appartenir  à 
» leurs  Succefleurs.  2°.  Que  le  Roi 
» repréfentant  la  Nation  , c’eft  à lui 
?>  d’exercer  le  droit  qu’exerçoient  les 
» premiers  Pidèles , & qu’ils  lui  ont 
» remis,  lorfque  l’Eglife  a été  reçue 
f»  dans  l’Etat , pour  prix  de  la  protec- 
»»  tion  que  le  Roi  accordoit  à la  Reli- 
» gion.  3 O.  Que  les  élevions  étoient 
4 devenues  une  fimonie  publique  , qui 
» élevoit  aux  premières  places  , ceux 
» qui  avoient  plus  de  moyens  de  les 
» acheter;  (c’étoit  une  des  raifons  que 
• » le  Chancelier  du  Prat  alléguoit  en  - 
» faveur  du  Concordat.)  4°.  Que  les 
» grands  Sièges  étoient  fouvent  rem- 
plis  par  des  Sujets  de  la  lie  du  peu* 
w pie,  au  lieu  que,  à chofes  égales, 

» îa  noblelTe  doit  être  préférée  dans 
>>  la  diftribution  des  dignités  eccléfiaf- 
» tiques , pour  deux  raifons  : la  pre- 
» miére  , parce  que  plulieurs  des  grands 
« Bénéfices  proviennent  des  biens  de 
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» la  Noblefle  ; la  fécondé , parce  qutf 
XVI,  » Jes  grands  Bénéfices  donnant  autorité 
Siècle.  >»  aux  Evêques  dans  les  villes  de  leur 
s»  Diocèfe,  il  eft  extrêmement  impor- 
*>  tant  pour  la  sûreté  du  Royaume  , 

- « que  les  Rois  choifilTent  ceux  donc 
*j  la  fidélité  leur  eft  connue,  & dont 
»>  les  talens  s’étendent,  non-feulement 
aux  chofes  de  la  Religion , mais 
n encore  au  maintien  de  la  paix  8c 
» de  l’ordre  public ....  Que  conclure 
» de-là  ? finon  que  je  Concordat  n’eft 
>»  pas  d’une  fi  dangereufe  conféquence 
»»  qu’on  fe  l’imagina  lorfqu’il  fut  pu- 
» blié  ».  On  ne  peut  expofer  avec 
plus  de  clarté  & plus  d’impartialité  les 
effets  du  Concordat.  Nous  n’avons  rien 
i y ajouter. 

La  nécelîité  de  réformer  l’Eglife  dans 
toutes  fes  parties,  étoit  une  vérité  fi 
généralement  reconnue,  quelle  fe  faifoit 
fentir  jufques  dans  les  Corps  religieux 
d’ancienne , Ôc  même , de  nouvelle  inf- 
titucion.  Delà  font  nées,  dans  ce  fiècle 
te  dans  le  fuivant , plufîeurs  réformes 
des  Ordres  qui  éroient  établis  , ôc 
plufieurs  Congrégations  nouvelles.  Le 
but -que  fe  propofÉyrent  & les  Réfor- 
mateurs, & les  Inftituteurs,  étoit  bonj 
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«ais  ils  fe  trompèrent  dans  lès  moyens  ' jj 
qails  choifirent  pour  y parvenir.  En  XVI. 
effet , quarriva-t-iî  ? Que  les  réformes  Sri  cdV, 
ne  firent  pas  , comme  elles  dévoient 
lerre  , le  renouvellement  de  la'  fer- 
veur & de  l’efprit  primitif,  dans  les 
anciens  Ordres  où  la  difcipline  étoit 
anéantie  , mais  des  démembremens  , 
ou  J pour  mieux  dire , de  nouvelles 
clalTes  de  ces  mêmes  Ordres.  Ces  claf- 
fes  formèrent  bientôt  des  Corps  nom- 
breux , & totalement  diftingués  de  ceux 
doù  ils  étoient  fortis,  qui  eurent  leur 
lègle,  ou  leurs  conftitutions  particu-  . 

Hères , leur  régime  propre  Sc  leurs  Su- 
périeurs pour  les  gouverner.  Ainli  les 
Capucins , les  Récolets , & les  Picpus 
démembrés  de  l’Ordre  de  Saint  Fran- 
çois j les  Carmes  Déchaux  , fortis  des 
anciens  Carmes  ; les  Auguftins  déchauf- 
fés , appellés  petits  Pères  tirés  de  l’Ordre' 
qui  portoit  le  même  nom  j les  Feuil- 
lans , dont  l’Ordre  de  Cîteaiix  avoir 
été  le  berceau  , & les  autres  réformes 
qui  vinrent  après , furent  au  bout  de 
quelque  tems  autant  de  familles  nom- 
breufes  qui  s’accrurent , fe  perpétuèrent , 
qui  furchargèrent  bientôt  l’Eglife  & 

1 Etat,  &qui,  dégénérant  enfuite,  comme 
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- celles  où  elles  avoient  pris  nailTance,firent 
XVI.  délirer  de  nouvelles  réformes , ou  des 
Siècle,  fupprelfions  devenues  néceifaires. 

On  doit  en  dire  autant  de  la  plu- 
part des  Congrégations  modernes  qui 
s’établirent  alors,  ou  qui  fe  font  éta- 
blies depuis.  Elles  n’avoient  pas  d’autre 
objet  que  celles  qui  fubfiftoient  déjà, 
& lorlqu’elles  cefierent  de  le  remplir , 
par  une  fuite  du  relâchement  & de  l’état 
de  foibtefle  où  tombent  tôt  ou  tard 
• les  inftitutions  humaines , elles  ne  de- 

vinrent pas  moins  inutiles,  pas  moins 
onéreufes  , que  celles  quelles  étoient 
venues  remplacer.  Que  falloit-il  donc 
faire  ? Rétablit  l’ancienne  difcipline 
dans  les  Corps  religieux,  où  le  relâ- 
chement & le  défordre  s’étoient  intro- 
* duits  ; les  rappeller  à l’objet  de  leur 
inftiturion  , les  obliger  à le  remplir , 
ou  bien  les  éteindre  , s’ils  refuloient 
de  fe  remettre  dans  l’état  où  ils  étoient, 
lorfque  l’Eglife  ôc  les  Puilfances  tem- 
porelles avoient  confenti  à leur  établif- 
fement.  Par  ce  moyen , la  Société  re- 
ligieufe  & civile  fe  feroient  épargné 
une  charge  dont  elles  fentent  aujour- 
d’hui le  poids  j le  bien  fe  feroit  fait , 
au  lieu  que  les  nouvelles  inftitutions. 
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devenues  femblables  aux  anciennes  avec  » ■" 

le  tems , n’ont  fervi  qu’à  étendre  le  XVI. 
mal  &:  à le  multiplier.  Si  l’on  nous  de-  ÿ | j c i,  h. 
mandoit  ce  qu’il  y auroit  à faire  pour 
réparer  aujourd’hui  les  fautes  qu’on  a 
fûtes  autrefois , nous  répondrions  en 
peu  de  mots  ; trois  chofes  : i ® faire 
rentrer  dans  les  anciens  Ordres  les  fa- 
milles qui  leur  doivent  leur  origine  ^ pour 
ne  plus  fermer  avec  eux  qu’un  feul 
Corps,  fous  la  même  règle  ôc  le  même 
régime  ; réunir  toutes  les  Congréga- 
tions qui,  fous  difFérens  noms  & fous 
différens  habits,  n’ont  qu’un  même  ob- 
jet, Sc  les  appliquer  à cet  objet,  de  ma- 
nière qu’il  foit  exadement  rempli  j 3 o 
enfin,  fupprimer  toutes  les  Sociétés  ré- 
gulières qui  ne  voudroient  pas  fe  fou- 
mettre  à un  arrangement  auflî  fage,  ou 
qui  demanderoient  elles-mêmes  leur  dif- 
Solution.  Ce  plan  eft  fimple  3 les  deux 
Puiflànces  réunies  trouveroient  dans  leur  v 

fagefle  & leur  autorité , des  moyens  effi- 
caces pour  l’exécuter , ôc  nous  ofons  af- 
fûter que  l’Eglife  ôc  l’Etat  y gagneroient 
également.  Nous  allons  maintenant  faire 
connoître  les  réformes  & les  nouveaux 
inftituts  qui  appartiennent  à ce  fiècle. 
i°.  L’Ordre  de  Saint  François,  peu 
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mm  ■■»■■■,  de  cems  après  fon  origine  ^ s’étoic  par* 
XVI.  tagé  en  deux  branches  principales  , 

S I È c L *.  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  , les 
Conventuels  & les  Obfervantins.  Cet 
arbre  fécond  poulTa  encore  dans  ce 
fiècle  trois  nouveaux  rejettons,  qui  font 
devenus  en  peu  de  tems  des  Ordres 
non  moins  étendus  que  celui  qui  leur 
a donné  nallTance  j i°  Les  Capucins, 
qui  eurent  pour  auteur  le  Frere  Ma- 
thieu de  Bafchi  , & qui  tirèrent  leur 
nom  de  la  forme  de  leur  capuce,'  fu- 
rent approuvés,  en  1518,  par  le  Pape 
Clément  VII,  & confirmés  par  Paul 
III  en  1 5 3 j 2.°  Les  Récolets , amfi  nom- 
més , parce  qu’ils  faifoient  profeflîon 
d’aimer  le  recueillement  & la  retraite , 
obtinrent  de  Clément  VII,  en  1531, 
des  Couvens  féparés,  où  ils  établirent 
leur  réforme.  Elle  avoir  commencé 
en  1515  par  deux  Religieux  Efpagnols , 
nommés  Etienne  Molina  & Martin  de 
Guzman  ; 3°  Enfin  , les  Frétés  de  la  Péni- 
tence , qui  n’étoient , dans  leur  origine, 
qu’une  Société  de  perfonnes  féculières, 
à laquelle  on  avoir  donné  le  nom  de 
Tiers-Ordre  de  Saint  François.  Etant 
tombés  dans  le  relâchement,  un  Pari- 
lien  nommé  Vincent  Mallàrt  ou  Muf-, 
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(are,  les  réformâ  vers  l’an  1593.  On 
les  a nommés  en  France  Picpus , parce  XVI. 
que  leur  principale  Maifon  fut  établie  Siècle 
au  Village  de  Picpus  près  Paris,  quieft 
maintenant  joint  au  Fauxbourg  Saint- 
Antoine. 

Z®.  Nous  avons  fait  mention  de  Iiêv 
réforme  que  Ste.  Thérefe,  aidée  par 
St.  Jean  de  la  Croix,  mit  dans  l’Ordre 
du  Montcarmel.  Cette  réforme  donna 
naiffànce  aux  Carmélites  & aux  Carmes 
Déchaux  : les  unes  n’ont  commencé 
d’avoir  des  Monaftères  en  France  qu’en 
i(»o4.,  & les  autres  qu’en  \6o6, 

3*'.  La  Congrégation  des  Feuillans 
eft  une  reforme  de  Cîteaux.  Elle  a été 
établie  par  le  B.  Jean  de  la  Barrière, 

Abbé  de  Ste.  Marie  de  Feuillans,  au 
Diocèfe  de  Rieux.  Après  avoir  polïedé 
cette  Abbaye  en  commande  pendant 
quelque  tems,  il  prit  l’habit  religieux, 

& ayant  fait  fès  vœux , il  travailla  férieu- 
fement  à la  reforme  de  fa  Communauté. 

La  plupart  de  ceux  qui  la  compofoient, 
fe  retirèrent  \ mais  il  y vint  d’autres 
fujets,  qui  fe  mirent  fous  la  conduite 
du  pieux  Abbé  , pour  vivre  dans  la 
pénitence  & dans  f’auftérité  des  obfer- 
vances  qui  avoient  rendu  TOrdre  de 
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!»  Cîteaux  fi  recommandable  dans  les  - 

XVI.  tems  de  fon  ancienne  ferveur.  Cette 
Siècle  réforme  fut  approuvée  par  Sixte  V en' 
1^86,  & en  1589  elle  fut  érigée  en 
Congrégation.  Les  Feuillantines  font 
des  Religieufes  de  la  même  réforme. 
Leur  premier  établiflement  fe  forma  . 
près  de  Touloufe,  en  1590. 

4°.  La  Congrégation  des  Théatins 
a eu  pour  principal  Inftituteur  Saint 
Gaétan  de  Thienne,  né  à Vicence , d’une 
famille  noble  & ancienne , en  1480.  S’é- 
tant lié  d’une  amitié  particulière  avec 
Jean-Pierre  Caraffe  , Archevêque  de 
Chieti , ou  Théate  , au  Royaume  de 
Naples , & avec  deux  autres  Eccléfiaf-^^ 
tiques , ils  formèrent  le  delTein  d’é^ 
tablir*  une  Congrégation  de  Clercs  Ré- 
guliers, dont  le  but  feroit  de  travaillée 
à la  réforme  du  Clergé.  Ils  obtinrent 
à cet  effet  l’approbation  de  Clément 
VII,  & ils  firent  leurs  Vœux  en  1514. 
L’Archevêque  de  Théate  fut  leur  pre- 
mier Supérieur.  C’eft  delà  que  cette 
V Congrégation  a pris  le  nom  de  Théa- 
tins , quelle  a toujours  gardé  depuis. 

5®,  Peu  de  tems  après  l’établifTe- 
ment  des  Théatins,  il  fe  forma  une 
nouvelle  Congrégation  de  Clercs  Ré- 
guliers j 
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giillers,  connus  fous  le  nom  de  Bar-* 
nxbites.  Trois  Gentilshommes  Italiens, 
François-Marie  Zacharia  , Barthelemi  ^ 
Ferrera  & Jacques- Antoine^  Morigia, 
en  jetterent  les  premiers  fondemens 
en  1530.*  Ils  ne  furent  confirmés  dans 
leur  établiffement  qu’en  1533  , & 
même  ils  ne  firent  leurs*  vœux  que 
deux  ans  après , avec  la  permimon 
du  Pape  Paul  III,  qui  leur  donna  le 
nom  de  Clercs  'Réguliers  de  Saint  Paul, 
Celui  de  Barnabites  leur  eft  venu  d’une 
Eglife  dédiée  à Saint  Barnabé,  où  ils 
firent  leurs  premiers  exercices. 

Un  Noble  Vénitien  , nommé 
Jerome  Emiliani,  conçut  en  #528  le 
delTein  de  ralTembler  les  pauvres  or- 
phelins, qui  étoient  en  grand  nombre, 
a caufe  de  la  famine  & de'da.  pefte 
qui  avoient  ravagé  l’Etat,  de  Venife, 
& d’autres  cantons  de  Tltalie.  Ce  pieux 
delTein  fiit  l’origine  de  la  Congrégation 
dès  Somafques.  On  leur  a donné  ce 
nom,  parce  que  leur  principal  établif- 
fement étoit  fitué  à,  Somafque,  petite 
Ville  du  Milanez,  entre  Bergame  & 
Milan.  On  les  a aufli  appellés  Clercs 
Réguliers  de  S.  Mayeuil,  parce  que  Saint 
Charles  Borrhomée  leur  accorda  une 
Tome  niL  L 


XVI. 
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■ ■■■'  Eglife  dédiée  fous  rinvocadoii  de  ce 
XVI.  Saint  à Pavie,  avec  un  Collège  célébré,. 

S I i c I,  E.  confia  la  diredion.  Paul 

IJI  approuva  cette  inftitution  en  1 540 , 
& Sixte  V la  confirma  en  1585. 

7°.  La  Congrégation  de  ^Oratoire 
eut  pour  Infti tuteur  Saint  Philippe  de 
Néri , né  à Florence  en  1515.  Quel- 
que* pieux  Eccléfiaftiques  s’étant  unis, 
à lui  pour  vivre  en  communauté,  & 
travailler  au  falut  du  prochain  , cette 
Société  s’augmenta  peu  à peu.  Ceiix 
qui  la  formoient , n’avoient  d’autres, 
liens  que  celui  de  la  Charité,  & d’au- 
tre règle  que  l’Evangile  & les  Saints 
' CanonsJ#Ils  s’étoient  d’abord  afiemblés' 
dans  un  Oratoire  de  la  Maifon  de 
Saint  Jerome  à Rome  , delà  cette 
pieulè  aflbciation  prit  le  nom  de  Con- 
grégation de  l’Oratoire.  Le  célèbre 
Cardinal  Baronius  , Auteur  des  An- 
nales Eccléfiaftiques,  fut  un  des  pre- 
miers Compagnons  de  Saint  Philippe 
de  Néri.  Le  but  de  cette  Congrégation 
étoit  de  travailler  au  falut  des  âmes, 
par  l’inftru<5tion  & l’adminiftration  des 
Sacreraens.  Elle  fut  confirmée  en  1 5 74, 
par  le  Pape  Grégoire  XIII.  Elle  eft 
différente  d’une  autre  Congrégation  du 
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même  nom , établie  en  France  par  le  ev""  '■l'.w 
Cardinal  de  Bérule  j & dont  nous  XVI. 
parlerons  dans  l’Hiftoire  du  XVII®.  S i è c l »; 
fiècle. 

8°.  Saint  Jean-de-Dieu,  né  en  1495* 
de  parens  pauvres  & obfcurs  à Monte- 
Major  el-Novo,  petite  Ville  du  Diocèfe 
d’Evora  en  Portugal,  a fondé  le  plu* 
utile  de  tous  les  nouveaux  Ordres,  dont 
ce  fiècle  eft  l’époque.  Un  fermon  du 
faint  Prêtre  Jean  d’Avila  fit  fur  lui  tant 
d’impreffion , qu’il  fe  porta,  pour  s’hu- 
milier , à des  aàions  fort  extrordinaires, 
jufqu’à  contrefaire  l’infenfé.  Revenu  de 
ces  premiers  mouvemens,  qui  n’étoient 
pas  félon  les  règles  ordinaires , il  fe 
retira  dans  l’Hôpital  de  Grenade  , & 
s’y  confacra  au  fervice  des  pauvres  ma- 
lades. Plufieurs  Compagnons , animé* 
du  même  efprit  de  charité  , s’unirent 
à lui.  Ils  bâtirent  un  nouvel  Hôpital, 
où  ils  recevoient  les  malades  dénués 
de  fecour^.  Cet  établi  flement  fut  en- 
couragé par  l’Archevêque  de  Grenade, 

& par  d’autres  perfonnes  diftinguées , ‘ ‘ 

qui  crurent  ne  pouvoir  pas  faire  un». 
meilleure  application  de  leurs  aumônes. 

Telle  a été  l’origine  de  l’Ordre  Hof- 
pitalier  des  Freres  de  la  Charité  ; Orv 

L ij 


Digitized  by 


J144  S I E C L E i 

g-. ■=  dre  bien  digne  du  nom  qu’il  porte , SC 

XVI.  de  la  protedion  qu’il  a trouvée  dans 

Sii  CLE.  tous  les  lieux  où  il  a formé  des  éta- 
blilTemens.  Il  a été  approuvé  par  le 
Pape  Pie  V en  i57i*  Le  faint  Fon- 
dateur étoit  mort  en  1550,  âgé  de 
cinquante-cinq  ans.  Urbain  VIII  l’a 
déclaré  Bienheureux  en  1^30,  & Ale- 
xandre VJII  l’a  canonifé  en  i^^o. 
Les  Freres  de  la  Charité  font  tous 
Laïcs  j mais  Pie  V , eh  les  approu- 
vant , leur  permit  de  faire  élever  un 
d’entre  eux  au  Sacerdoce  par  chaque 
Hôpital , uniquement  pour  dire  la  Mglîè 
& pour  adminiftrer  les  Sacremens. 

9®.  Nous  avons  parle  de  Saint  Ignace 
de  Loyola,  dans  l’article  XI,  & nous  ^ 
y avons  dit  qu’il  fonda  un  nouvel  Or- 
dre, dont  Tobjet  étoit  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu,  l’inftruétion  de 
la  jeunelTe,  & la  converfion  des  in- 
fidèles. Cet  Ordre,  qui  fut  approuvé 
en  1540  par  le  Pape  Paul  III,  prit  le 
nom  de  Compagnie  oû  Société  de  Je- 
fus.  Il  a été,  pendant  plus  de  deux 
fiècles  , l’étonnement  du  monde  , par 
la  forme  de,  fon  gouvernement,  par 
la  rapidité  de  fes  progrès  dans  routes 
les  parties  du  globej  par  la  multi-* 
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rude  & la  fingularité  des  privilèges  *=*=» 
qu’il  a obtenus  de  prefque  tous  les  XVI. 
Pontifes  qui  ont  gouverné  l’Eglifc»  parS.i  Ècti. 
les  contradidions  qu’il  a éprouvées 
dès  fon  origine  , & qui  n’ont  .cefle 
qu’à  fa  deftrudion,  par  le  crédit  im-' 
nienfe  qu’il  s’eft  acquis  dans  tous  les 
lieux  oii  il  a pénétré,  par  le  nombre 
de  grands  hommes  en  tous  genres  qu’il 
a produits  , par  un  delîr  de  domina- 
tion, & une  adivité  qui  paroilToient 
n avoir  point  de  bornes,  par  les  ‘im- 
putations odieufes  dont  il  a été  chargé  j , 
enfin  par  fa  chute  qu’on  a vue  de  nos 
jours,  & qu’on  a peine  à croire  en- 
core , quand  on  fe  rappelle  le  haut 
degré  de  puilTance  & de  célébrité  où  il 
s’étoit  élevé. 

10°.  La  Congrégation  de  la  Doc- 
trine Chrétienne , par  laquelle  nous 
finiflbns  ce  qui  regarde  les  réformes 
& les  nouveaux  Inûituts  de  ce  fièclej 
a eu  pour  auteur  Céfar  de  Bus  , né 
en  1544  à Cavaillon,  dans  le  Comtat 
Vénailïin,  d’une  famille  noble  & con- 
fidérée.  Il  s’adonna  d’abord  à la  poéfie, 

& pafla  pluheurs  années  dans  les  amu- 
femens  du  monde  Sc  les  projets  de 
l’ambition.  Mais  ayant  été  touché  de 
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■ Dieu  , il  fe  convertit , & ayant  etn- 
XVI.  braffë  l’état  eccléfîaftique il  fe  borna 
S I É c i E.  fondHons  de  Catéchifte.  Son  zèle 
à les  remplir,  fa  charité,  fes  lumières 
ôc  le  talent  qu’il  avoir  de  proportion- 
ner fes  inftruétions  à tous  les  âges  ôc 
i tous  les  efprits  , produifirent  des 
biens  infinis  dans  les  Villes  ôc  dans 
les  Campagnes.  La  bénédiéHon  que 
Dieu  répandoit  fur  fes  travaux  , lui 
infpira  le  defiein  d’inftituer  une  Con- 
grégation qui  eut  pour  olfiet  principal 
l’enfeignement  du  Catéchiune , comme 
la  prédication  étoit  celui  de  l’Ordre 
de  Saint  Dominique.  Cet  Inftitut  fut 
approuvé  par  Clément  VIII  en  1558. 

tes  Conciles,  qui  ont  été  aflemblés 
dans  ce  fiècle  ayant  celui  de  Trente, 
eurent  tous  pour  objet,  ou  de  précau- 
cionner  les  Fidèles  contre  les  erreurs 
qui  le  répandoient  alors,  ou  de  ré- 
former les  Eccléfiaftiques  , dont  les 
moeurs  étoient  depuis  long-tems  fi 
éloignées  de  la  fainteté  de  leur  état , 
en  Tes  rappellant  à l’obfervation  des 
anciens  Canons.  A l’égard  du  Concile 
, de  Trente  , ce  que  nous  en  avons 
rapporté,  article  X,  eft  fuffifant  pour 
faire  cojinoîu:e  les  Décrets  qu’il  a dref- 
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fés,  concernant  la  difcipline  & les 
mœurs.  Ceux  qu’on  a tenus  depuis  , 
foit  en  France , foit  ailleurs , n’ont  pas  $ 
eu  d’autre  but  que  d’étendre  & d’aF- 
fennir  les  fages  Réglemens  de  cette 
iainte  Afïemblée.  C’eft  principalement 
ce  que  fe  propofa  le  faint  Archevêque 
de  Milan,  dans  les  fix  Conciles  de  fa 
Province  , qu’il  tint  pendant  les  dix* 
neuf  dernières  années  de  fon  Epifeo- 
. pat.  Il  n’y  a aucun  point  de  difcipline, 
aucun  principe  de  Gouvernement  ecclé- 
lîaftique , aucune  règle  du  Miniftérc 
fpirituel,  en  un  mot  rien  de  ce  qui 
concerne  la  doétrine  & les  mœurs , qui 
n’y  foit  traité  avec  une  prudence  & une 
lumière  admirables.  Les  devoirs  des  Paf- 
teurs,  & les  maximes  de  conduite  qu’ils 
doivent  obferver,  tant  dans  l’exercice 
des  fonéHons  publiques , que  dans  leur 
vie  privée,  y font  mifes  dans  le  plus 
beau  jour.  L’extrait  que  nous  en  allons 
donner , fera  connoître  plus  particu-^ 
lièrement  la  fagefle  & l’utilité  des  Or- 
donnances qu’on  y publia.  ' 

Premier  Concile  de  Milan.  II  fut 
tenu  au  mois  de  Septembre  15^5-  Onze 
Evêques  de  la  Province  y alîifterent, 
k cinq  y envoyèrent  leurs  Repréfei»» 
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tans.  Saint  Charles  en  fît  rouvertnfé 
XVI.  par  lin  difcours  très-folide , où  il  mon- 
S I i c L K.  tra  la  néceflîté  d’afTembler  des  Con- 
ciles Provinciaux.  D’abord  on  accepta 
- les  Décrets  du  Concile  de  Trente  , 
Sc  enfuite  on  drefla  plufieurs  Régie-  ' 
mens  fur  la  Foi , la  difcipline  ôc  la 
réformatio'h  des  a^s.  Les  aétes  de  ce 
Concile  font  divijfes  en  trois  parties: 
la  première  contient  une  profefllion  de 
foi  fur  tous  les  dogmes  & toutes  les 
vérités  qui  appartiennent  à la  doélrine 
Catholique  j on  y recommande  aux 
Curés  le  foin  de  faire  le  Catéchifme 
' exaétement  les  Dimanches  & Fêtes , & 
on  leur  prefcrit  d’excellentes  règles  fur 
la  manière  dont  ils  doivent  annoncer 
la  parole  de  Dieu.  La  fécondé  partie 
traite  fort  au  long  de  tout  ce  qui  re- 
garde radminiftration  des  Sacremeng 
en  général,  & entre  dans  le  detail  dp 
chaque  Sacrement  en  particulier.  Dans 
le  chapitre  qui  a pour  objet  le  Sacre- 
ment de  l’Ordre,  on  parle  des  Sémi- 
naires, de  rinftruélion  ^ de  l’examen 
des  Clercs,  de  la  collation  des  Béné- 
fices, du  choix  de  ceux  qui  font  nom- 
més aux  Cures  ôc  aux  Prébendes  Ca- 
noniales, de  la  vie  pure  & irréproeba- 
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ble  que  doivent  mener  les  Evêques  & — ^ 

les  Prêtres , des  livres  qu’on  doit  faire  XVI. 
lire  aux  Clercs  j favoir  , l’Ecriture  S l i c l s- 
Sainte  , le  Catéchifme  du  Concile  de  ’ 

Trente  ( on  y travailloit  alors  ) , le 
Paftoral  de  Saint  Grégoire  , le  traité 
du  Sacerdoce  de  Saint  Jean*  Chryfoltô-  - 
me , &e.  On  entre  enfuite  dans  le 
détail  de  tous  les  devoirs  des  Ecclé- 
fiaftiques  , tant  pour  l’intérieur  q^e 
pour  l’extérieur  j on  expofe  les  fonc- 
tions de  chaque  Ordre  ôc  de  chaque 
dignité  j on  prefcrit  les  règles  qui 
doivent  être  fuivies  dans  la  célébration 
,de  l’Office  divin  & de  fes  différentes 
parties.  La  troifième  partie  des  aéfes 
de  ce  Concile  renferme  tout  ce  qui 
a rapport  à l’adminiftration  des  lieux 
de  piété  , tXMTime  Hôpitaux , Confrai- 
ties,  maifons  de  Religieufes  & Com- 
munautés de  Filles , & rien  de  ce  qui 
concerne  ces  deux  derniers  objets  n’y  eft 
oublié. 

Second  Concile  de  Milan.  Saint  i 
Charles  en  fit  l’ouverture  le  14  Avril 
15^9  » jour  auquel  il  l’avoit  indiqué. 

Il  y prononça  un  difcours  plein  de  cette  . 
éloquence  mâle  & noble , qui  étoit  pro- 
pre à ce  grand  Prélat.  Il  y infifte  fur  le 
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zèle  pur,  vigilant  & défintérelTé  dont  les 
Evêques  doivent  être  animés  vertu 
qui  renferme  tous  les  devoirs  de  l’Epit»  - 
copat.  Les  aétes  de  ce  fécond  Concile 
font  divifés  en  trois  chapitres.  Le 
premier  renferme  vingt- neuf  décrets 
Air  les  devoirs  des  Evêques  & des 
Curés  , par  rapport  aux  foins  qu’ils 
doivent  avoir  de  conferver  & d’enfei- 
gner  la  foi  dans  toute  fa  pureté,  d’é- 
clairer les  Peuples  en  Joignant  l’inftruc- 
tion  à radminiftration  des  Sacremens  , 
& d’exercer  toutes  les  fonctions  pafto- 
rales  avec  de  faintes  difpofitions  ; le 
fécond  Chapitre  traite  de  la  célébra- 
tion du  facrifice  de  la  Mefle  ôc  des 
Offices  divins , de  tout  ce  qui  concerne 
le  faînt  Miniftère  des  autels,  & de  la 
décence  des  Eglifes,  tant  pour  le  de- 
dans que  pour  le  dehors  : ce  chapitre 
contient  trente-fix  décrets.  Le  troUiéme 
en  renferme  vingt-fix,  qui  regardent 
la  confervation  des  biens  & des  droits 
de  l’Eglife,  leur  adminillration  & leur 
emploi.  A la  fuite  de  ces  trois  chapi- 
tres, on  trouve  trois  articles  qui  re- 
gardent fpécialement  les  Religieufes. 
C’eft  un  renouvellement  Sc  une  am- 
pliatfon  de  ce  qui  avoit  été  réglé  dans 
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le  premier  Concile,  touchant  le  Gou-  e=s=sM 
vernement  fpiritiiel  & temporel  des  XVI. 
Monaftères  de  filles.  S tè  c 1. 1. 

Troifième  Conaîe  de  Milan.  Il  com- 
mença le  24  Avril  1573.  Le  difcours 
que  S.  Charles  y prononça,  eft  du  mê- 
me ton  d’éloquence , ôc  refpire  le  même 
ïèle  que  ceux  par  lefquels  il  avoir 
fait  l’ouverture  des  deux  Synodes  pté-^ 
cédens.  H y rappelle  ce  qu’on  avoir  déjà 
fait  pour  l’extirpation  des  abus  >Sc  des 
fcandales,  le  rétabliflement  de  la  dif- 
cipline , & la  réformation  des  mœurs  j 
il  examine  ce  qui  reftoit  encore  à faire, 

& il  infifte  fur  le  bon  exemple  des 
Evêques,  comme  fur  le  moyen  de  plus 
efficace  de  procuret  l’exécution  des  Ré- 
glemens  falutaires  qui  avoient  été  pu- 
bliés dans  les  autres  Conciles.  On  fi’t 
encore  dans  celui-ci  divers  Statuts  très- 
utiles  , touchant  la  fanélification  des 
Têtes,  Tétabliflement  des  Ecoles  Chré- 
tiennes & des  Séminaires,  la  célébra- 
tion de  l’Office  divin,  les  devoirs  des 
Curés , des  Chanoines  & des  Reli- 
gieufes,  le  Baptême  des  enfans  expo- 
fifs , & l’adminiftration  des  Sacremens 
Aix  malades. 

Quatrième  Concile  de  Milan.  II  avoir 
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mniEi...'.  , été  indiqué  pour  le  lo  Mai  157^;  & . 

XVI.  en  effet,  les  Evêques  de  la  province  de 
Siècle,  Milan  s’étant  rendus  ce  )our-là  dans  la 
Ville  Métropolitaine  , au  nombre  de 
onze,  fans  compter  les  Procureurs  de 
ceux  qui  fe  trouvoient  légitimemenx 
empêchés  d’y  venir.  Saint  Charles  en 
lit  Touverture  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires. Dans  le  difcours  qu’il  y pro- 
nonça, le  faint  Cardinal  montra  la  né- 
celîité  des  Conciles  par  l’exemple  des 
Apôtres  & l’ufage  de  l’antiquité  j il 
en  fit  fentir  les  avantages  , en  retraçant 
l’état  de  force  & de  vigueur  que  l’E- 
glife , avoir  confervé , par  ce  moyen , 
dans  les  beaux  fiècles , & il  prouva  que 
tout  avoir  dégénéré  depuis  qu’on  s’étoit 
abftenu  de  les  affembler.  Les  aétes  de  ce 
.quatrième  Concile  font  divifés  en  trois 
parties , comme  ceux  des  précédens  ; 
dans  la  première  , après  la  profeflion 
de  foi , on  traite  de  plufieurs  objets 
qui  ont  rapport  au  culte  extérieur,  tels 
que  les  faintes  Reliques,  les  images, 
les  Pèlerinages,  la  célébration  des  Fê- , 
tes,  l’obfervation  des  jeûnes,  foit  du 
Carême,  foit  des  Quatre-Tems  & des 
Vigiles.  La  fécondé  partie  a pour  objet 
la  décence  & la  proprété  des  EgUfes , • 
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des  Chapelles  , des  Autels  , des  orne-  r ' ' "'Jg 
mens,  & de  tout  ce  qui  eft  confacré  , XVI, 
au  culte  divin.  On  y parle  auffi  de 
confécratioii  des  Eglifes  & des  Autels, 
de  lentretien  des  petits  Oratoires  placés  ^ 
fur  les  chemins , de  la  Prière  du  foir 
dans  les  Eglifes , & des  Ecoles  defti- 
nées  à l’indruétion  des  enfans.  Delà 
on  palTè  à ce  qui  concerne  les  Sacre- 
mens,  tant  en  général  qu’en  patticulier. 

Dans  la  troifième  partie,  le  Concile 
expofe  de  nouveau  , & avec  beaucoup 
de  précifion , les  devoirs  des  Evêques , 
la  néceffité  de  la  vifite  épifcopale  Sc  ^ 
des  Synodes  diocéfains  j la  manière  de 
faire  l’une , & de  célébrer  les  autres 
avec  fruit , l’obligation  commune  à 
tous  les  Miniftres  de  l’Eglife  , de  mener 
une  vie  pure , irréprochable  , & qui 
ferve  à régler  celle  des  Fidèles. 

Cinquième  & fixième  Conciles  de 
Wilan.  L’un  de  ces  deux  Conciles  fut 
aflemblé  le  7 Mai  1576,  & l’autre  le 
to  Mai  1582.  Nous  les  réunilTons , 
patce  qu’on  paroît  ne  s’y  être  propofé 
<jue  de  revenir  fur/les  Réglemens  déjà 
laits  dans  les  Synodes  antérieurs,  pour  - 
les  confirmer  , les  perfeélionner  , les 
étendre , & en  procurer  l’exécution.  Les 
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>i*wM8.ji  actes  du  cinquième  font  divifés  -Cft 
trois  chapitres , & embriifent  les  objets 

Si  i c I.  K.  dont  la  Province  de  Milan  s’étoit  déjà 
occupée  avec  tant  de  zèle  dans  les  autres 
AlTemblées.  Ce  qui  s’y  trouve  de  par- 
ticuliet  » regarde  le  foin  des  malades  » 
à l’occalkm  de  la  pefte  qui  venoit  de 
ravager  la  ville  de  Milan , commb 
prefque  toutes  les  autres  Villes  d’Italie. 
On  y marque  dans  un  grand  détail  ce 
que  doivent  faire  alors  les  Evêques  > 
les  Curés  , les  (impies  Prêtres  , les 
Religieux , les  Médecins , les  Magif- 
trats , les  pères  de  fiinille , &c.  Les 
Conftitutions  du  (îxième  Concile  font 
renfermées  dans  trente -un  chapitres  , 
dont  les  fujets  font  à-peu-près  les  mômes 
qu’on  avoir  déjà  traités.  Ce  qu’on  ajoute 
aux  Décrets  des  cinq  autres  alfemblées  , 
ne  tend  qu’à  renouveller  ces  Décrets  , 
à les  expliquer , à les  autorifer  de  nou- 
veau , & à retrancher  quelques  abus 
"qui  avoient  échappé  à l’attention  du 
laint  Archevêque  & de  fes  fuffragans, 
dans  les  délibérations  qu’ils  avoient  déjà 
prifes.  En  (iniffant  j Saint-Charles  in- 
dique le  feptième  Concile  de  la  Pro- 
vince , qui  devoir  fe  tenir  le  Avril 
mais  fa  mort,  arrivée  au  mois 
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«le  Novembre  1584,  l’empêcha  de  le  -5=35= 
célébrer.  Ourre  ces  Conciles  Provin-  XVI. 
ciaux,  le  faint  Archevêque  tint  encore  S i i c l ii 
en  différens,  tems , onze  Synodes  dio- 
céfains , dans  lefquels  il  publia  des 
Réglemens  très-fages  & très-utiles.  De 
plus , il  a donné  à fon  Peuple  & à 
fou  Clergé  quantité  d’Ordonnances , 
d’Inftruélions,  de  Lettres  paftorales  , de 
Statuts  Sc  de  Conftitutions  , qui  tendent 
a la  correétion  des  mœurs , & A la 
faiidifîcation  des  âmes.  Tous  ces  monu- 
tnens  du  zèle  de  Saint-Charles  , pour 
le  renouvellement  & la  manutention  de 
h difcipline  tant  dans  fa  Province  que 
dans  fon  propre  Diocèfe  , ont  été 
recueillis  en  deux  volumes  in  folio , 
imprimés  à Lyon  en  1(585  , fous  le  titre 
^ Àcla^Ecclejîa  Mediolanenjîs  ; collec- 
tion précieufe,  où  tous  ceux  qui  font 
chargés  du  foin  des  âmes,  & fur-tour, 
les  premiers  Pafteurs,  doivent  aller  pui- 
fer  lefprit  de  leur  état , & les  vrais  prin- 
cipes du  Gouvernement  eccléfiaftique. 

Tandis  que  toute  l’Europe  Chrétienne 
demandoit  la  réformation  des  mœurs 
& le  rétabliflement  de  l’ancienne  dif- 
cipline, l’Eglife  Gallicane  , dont  le  zèle 
& les  lumières  s’éroient  fignalées  dans 
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* tous  les  tems  » ne  pouvoir  demearec 
XVI.  indifférente , par  rapport  à un  objet 
Si  È c L E.  de  cette  importance.  Elle  avoir  manifefté 
fes  vœux  à cet  égard  dans  les  Conciles 
de  Confiance  & de  Bafle  » dans  1 A(- 
femblée  de  Bourges,  en  1458  „ & dans 
plufieurs  autres  occafions.  Elle  les  renou- 
vella  vivement  au  Concile  de  Trente, 
&:  il  ne  tint  pas  à ceux  qui  la  repré- 
fentoient  dans  ce  grand  Synode , que 
les  abus  dont  on  fe  plaignoit  ne  fuffenc 
réprimés  par  des  moyens  efficaces,  &: 
qu’on  ne  fît  revivre  les  Canons  par 
lefquels  la  Société  Chrétienne  s’étoic 
gouvernée  dans  les  beaux  fiècles.  Mais 
elle  ne  s’en  tint  pas  à de  (impies  defirs  , 
& à des  repréfencations  ftériles.  Quoi- 
que le  colloque  de  Poifli  ne  fût  pas, 
à proprement  parler  , un  Concile  , 
cependant  la  Religion  étant  l’cîbjet  de 
cette  célèbre  Affemblée  , les  Prélats  qui 
la  compofoient,  le  regardoient  comme 
les  Députés  de  toute  l’Eglife  de  France  , 

Î>our  défendre  les  dogmes  de  la  Foi  , 
es  pratiques  du  culte  extérieur  , & les 
règles  de  la  difcipline  , contre  les  atta- 
ques des  novateurs.  Après  avoir  fait 
triompher  la  vérité , ils  ne  voulureçtf: 
pas  fe  féparer  fans  avoir  dreffé  quelques 
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Réglemens  propres  à remédier  à une 
patrie  des  abus  dont  les  Hérétiques  fe  XVI. 
prévaloient  pour  calomnier  l’Eglife , & S 1 È c l «. 
détourner  ceux  qu’ils  féduifoient  , de 
la  foumiffion  qui  lui.eft  due.  Il  eft  à 
propos  d’en  donner  ici  un  extrait. 

1°.  Lorfque  le  Roi  aura  choifi  un 
Sujet  pour  remplir  quelque  Siège  Epif> 
copal  , fon  nom  fera  afhché  à la  porte 
du  Chapitre  , à celle  de  la  Cathédrale 
& dans  les  autres  lieux  publics , afin 
que  fi  l’on  connoît  en  lui  quelque  défaut 
notable , on  ait  la  liberté  d’en  avertir 
le  Chapitre.  Si  perfonne  ne  parle  contre 
lui,  il  fera  fa  profeflion  de  foi  dans  la 
forme  prefcrite,  & prendra  des  pro- 
vifions  du  Papej  & îi  l’on  s’oppofe  d 
fa  promotion  , l’affaire  fera  renvoyée 
au  Roi , qui  en  jugera  félon  fa  prudence. 

1°.  Les  Evêques  feront  nés  de  légi- 
time mariage  , auront  l’âge  de  trente 
ans  J .&  feront  confacrés  publiquement 
par  le  Métropolitain  , aflîfté  de  deux  * 
Evêques,  ou,  en  l’abfence  du  Métro- 
politain , par  trois  Evêques  de  la  Pro- 
vince. Ils  ne  pourront  différer  leur  con- 
fécration  plus  de  fix  mois  après  avoir 
reçu  les  provifions  du  Pape. 

3°.  Les  Archevêques  &. Evêques  ne 
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•saa«s=R  pourront  s’abfenrer  de  leur  Diocèfe  Jfans 
XVI.  caufes  légitimes.  Si  leur  abfence  dure 
Si  ici*,  plus  de  trois  mois,  les  Evêques  en 
expoferont  les  raifons  au  Métropolitain  , 
'&  celui-ci  à l’Evêque  voifin,  lorfqu’il 
fera  dans  le  même  cas.  Ils  réfideront 
dans  la  Ville  principale  de  leur  Dio- 
cèfe, ou  dans  le  lieu  qui  paroîtra  lè 
plus  convenable  pour  le  bien  & le  fer- 
vice  de  leur  Eglifè.  Ils  s’appliqueront 
à l’étude  des  Livres  faints  ; iis  prêche- 
ront par  eux-mêmes,  ou  par  des  perfbn- 
nes  capables  de  s’acquitter  dignement 
de  cet  emploi.  Ils  feront  par  eux-mêmes 
les  fonétions  épifcopales , & ne  fe  fervi- 
ront  pas  à cet  effet  d’Evêques  fuffragans. 

Ils  vifîteront  leurs  Diocèfes , & afîem- 
. Lieront  des  Synodes  tous  les  ans.  Les 
Archevêques  tiendront  le  Concile  dé 
leur  Province  tous  les  trois  ans. 

4®.  Les  feuls  Evêques  titulaires  don- 
neront des  démiffoires , & les  Chapitres , 
• pendant  la  vacance  du  Siège  , ne  pour- 
ront en  donner  qu’à  ceux  qui  fe  trou- 
veronr  pourvus  de  Bénéfices  pour  lefquels 
ils  feront  obligés  de  recevoir  les  ordres 
dans  l’année.  Les  Chanoines  obéiront 
aux  Evêques  , & les  caufes  de  ceux  qui 
fe  prétendent  exempts  , feront  jugées 
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par  les  Ordinaires,  affiliés  des  quatre  ssa=aai 
plus  anciens  Chanoines.  XVI. 

5°.  Les  dignités  & les  perfonnats  ne  Si  i cii> 
feront  conférés  qu  a des  fujets  capables , 
ic  aéluellement  Chanoines  de  la  même 
EgUfe.  Ils  auront  au  moins  vingt  ans , 

& feront  tenus  de  rélider.  Les  Archi- 
diacres feront  exaélement  la  vifite  de 
leurs  Archidiaeonés  ; ils  en  rendront 
compte  à l’Evêque;  ils  ne  connoîtront 
que  des  affaires  qui  font  de  leur  Ju- 
rifdiftion  , & ne  pourront  prononcer 
des  cenfures  eccléfiaftiques. 

6^.  Les  Chanoines  auront  dix-huit 
ans;  ils  feront  obligés  à réfider.  Néan- 
moins les  jeunes  pourront  aller  étudier 
dans  les  Univerlités.  Les  Théologaux 
feront  régulièrement  leurs  leçons , & - 
les  Chanoines  feront  tenus  d’y  affilier. 

Les  jeunes  Chanoines  , âgés  de  vingt 
ans , fe  prépareront  à la  réception  dei 
Ordres  lacrcs.  Ils  communieront  à la 
Gra'nd’MelTe  les  Dimanches  Sc  les  Fêtes 
folemnelles. 

7 ’.  Les  Curés  ne  pourront  être  mis 
en  polTeffion*  des  Cures  dont  ils  feront 
pourvus,  qu’après  avoir  été  examinés 
^ approuvés  par  les  Evêques , en  pr6? 

O 
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^fence  des  anciens  du  Chapitre.  Ceux 
qui  ont  des  privilèges  du  Saint-Siège 
. pour  pofleder  des  Cures , n en  uferonc 
point  qu’ils  n’aient  fait  connoître  aaix 
Evêques  & aux  anciens  du  Chapitre  i 
que  la  caufe  defdits  privilèges  eft  rai- 
sonnable , & qu’ils  ne  porteront  aucun 
préjudice  à l’Eglife.  Ceux  qui  ne  fe- 
ront pas  encore  Prêtres , lorfqu’ils  au-r, 
ront  été  nommés  à des  Cures , fe  feront 
ordonner  dans  l’année.  Ils  réfideroiic 
exaârement  ; ils  célébreront  fouvent  la 
Me  (Te  *,  ils  n’exigeront  rien  pour  l’ad- 
miniftration  des  Sacremens^  ils  expli- 
queront l’Evangile  au  Peuple  j ils  le 
conformeront  j ainh  que  les  autres  Ec- 
cléfiaftiques  , aux  Réglemens  du  Concile 
de  Balle  , par  rapport  à la  récitation 
de  l’Office,  à la  pureté  des  mœurs,  & 
à la  décence  extérieure  qui  convient  à 
leur  état.  , 

8'*.  On  ne  recevra  point  la  Prêtrife 
- avant  l’âge  de  vingt  cinq  ans  -,  les  Clercs 
qu’on  élévera  aux  Ordres  facrés , au- 
ront un  titre  de  Bénéfice  du  de  Patri- 
moine. On  n’ordonnera  perfonne  fans 
lui  alîigner  une  Eglife  , ou  une  place  ' 
cléricale,  pour  y exercer  fes  fondions  j 
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&•  s’ils  quittent  cette  Eglife  ou  cette  ■■■■■  i 
place , fans  l’agrément  de  l’Evêque , ils  XVI. 
leront  interdits.  S i i c i v 

9®.  La  Profeflîon  religieufe,  ou  émif. 
lion  des  vœux  , ne  fe  fera  pas  avant 
l’âge  de  dix-huit  ans  pour  les  hommes , 
de  feize  pour  les  hiles.  La  vilîte  des 
Monaftères , & la  correction  de  ceux  qui 
les  habitent , feront  faites  par  les  Abbés 
& les  Prieurs.  Les  Evêques  connoîtront 
des  faits  qui  concernent  la  Dodrine , 

& des  fautes  fcandaleufes  commifes  au- 
dehors.  Les  Monaftères  qui  n’ont  point 
de  Supérieurs  majeurs  , feront  vifités 
pat  les  Ordinaires.  Les  Religieux  s’ap- 
pliqueront à l’étude , ôc  les  Religieules 
garderont  la  clômre. 

10®.  Les  Abbés  & les  Prieurs  Com- 
mendataires^  qui  ne  feront  pas  dans  les 
Ordres  au  tems  de  leur  nomination , 
les  recevront  dans  les  fix  mois  qui  fui- 
Tront  la  réception  de  leurs  provifions. 

Ils  réhderont  au  moins  lîx  mois  de 
1 année  dans  leurs  Bénéfices.  Ils  y vi- 
vront d’une  manière  édifiante , & don- 
neront l’exemple  de  la  régularité.  L’E- 
leftion  des  Cnefs  d’Ordre  fera  confer-  * 
vee , & il  y aura  dans  chaque  Ordre,  ‘ 
moins  quatre  Abbayes,  qui  ne  pour-. 
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■twJBU...  font  être  pofTédées  que  par  des  Régu- 
XVI.  liers. 

S I i c X >.  11°.  On  ne  dira  point  de  Me(Te 

baiïe  dans  les  Paroillès , pendant  qu’on 
célébrera  la  Grand’Mefle , ou  qu’on 

{)rêchera.  Les  Prêtres  fe  prépareront  à 
a célébration  des  Saints  Myftères  par 
la  prière  & Je  recueillement.  Ils  pro* 
nonceront  diftinékement  les  paroles  de 
la  Meflè.  Ils  feront  les  cérémonies  avec 
gravité  & d’une  manière  convenable 
a la  fainteté  de  cet  augufte  Sacrifice. 
On  ne  jouera  fur  les  orgues  que  des 
vHymnes  facrés  & des  Cantiques  fpi- 
ritueJs , & non  des  airs  profanes. 

1 2”.  On  rravaillera  foigneufement  à 
détruire  toutes  les  fuperftitions  , & 
tous  les  aétes  d’une  dévotion^  mal  ré- 
glée. On  avertira  le  peuple  que  lei 
Images  n’ont  en  elles-mêmes  aucune 
vertu  qui  leur  foit  propre  , & qu’on  ne 
les  expofe  dans  les  Eglifes  que  pour' 
rappelîcr  à l’efprit  le  fouvenir  de  Jefus- 
, Cnrift  & des  Saints  , afin  que  par  ce 
Ibuvenir  on  foit  excité  à les  imiter. 
On  ôrera  celles  qui  ont  quelque  chofe 
. * d’indécent , ou  qui  repréfentent  des 
Hiftoires  fauffes  & ridicules.  On  fera 
jfentir  dans  les  inftruûionç  la  différence 
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Îu’il  y a entre  le  culte  qu‘on  rend  à ^ 

)ieu , & celui  qu’on  rend  aux  Saints , XVI. 
îfin  que  le  Peuple  ne  puiflè  les  con-  S i i ex  k» 
fondre  j à Dieu , culte  d’adoration  & 
de  parfait  dévouement  ; aux  Saints  , 
culte  d’honneur  âc  de  fimple  vénéra- 
tion,-parce  qu’ils  font  les  amis  de 
Dieu. 

Ces  Réglemens  furent  publiés  d 
Poiffi  le  14  Oétobre  15^1.  Le  Cardi- 
nal de  Lorraine  fupplia  le  Roi,  au  nom 
du  Clergé , de  les  approuver  & de  les 
faire  obierver , en  les  appuyant  de  fon 
autorité.  Plufieurs  articles  du  Régle- 
ment de  Poiffi  font  copiés  d’après  ceux 
qui  avoient  été  rédigés  au  commence- 
ment de  la  même  année , dans  les  Etats, 
d Orléans. 

Le  Colloque  de  Poilfi  eft  regardé 
comme  l’origine  des  Affemblées  du 
Cle^é  de  France.  En  effet  , c’eft  à 
Poifli  qu’a  été  fait  le  premier  contrat' 
entre  le  Roi  & le  ' Clergé  , relative- 
ment aux  fubventions  par  lefquelles 
celui-ci  s’acquitte  envers  l’Etat  de  la 
portion  des  charges  publiques  qu’il  doit 
fupporter.  Ce  premiet  contrat  a fervi 
de  bafe  & de  modèle  à ceux  qui  ont 
crépaffés  depuis.  Il  7 a- eu  neuf  Affem- 
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r blées  dtt  Clergé  de  France  dans  ce 
fiècle , depuis  jufqu’à  1598»  en 

[^comptant  celle  de  Poilîi.  Il  fut  réglé 
-dans  celle  de  1567,  que  de  cinq 'ans 
en  cinq  ans  le  Clergé  de  France  s’af- 
fembleroit  à Paris  par  Dépurés , & 
qu’il  n’y  en  auioit  qu’un  ou  deux  au  plus 
de  chaque  Province.  Mais  ce  Réglement 
n’a  pas  été  exécuté  d’abord , les  Aiïetri- 
blées  du  Clergé  ayant  été  convoquées 
plus  ou  moins  fréquemment,  à raifon 
des  circonftances. 

Les  Allèmblées  du  Clergé  de  France 
ne  font  point  des  Conciles  Nationaux  j 
leur  principal  objet  étant  purement  tem- 
porel. Nicolas  Pellevé,  Archevêque  de 
Sens  , qui  préfidoit  à celle  de  « 5 «^7  , 
le  déclara  formellement.  Cependant  , 
cette  même  Aifemblée  s’occupa  du  fpi- 
rituel  , puifqu’elle  demanda  la  récep- 
tion du  Concile  de  Trente,  & qu’elle 
préfenta  au  Roi  un  Cahier  fur  divers 
points  de  difcipline  & de  police  ecclé- 
liaftique.  Son  exemple  a toujours  été 
fuivi  par  les  AlTemblées  qui  fe  font 
tenues  depuis  jufqu’à  nos  jours.  Le  Clergé 
de  France  fe  trouvant  ainfi  réiuii  en  un 
même  lieu,  par  les  repréfôntans  de  toutes 
les  Provinces  eccléliaftiques , a fouvent 

profité 
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Ï profité  de  cette  conjondtufe  pour  fîgnâ-  — * 

er  plus  {blemnellement . Hbii  zèle  , : en 
condamnant'  les  erreurs  contraires  à la  S i i c l® 
foi  , les  maximes  dangereiifes  qui  ten- 
iloient  à.  renvérfer  les  règles  de  la  mora- 
le,  & les  livres  où  les  unes  Sc  les  aiïtreî 
étqient  çnfcighées.  Ce  droit  dè  pronon- 
cer’ fur  la  doétrine  > dont  il  a fait  ufagè 
dans  toutes  les  occafions  où  rintérêt  deià 
Religion  len  a follicité»  eft  formelle- 
ment exprimé  dans  les  pouvoirs  que 
chaque  Province  donne  à fes  Députés. 

Le  Souverain  n ignore  pas  la  teneur  do 
ces  aébes , & il  efl:  cenfé  les  autorifer  * 
en  permettant  qu’ils  foienr  conftammenc 
dreiTés  dans  la  même  forme,  ic  plus 
encore,  en  voyant,  fans  s’v  oppofer, 
que  les  Evêques  aflèmblés  fous  fa.pro- 
tec^on , ne  manquent  jamais  de  remplir 
à cet  égard  le  vœu  de  ceux  qui  les  ont  , 
députés.  Quelquefcys  même  le  Roi  a 
provoqué  le  zèle  dés  Prélats , foit  pour 
l’acceptation  des  Bulles  des  Souverains 
Pontifes,  portant  condamnarion de  quel- 
ques erreurs  , foit  pour  faire  une  dé- 
claration exprelTe  de  fes  fentimens  fur 
les  précieufos  maximes  du  Royaume, 
foit  enfin  pour  repoufler  les  attaques 
de  l’impiété.  Quoique  ces  jugemens 
Tome  Vllh  M ' 
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I x=e=s  doiSbrinaux  n aient  pas  la.  même  ibirce 
! XVI.  *3ue  s’ils  étoient  émanés  d’un  Concile 
i Si  ic  a E.  aflemblé  félon  les  formes  prescrites  par 
^ les  fàints  Canons , ils  ne  lailTent,  pas 
d’être  infiniment  refpeâables  , fur-tout 
lorfque  les  autres  Evêques  répandus 
dans  le  Royaume  y accàlent  j & que 
I l’autorité  fouveraine  ^ concourt  à leur 

exécution. 
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CHRONOLOGIE 

DES  C O N C I L E S, 


.‘4  . 


SEIZIÈME.  SIÈCLE, 


XVI 

VROliTEvrsE  J afTemblé  par  le  Roi  s i è c t a 
Louis  XII^  qui  y propofe  huit  queftions , ^ 
touchant  la  guerre  qui!  le  dilpoloit  a 
déclarer  au  Pape  Jules  II , pour  fecoùrir 
Alfonfe , Duc  de  Ferrare , fon  allié; 

Les  réponfes  du  Concile  affermirent 
le  Roi  dans  fa  réfolution> 

P aterkavenfe  , de  Peterkau  en  Po*  i^io; 
logne  , le  1 1 Novembre , par  : Jean  , 
Archevêque  de  Gnefne,  & Primat.  On 
y fit  vingt-huit‘ Réglemens.  ' - îf  ' 

Pifanum  y dé  ' Pife  , convoqué  pat  ijir; 
Quelques  Cardinaux  , à la'  follicitatidn 
de  l’Empereur  Maximilien  & de  Louis 
Xll.  La  quatrième  feilion'  fe  tint  i 
Milan  ,!  & il  y en  eut  jufqu’à  huit.  Dans 
la  dernière on,  fufpend  lè  Pape  Jules. 

LAT  E RAN  E N S E , convoqué  prf 
toe  3uHe«  de  Jules  II , datée  4u  ' il 

Mij 
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lŒSteesss  Juillet  1511.  L’ouverture  s’en  fit  le 
xyi.  Lundi  3 Mai  1512.  Il  j avoir  qmnzê  1 
S I È c r,  K.  Cardinaux , près  de  quatre-vingt  Arche- 
AdÜ»  J.  c.  vêques  ou  Evêques,  tous  Italiens,  & 
lîx  Abbés  ou  Généraux  d’Ordre.  On  fil 
qbatre  décrets  dans  la  dixième  fellion: 
le  premier  , fur  les  Monts-de-piété  ; 
le  fécond , pour  le  Clergé^  le  troilième, 
fur  rirnpreflion  djes  livres  dangereux  j 
&c  le  quatrième  , pour  obliger  les  Fran- 
çois de  venir  à la  feffion  fuivante,  dire 
les  raifons  qu’ils  avoient  de  s’oppofe* 
a l’abolition  de  la  Pragmatique  oanc- 
' tion.  Dans  la  onzième  feffion  teoue 
le  1 9 Décembre  1 5 1 (j  , la  Pragmatique 
Sanâioin  fut  abolie , & on  lui  fubffitua 
le  Concordat  conclu  à Bologne. le.  ii[ 

, Août  de  la  même  année. 

^ Parîfienfe  XLIX  , commencé  le  3 
Février,  $c  fini  le,  5 .O^bre  ,•  par  Iç 
Cardinal  dn  Prat , Archevêque  de  Sens, 
,iT^r  &-fes  fuffragarrs.  On  y,  cpndamtia  les 
erreurs  de  Luther  ^ des  nouveaux  Héré- 
tiques, On  y fit  enfuite  .feize  Décrets 
fur  la  Foi  de  l’Èglife,  fon  infaillibilité , 
fa  vifibilité,  On, ajouta  enfin, plufieurs 
R^lemens,  touchant  les.;rpanar§  4 
4ilcipline.,.-  ^ 

1 jt8,.  n ; B'^tmccnfe ,,  le  \\\ iMars  » par  {.Frav 


C II  i T t 1 H t? 

^6î$  de  Tournon , Archevêque  'de  Bout-  œSb» 
ges , & fes  SufFragans,  contre  les  erreurs  .XVI. 
de  Luther  , ôc  pour  la  réformation  des  S i i c i,  x. 
mœurs.  - . An  de  J,  c. 

Lugdunenfej  .de  Lyon,,  le  n.Mars,  1518. 
par  Claude  de  Longvy , Evêque,  de  ■ a 
Mâcon,  & Vicaire-Général  de  l’Arche- 
vêque François  de  Rohan  ^ fur  le  même  * 
liijet  que  le  précédent.  . ^ 

Co/oj?iff/2/ê , par  Herman  de  Weidon,  . 

' ou  Wida  , Archevêque  de  Cologne , . 1 

•avec  fes  Suf&agans , & plulîeurs  per- 
fonnes  habiles.  On  y fir  divers  Réglemens  ' 
qui  renferment  17  5 articles , touchant  ! 

les  Evêques  , les  Clercs  Majeurs , &c. 

TRIDEN  TINUM,  dernier  Cou- 
cile  général  , contre  les.  erieurs  de 
Luther,  de  Zuingle  S>c  de  Calvin,  & -•  ; ' 

pour  la  réformation  de  la'  difcipline 
& des  mœurs.  Cè  Concile  , commencé 
M45  » interrompu  à différentes  fois  , 
ne  fut  terminé  qu’en  15^3.  Le  Pape 
en  accorda  la  confirmation,  par  une 
Bulle  datée  de  Rome  le  %6  Janvier  1 5 6^. 

Nabornenfcy  de  N arbonne,  commencé  * J J ^ * 

le  ïo  de  Décembre,  & fini  le  20 
du  même  mois.  Il  ne  s’y  trouva  que 
des  Eccléfialliques  du  fécond  Ordre  , 
députés  par  les  Prélats  & par  les  Cathé- 

M lij 
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essss=n  drales  de  cette  Province.  Ces  fimpîe» 
XVr.  Prêtres,  drefsèrent  foixante-fix  canons, 
SiÈcii.qai  font  fort  beaux,  & qui  donnent 
An  de  J.  c.  une  grande  idée  de  leur  zèk  & de 
leur  capacité. 

»5S6.  - Càntuarîenfe  , de  Cancôrbéri , par  le 
Ordinal  Polus , Archevêque  de  cette 
ville  , & Légat  du  Saint-Siège.  On'  y 
publia  une  Bulle  de  Paul  IV , qui 
. otdonnôit  des- prières  publiques  pour 
: demander  à Dieu  la  paix  des  Princes  ' 

4 -Chrétiens.  * 

15  j6,  Lovidienft,  de  Loviétz  ou  Léopold 
en  Pologne,  par  Aloytius  Lippoman, 
Evêque  de  Vérone  & Légat  Apoftoli- 
•que,  pour  la  confervaüon  de  la  Foi 
parmi  les  Polonois. 

1557.  - Fiennenre^  de  Vienne  en  Daimhiné. 

• On  y publia  quatorze  Statuts  uir  les 
~ devoirs  des  Curés , la  nécelTité  de  Tap- 
. probation  des  Ordinaires  , le  devoir 

Pafchal,  la  fanétification  des  Dimanches 
& des  Fêtes , l’habit  & la  tonfure  clé- 
ricale , &c.  La  plupart  de  ces  Statuts 
font  tirés  des  autres  Conciles  de  ce 
fiècle. 

155^  Edimburgenfe  3 d’Edimbourg  , par 
-Jean,  Archevêque  de  Saint -André, 

• Prisn^it  d’Ecdlfe  & Légat  né. du  Saint-. 


r-  -4 

Digitizod  hv 


:ï:.» 


•t- 


CMlllTIBNt.'  271 

Siège.  On  y fit  plufieurs  E>écrets  fur  — l- — il 
la  roi , contre  les  erreurs  des  Hérétiques  XVI. 
du  tems  , &t  plufieurs  Réglemens  fur  S 1 i c i b. 
la  dilcipline , les  uns  & les  autres  em-  An  de  j.  c. 
pruntés  des  Synodes  qui  s’étoient  alTem'  , 
blés  dans  les  autres  Êglifes.  — 

Remenfe , de  Reims , au  mois  de  1 564* 
Décembre , par  le  Cardinal  de  Lorraine , 
avec  fes  Suffiragans , l’Archevêque  de 
Sens  & l’Evêque  de  Verdun,  qui  fe 
trouvèrent  alors  à Reims,  pour  y faire 
recevoir  les  Décrets  du  Concile  de 
Trente , & y travailler  à la  réforme 
du  Clergé.  On  y lut  une  profeffion 
de  foi  , par  laquelle  on  approuvoic 
les  Décrets  du  Concile  de  Trente,  & 

Ton  y drefla  dix-netif  Statuts  ou  Régle- 
xnens  de  discipline. 

Camcracenfe  j de  Cambrai  , par 
Maximilien  de  Bergues,  Archevêque 
de  cette -Ville,  au  mois  d’ Août,  avec 
les  Evêques  de  Tournai,  d’Arras,  de 
Saint-Omer , de  Namur.  On  y-  fit  divers 
Réglemens  conformes  à ceux  du  Con-  ^ 
cile  de  Trente,  après  avoir  fait  une 
profèffion  de  foi  touchant  la  doélrine 
de  ce  même  "Concile.' 

Mtdiolahenfc  I , au  mois  de  Sep-  15^^ 
tembre»  par  Saint-Charles  Borromée> 

. M iv 
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-1  Cardinal  de  Saintê-Praxède , Sc  Arche^ 
XVL  .vêque  de  Milan.  Onze  Evêques  y aflÜ- 
S I i c I E tèrent  , cinq  envoyèrent  leurs  Procu- 
An  de  J.  e.  teurs.  On  y accepta  d’abord  les  Décrets 
du  Concile  1 de  Trente,  & Ion  en  fit 
d’autres  qui  font  divifés  en  trois  parties. 
La  première  contient  ceux  qui  concer- 
nent la  foi  & les  moyens  de  la  conferver^ 
•Ja  fécondé , ceux  qui  regardent  l’adijii- 
■hifiration  des  Sacremens ^ & la  troiûèrae, 
:ceux  qui  touchent  les  Hôpitaux  âc  les 
Monaftères. 

*5^9»  I Mediolanenfe  II,  par  Saint-Charles 
Borromée , le  14  Avril.  Les  Réglemens 
: qu’ôn  y fît  font  compris  fous  trois  titres  \ 
■le  premier  a pour- objet  - la  défenfe  de 
-la  foi , i’adminiftratibn  des  SacremensV 
& les  autres  devoirs  dés*  Pafteurs  \ le 
■ : i fécond  regarde  la  MelTe , l’Office  divin 
&c.  le  troifîèmc  roule  fur  les  biens  &c 
.les  charges  des  Eglifes,&  des  lieux  de 
.piété,.rels  que  les  Hôpitagix-,  le^  hof- 
ipicés>i  &c.  - . - ■ ^ J -•  / ,.j; 

IJL  Saint-Chatles  tint 
ce.  Concile  à.la.fîn  d’Avril  ÿ & y dréfià 
divers  Réglemens  contenus  fous  vingt- 
un  titres.  - . , . . , 

1576.  Mediolanenfe  IV. . Saint-Charles  tint 
, ce  .Concile  Jé  ■ i ô;-^àiî  avec  des.  Evê-^ 
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ques  de  fa  Province  &;  celui  de  Fama- 
goufte , Vifiteur  Apoftolique.  On  y fie  XVI. 
plufieurs  Décrets  divifés  en  trois ‘par- S i è c V k. 
ries  : la  première  en  contrent  vinge-fix  An  de  i.  c. 
fur  la  foi  & fur  plufieurs  points  de 
Doébrine  j la  fécondé  qui  traite  des 
Sacremens  > renferme  quinze  Décrets  ÿ 
la  troifième  regarde  les  Evêques  & les 
autres  Miniftres  de  l’Eglife  : elle  con- 
tient quatorze  Décrets.  • 

Mcholantnfe  V.  Saint  - Charles  tînt  1 579. 
ce  Concile  le  7 de  Mai,  avec  les  Evê- 
ques de  fa  Province.-II  eft  auflî  divifé 
en  trois  parties  y la  première  traite  des 
chofes  qui  regardent  la  foi , & con- 
tient onze  chapitres^  la  fécondé  décrit 
ibrt  au  long  en  trente  chapitres,  le 
foin , la  diligence,  la  charité ,les  remè- 
des , les  précautions  & les  autres  ehofes 
qu’il  faut  pratiquer  en  tems  de  peftè  y 
la  troifième  renterme  en  vingt  chapitres 
ce  qui  a rapport  au  Sacrement  de  l’Ordre» 

Mtdiolanenfc  VI.  Saint-Charles  tint  1582- 
te  Concile  le  10  de  Mai  ; il  contient  * ' 
trente-un  chapitres  ferablables  à ceux 
des  Conciles  précédens  > & toujours 
pour  le  rétabliflenient  de  la  difciplina 
Eccléfiaftique. 

Nota»  Nous  avons  mis  de  fuite  Ie3 

M y ■ . 


274  S 1 î c 1 1 J 

ûx  Ccmciîes  de  Mitart  renus-  par  Same>^' 
.XVI.  Charles^  noi^s  allons  reprendre  l’ordre 
S 1 1 c L E.  chronologique. 

i&n  de  J.  c.  Taletanum  , de  Tolède  , le  8 Sep- 
J*  tembre.  Chriftophe  de  Sandoral , Evêque 
de  Cordoue , y prélida  comme  le  plus 
ancien  Evêque  de  la  Pro-vince.  Il  eftdivifé 
en  trois  felTîons  r la  première  rappelle 
fe  .Décret  du  Concile  de  Trente , tou- 
chant la  célébration  des  Conciles  Pro- 
vinciaux ÿ la  fécondé  contient  trente- 
un  Décrets  de  difcipline , dont  lés 

■ dix-neuf  premiers  regardent  les  Evêques 

/ & leurs  Officiers  j la  troifième  renferme 

vingt- huit  Décrets  fur  différehs  objets. 

Ifôy.  ‘ &7m7yec?<r/2/<r^d’Utrecht,  par  Frédéric» 

' Archevêque  de  cette  ville  & fes  fuffia- 
” On  y reçut  le  Concile  de  Trente» 

^ & Ion  y fit  divers  Réglemens  fur  la 
, ^ • difcipline,  pour  remédier  aux  abus  qui 
' s’étoient  introduits  dans  les  Pays-Bas,  à 
'la  faveur  des  nouvelles  opinions, 

Ravennenfe  yâit  Ravenne,  par  le  Car- 
dinal Jules  Flêrre  de  fa  Rovère,  Arche- 
vêque de  cette  ville  j après  la  profeffion. 
de  Foi , on  y fit  plimeuts  Réglemens 

■ touchant  les  livres  défendus»  la  Prédt- 
cation  » les  Profefleurs  en  Théologie»  &ç-i 
^ Urhinatcnfç  ^ d’Ürbin  par  ‘ Féliï 
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Tyran,  Archevêque  de  cette  Egüfe.  On  ~ • 
y fit  une  profeflion  de  Foi , conforme  XVI. 
à celle  de  Pie  IV  j Ôc  des  Statuts  de  dif-  S i è e t 1. 
cipline,  fur  les  mêmes  objets  que  ceux  Aa  de  J.  Cr 
du  Concile  précédent.  ^ 

^Capuanum  y de  Capoue,^par  le  Car-  Ij6y. 
dinal  Nicolas  Cajétan  ôc  fes  Suffiragans  \ 

On  y fit  des  Statuts  au  nombre  de  dix- 
iept , fur  le  Gouvernement  & la  Police 
eccléfiaftique , 1 admlniftration  des  Sacre- 
mens  ôc  des  choies  faintes , les  principaux 
devoirs  des  Curés , la  conduite  des 
Clercs , fur-tout  de  ceux  qui  font  dans 
les  Ordres  facrés  & qui  jouÜTent  de 
quelque  bénéfice. 

Mechliràenfe  y de  Malines , le  10 
Juin  1570.  Michel’ Rhytovius , Evêque 
d’Ypres , y préfida  comme  le  plus  ancien 
Evêque  de  la  Province  , au  nom  du 
Cardinal  de  Granvelles,  Archevêque 
de  Malines.  On  y reçut  le  Concile  de , 

Trente  j on  y condamna  toutes  les 
héréfies  , notamment  celles  que  le  Con- 
cile avoir  anathématifèes  j ÔL  l’on  fit 
enfuite  divers  Réglemens dont  la  jdu-  ^ 

fart  ont  pour  oojet  les  Sacremens  > 

Office  ôc  le  culte  divin. 

Fiorentinumy  de  Florence,  par  TAr-  *57> 
chevèque  Antoine  Altovita  & fes  Suf&ar 

Mvj 
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gaïu.'  Il  y euC'^atre  SeOions^  & on^y 
XVI,  dreflTa  foixante- trois  Articles  , fous  le 
Siècle,  titre  de  Rubriques  y.  divifés  en  plulîeurs 
Ail  de.  J.  c.  Chapitres,  fur  la  foi  & la  difçipline. 

Ils  font  tires,  pour,  la  plupart ,.  tant? 
du  Concile  de  TreiUe.,  que  des  Synodes 
tenus,  depuis , fur-tout  eil  Italie. 

1576.  NeapoUtanurriy  T Archevêque  de  Na- 
ples , Marie  Caraffe,  affilié  de  fes  Suf- 
' îragans  , y fit  publier  çinquante-fepe 
Statuts  conformes  à ceux  du  Concile 
précédent..  - , i 

*579»  Cùnfcntïnum  y de  Cofénee , par  TAr- 
cheyêque  Erontin  de  Pérignano,  & fes 
Suffragans  •,  on  y drelïà  plufieurs  Statuts 
' ■ ■ de  difcipKne , conformément  à ceux  des 
autres  Conciles.  d’Italie  dont  il  vient 
d’être  parlé; 

ijSi,  - Rotcmagçnfe  y par  le.  Cardioat  de 
Bourbon  » affiûé  des  Evêques  &:  des 
Députés  de  tous  les  Chapitres  de  la 
Province.  Qn  y fit  onze  Canons  ou 
Réglemens , fous,  le  nom  de  Capitules^. 

Mcmphïmnum  de  Mempnis  en 
Egypte. , alfemblé.au  mois,  de  Décembre: 

f>ar  ordre  du  Pape  Grégoire  XHI,  pour 
a réunion  des  Cophtes  à;  TEglile  Rof 
maine.-  On  y condamna^,  de  nouveatt 
les.  erreurs  de  Neftorius&  de  Diofçierè». 
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' Rcmenfe , par  le  Cardinal  Louis  de 
Guife , Archevêque  de  Reims.  Les  XVI. 
Evêques  de  la  Province , èc  plufieurs  Siècle. 
autres  perfonnes  rerpeâ:ables  s y trou-  An  de  j.  c, 
vèrent.  On  y fit  vingt-fept  Canons  eu  *5^3* 
forme  de  Capitules , fur  le  cuke  divin  » 
les  Sacremens,  les  Séminaires,  &c. 

B iirdigalenfe  , de  4Bourdeaux,  par 
Antoine  le  Prévoft'de  Sanfar,  Arcne«» 
vêque  de  cette  Ville , avec  fes  Suffra- 
pns.  On  y fit  trente  Décrets  femblables 
a ceux  des  Conciles  précédens. 

Turonenfe  y au 'mois  de  Mai,  par 
Simon  de  Maillé,  Archevêque  de Tour^ 
accompagné  de  fes  Suffragans.  On  y 
publia  vmgt-un  Décrets , dont  la  plu- 
prt  concernent  les  Evêques  , les  Cha- 
noines , les  Curés  & les  Religieux. 

Bîturicenfe.  Renaud  de  Beaune  9 
Archevêque  de  Bourges,,  tint  ce  Con- 
cile avec  fes  Suffragans  , au  mois  de 
Septembre.  On  y publia  un  grand  nom- 
bre de  Canons  , compris  fous  quarante- 
fix  titres , & tirés  des  Conciles  précédens, 
particuliérement  de  celui  de  Trente. 

- Aquifextamtm  y d’Aix  en  Provence’^ 
par  Alexandre Canigianus,  Archevêque 
de  cette  Ville,  avec  les  Evêques  de  fa 
Province.  On  y publia,  qumnte-iroiâ 
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Il I Canons  de  DifcipUne  , cirés  du  Concile 

XVI.  de  Trente  , & des  autres  Conciles 

Siècle,  précédens. 

An  de  J.  e.  Mexiccmum  , de  Mexique  , par  Pierre 
^5^5*  Moya  de  Contreras  y Archevêque  de 
cette  Ville,  avec  fes  Suffragans.  On  y 
fit  un  très-grand  nombre  de  Réglemens 
pour  l’ufage  des. Indiens  convertis  à la 
foi , qui  font  prefque  tous  tirés , tant 
du  Concile  de  Trente  , que  de  plufîeurs 
autres  Conciles  & Synodes , fur-tout 
d’E(pagne , d’Italie  & de  France. 

- S490.  Tolofanurriy  au  mois  de 'Mai , par  le 
Cardinal  François  de  Joyeufe , Arche- 
vêque de  Touloufe , avec  fes  Suffragans.  , 
On  y fit  un  grand  nombre  de  Régle- 
' mens  qui  font  à peu-près  les  mêmes  . 
que  ceux  des  Conciles  précédens. 

1594*  - Avemonenfe  y par  François  - Marie 

Taruggi , Archevêque  d’Avignon  , avec 
les  Evêques  de  fa  Province.  On  y 
publia  foixante- quatre  Réglemens  de 
difcipline , conformes  à ceux  des  autres 
Conciles.  -* 

1596,  Aquileinenfe  ^ par  François  Barbaroÿ 
Patriarche  d’Aquilée»  avec  fes  Suflfra- 
gans.  On  y fit  dix -neuf  chapitres  de 
,RégIemens , conformes  à ceux  des  Coj>^ 
«îles  précidens.  ' . 
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Salcrnitanum  , de  Salerne  , Marius  ass===a 
Bolognini , Archevêque  de  cette  ville,  XVI. 
allèmbla.  fes  SufFragans  & leur  ptopofa  S i è c r-  h . 
vingt-neuf  Statuts  fur  la  foi  & la  dif-  An  de  j o. 
cipiine,  contre  les  erreurs,  les  vices  & ^59^' 

les  abus  du  rems. 

Moncis  Lîbani  y du  Mont -Liban;  1596. 
George-Pierre , Patriarche  d’Antioche  , 
tint  ce  Concile  avec  plufieurs  Abbés  & 

• plufieurs  Prêtres,  en  préfence  de  Jérôme 
Dandiiù,  Nonce  du  Pape  Clément  VIII. 

On  y condamna  l’erreur  de  ceux  qui 
n’admettent  en  Jefus-Chrift  qu’une  feule 
nature , une  feule  volonté , une  feule 
opération;  & l’on  y fit  vingt-un  Canons 
de  difcipline  fur  le  Baptême , la  Confir- 
mation, les  cas  réfervés,  &:c. 

S ancli-Scverincc  ^ de  Santa-Sévérina , 1597. 
dans  la  Calabre  ultérieure , par  François- 
Antoine  Santorius , Archevêque  de  cette 
ville , avec  fes  Sufïragans.  On  y fit  plu- 
fieurs Réglemens,  & entre  autres  un 
qui  concerne  les  Grecs  établis  dans 
cette  contrée , par  lequel  il  eft  dit , que 
leurs  exemptions  & leurs  privilèges 
ayant  été  fupprimés  par  le  Pape  Pie  IV  , 
ils  feront  fournis  à la  |urifdiÂion  , à la 
vifite  & à la  correétion  des  Ordinaires  > 
comme  les  autres  Fidèles  du  même  pays» 
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Amalphitanum  , d’Amalphî  ^ Jule# 
XVI.  Roflini , Archevêque  de  cette  ville 
S I È c I K.  ayant  alTemblé  les  SufFragans , en  Con- 
Ai»  de  J.  c.  cile , le  S Mai  de  cette  année  , ils  firent 
'un  grand  nombre  de  Réglemens  con- 
- formes  aux  Décrets  de  difcipline,  de 
police  & de  réformation  que  le  Concile 
de  Trente  avoir  publiés , & qu’Rs 
acceptèrent. 

IK99,  Diamperienfe  , de  Diâmper  , aux 
Indes  Orientales , fur  la  côte  de  Co- 
romandel > par  l’Archevêque  de  Goa. 
On  y coiidamna  les  Neftoriens  & quel- 
ques autres  Hérétiques  établis  depuis 
long-tems  dans  ces  cantons  , & l’on  y 
reconnut  le  Py>e  pour  Vicaire  de  J.  C.. 
( & Chef  de  l’Eglife  univerfelle. 
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i>  E S PAPES. 

SEIZIÈME  SIÈCLE,  i - — 

CCXHI.  PIE  III.  „ 

• S I i c 1 1. 

JL  I £ III  ( François  Plcolomim , Car- 
dinal  de  Sienne , Diacre , neveu  de 
Pie  II  ) , fiit  élu  Pape  le  1 1 Septembre 
1503  , ordonné  Prêtre  le  jo  du  même  - , 
mois,  confaciré  le  premier  Oébobrc, 

& couronné  fblemnellement  le  8.  Il 
mourut  le  1 8 du  même  mois , n ayant 
.tenu  le  Saint  Siège  gue  vingt -deux 
jours  depuis  fon  éleélion. 

CCXIV., JULES  II. 

.'Jules  il,  ( Julien  de' la  Rovère  ^ 1503; 

Cardinal  de  Saint  Pierre -aux- Liens  , 

, Evêque  d’Avignon'  en  dernier  lieu  , 
neveu  de  Sixte  IV),. fut  élu  Pape  le 
premier  Novembre  1503  , intrônifé  le 
même  jour,  de  couronné  le  15.  Il  mourut 
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s I È C I E. 
de  J.  C. 

IJ13. 


IJlî. 
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la  nuit  du  zo  au  11  Février  1513; 

après  avoir  occupé  le  Saint  Siège  neuf' 

ans  trois  mois  vingt  jours. 

1 * * - •*  * ' 

CCXV.  LÉON  X. 

Léon  X ( Julien  de  Médicis,  Car- 
dinal Diacre,  né  à Florence)  fut  élu 
Pape  à trente-fix  ans  , le  1 1 Mars  i 51 3 , 
ordonné  Prêtre  & Evêque  le  «9*^  1^ 
mourut  le  ïi  Décenibre  1511  , âgé 
feulement  de  quarante  - quatre  ans , 
après  avoir  gouverné  l’Eglife  huit  ans 
huit  mois  & vingt  jours,  v , 

CCXVL  ADRIEN  VI.  . 

^ Adrien  VI  ( Adrien  Florent,  Car- 
dinal, Évêque  de  Tortofe , né  de  parens 
obfcurs  ) fut  élu  Pape  le  9 Janvier  1 5 zz. 
La  mort  l’enleva  le  24  Septembre  1 5 
n’ayant  tenu  le  Saint  Siège  qu’un  an 
huit  mois  cinq  jours. 

, CQXVIL  CLÉMENT  VII. 

, Clément  Vil , ( Jules  de  Médicis , 
Coufm  dé  Léon  X , qui  le  nomma  à 
l’Archevêché  de  Florence  & le  fitCar- 
.dinal)  , iui  élu  Papç  le  19  Novembre 
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1513  , & couronné^  le  15.  Il  mourut^' 
ie  25  ou  le  de  Septembre  153^,  XVI. 
après  avoir  occupé  le  Saint  Siège  dix  S i ê c 1 1. 
ans  dix  mois  ôc  lix  jours.  ’ An  de  j.  c. 

: C,C  XVIII.  PAUL  III. 

Paul  III  ( Alexandre  Farnèfe , Ro-  j J34. 
main  , Evêque  d’Oftie  j Doyen  du  facré  * 
Collège  ) , fut  élu  à Tunanimité  le  r 3 
0«3:obre  1534»  &:  couronné  le  7 No- 
vembre. Il  mourut  le  10  Novembre 
1545),  après  avoir  rempli  le  Saint  Siège 
quinze  ans  & vingt- fept  jours. 

CCXIX.  JULES  III.  ^ 

Jules  III  f Jean -Marie  du  Mont,"  . ijjfc 
Romain  , Cardinal  du  titre  de  Saint  . 
Vital,  Evêque  de  Paleftrine,  Arche- 
vêque de  Siponte  ) fut  élu  Pape  le  8 "" 

Février  1,5 50 couronné  le  2z.  Il 
mourut  le  13  de  Mars  1555  > après 
cinq  ans  un  mois  ôc  quatorze  jours  de 
Pontificat.  ^ 

CCXX.  MARCEL  II. 

Marcel  II  ( Marcel  Cervin , Prêtre , 

r 
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m. — 'B.. . Cardinal  de  Sainte  - Croix  ) , fut  élu 
XVI.  confentement  unanime  le  9 

Siècle.  <f’A vriî  1 5 5 j , & conifacré  le  lendemain. 
An  de  J.  c.  mourut  le  30  Avril  de  la  même 
année , n’ayant  tenu  le  Saint  Siège  qu* 
vingt-un  jours. , . ■ ' . . 

CCXXI.  PAUL  IV. 

15 5 J*  Paul  IV  [Jean-Pierre  Çaraffè,  Car- 
diml , Evêque  de  Théate  , Inftituteur 
des  Théatins  ] fut  élu  Pape  le  13  Mai 
1555,  & couronné  le  i6.  Il  mourut 
le  1 8 Août  1559,  après  avoir  gouverné 
• l’Eglife  quatre  ans  trois  mois  moins 

cinq  jours. 

CCXXII.  PIE  IV. 

- r 

Pie  rV  [Jean- Ange  de  Médicis,  d’une 
autre  famille  que  celle  de  Florence, 
Cardinal  ] , fut  élu  Pape  la  nuit  di» 
15  au  Décembre  1 5 59  , & couronné 
le  6 Janvier  i^6o.  Il  moufut  la  nuit 
du  8 au  9 Décembre,  l’an  1565,  après 
un  Pontificat  de  fix  ans  rpoins  dix- 
' fept  jours. 

, CCXXIII.  PIE  V. 
ty66.  Pic  V » [ Micbcl  Ghilleri , né  lan 
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1 5 04  a Bofchit  d’une  famille  obfcure  » j 

Cardinal , de  l’Ordre  de  Saint  Demi-  XVI.  1 
nique  ] « fut  élu  Pape  le  7 Janvier  1 

& couronné  le  17  du  même  mois  , jour  ^ 
de  Cl  naifl^ce.  Il  mourut  le  premier  •'  ’ * i 
Mai  1 5 7 i > après  avoir  tenu  le  Saint  Siège 
ûx  ans  tT9is  mois  & vingt-quatre  jours.  ‘ j 

CCXXIV;  GRÉGOIRE  XIII: 


Grégoire  XIII  [Hugues  Buoncom- 
pagno.  Evêque  de  Vefti , Cardinal], 
flu  élu  Pape  le  13  de  Mai  1571,  Sc 
couronné  le  II  mourut  le  10  Avril 
1585,'  après  avoir  occupé  le  Saint  Siège 
douze  aiu  dix  mois  & vingt- huit  jours. 

CCXXV.  SIXTE  V. 


1574; 


Sixte  V [ Félix  Peretti , né  l’an  1511 
dans  les  Grottes  de  Montalte , Village 
de  la  Marche  d* Ancône , Garde  de  pour-  , 3 y 
ceauR,  enfui  te  Cordeljer,  Général 
l’Orc  Ire,'  Evêque  de  Sainte  Agathe^ 
enfin  Cardinal  de  Montalte  ] , mt  élu  • 
Pape  le  14  Avril  1585-,  couronné 
le  premier  de  Mai.  Û-  mourut  le  vj 
d’Aoûc  1590  V après  cinq -ans  qùatrô 
too\$'.  &c  -txois  jours  de  P<mûâc«. 


\ 
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' XVI.  CCXXVI.  URBAIN  VU.' 

Siècle.  Urbain  VII  [ Jean-Bajjtifte  C^agna  » 

An  de  J.  c.  Archevêque  de  Rofïano , Cardinal  de 
'^9®*  Saint  - Marcel  ] , fut  élu  Pape  le  15 
Septembre  1 590  j il  ne  fut  fur  le  Saint 
Siège  que  treize  jours,  étant  mort  le 
' 27  Septembre  de  la  même  année.  > ; 

CCXXVIl.  GRÉGOIRE  XîV. 

fJ9o.  Grégoire  XIV  [Nicolas  Sfondrate 
Evêque  de  Crémone  , fa  patrie  , Car- 
dind],  fut  élu  Pape  le  5 Décembre 
15  90  J & couronne  le  8;  il  i mourut 
le  15  Oélobre  1591»  n’ayant  tenu  le 
Sdnt  Siège  que  dix  mois  ôc  dix  jours. 

k".  CCXXVIII.  INNOCENT.  IX. 

j-gi,  - Innocent  IX  f Jean  Antoine  Facci- 
/ * tietti,  né  à Bologne  JVn  1519^  E^que 

de  Nicaftro  dans  la  Celabre  j Cardinal 
. s de  Santi-Quatro]  , fut  élu  Pape  le' 29 
Oélo^re  1591,  & couronné  le  j Nof 
vembrV.  Il  mourut  le  40  Décembre 
de  la  même  année,,  q ayant  pas  été 
deux.mois  entier^  fur  le  Saiid  ^êge. 
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CCXXIX.  CLÉMENT  VIH. 

Clément  VIII  [ HippoUte  Aldobran- 
din , Cardinal  ] > fut  élu  Pape'  le  i||p 
Janvier  1592.9  & CQi^onné  nuit  jours 
après.  11  mourut  le  3 ou  le  5 Mars 
1(04,  après  un  Pontificat  de  treize 
ans  & trente-trois  jours.  ' * 


4.  • f - » 


' ' ^ • f • 


XVI. 
Stic  ta; 
An  de  7.  C. 

159a. 
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CHRONOLOGIE 

. DES  PATRIARÇ.HES 

■ " D’ALEXANDRIE.v>  ■''' 

«■  ..  *î  O 


I 


> SEIZIÈME  SIÈCLE, 

LXXXIX.  ATHANASE  IV, 
Melquite, 

^^^TMANASE  IV y qui  n’cft  connu 
que  par  fon  nom  , fut  élu  Patriarche  des 
Melquites  après  la  mort  de  Philothée< 

XC.  MARC  III,  M/quM. 


Marc  III  fut  le  fuccefleur  du  Pa- 
triarche Athanafe  chez  les  Melquites. 
Il  eft  aufli  peu  connu  que  fon  prédécefleur . 

XCI.  PHILOTHÉE  III. 
XCII.  GRÉGOIRE  V,  Melquïte, 


Philothée  III , ou  Théophile , occu- 
poit  le  Siège  dei  Melquites  en  1523. 

Grégoire 
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Grégoire  V » dont  on  ne  faif  que  le  ssssssœs# 
ftom,  fut  fon  fuccelTeur.  XVI. 

XCIII.  JOACHIM  I,  Mdquitc, 

Joachim  I étoit  Patriarche  des  Mel-  ij6i; 
quites  d’Alexandrie  , l’an  1 5 i . Il  l’étoit 
encore  en  1574. 

XCI V.  S YLV  ES  T R E , Melquite. 

Sylyeftre  avoir  remplacé , l’an  1574,  i J74. 
Joachim.  Il  tenoit  encore  le  Siège  d’Ale- 
xandrie en  1 5 8 5 . On  ignore  l’année  de  fa 
mort. 

XCV.  AJÉLECEPIGA  , -Melquite, 

Mélèce , farnommé  Piga,  fuccéda 
« Sylveftre.  L’année  de  la  mort  eft. 
incertaine. 


Tome  VIIU  W • 
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CHRONOLOGIE 
DES  PATRIARCHES 
DE  CONSTANTINOPLE. 


J'  ■ = SEIZIÈME  SIÈCLE, 

XVI. 

SiiciE.  PACOME,  rétabli 


An  de  7.  C 


P ACOME  , après  la  mort  de  Joachim  , 
fut  rappellé  par  fon  Clergé.  11  fut  em- 
poifonné  dans  un  voyage  , & revint 
mourir  à CP. 


CXLVI.  THÉOLEPTE. 


♦ 

Théolepte  fuccéda  à Pacome.  Il  mou- 
rut l’an  1511. 

CXLVI  I.  JÉRÉMIE  I. 


1511.  Jérémie  I parvint  au  Patriarchat  de 
CP.  l’an  1511,  après  la  mort  de  Théo- 
' lepte.  Il  fut  dépofé  l’an  152.5. 
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CXLVIII.  JOANNICE. 


a: 


1 


XVI. 

Joannice , Métropolitain  de  Sozople,  ^ ® ^ 
fût  transféré  fur  le  Siège  de  CP.  par  ^ ^ 

le  Concile  qui  dépofa  Jérémie.  11  fut 
chafle  peu  après , & mourut  de  cliagrin. 

JÉRÉMIE,  rétabli. 

Jérémie  fut  rétabli  en  1514  par  un 
des  Bachas  fon  ami  , moyennant  une 
fomme  de  500  ducats.  Il  mourut  le 
^3  Décembre  IS45* 

« 

CXLIX.  DENIS  III. 

Denis  HT,  Métropolitain  de  Nico-  1546» 
médie , fut  élu  Patriarche  dans  un  Con- 
çile.  Tan  i54<j.  Il  mourut  en  1555,  ^ 

CL.  JOASAPHII. 

Joafaph  II  fuccéda  au  Patriarche  ijjj; 
Denis  en  1555*  H fût  dépofé  en  15^5. 

CLI.  MÉTROPHANE  III. 

Métrophane  lU  , Métropolitain  de 
Céfarée  , eft  donné  pour  fucceifeur  à 
Joafaph  qvii  llavoit  excommunié.  11  ab- 

dioua  l’iin  1 5 1 • 

■*  Ni] 
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XVI.  CLII.  JÉRÉ.MIE  II; 

S 1 C I.  E. 

A«».dc  J.  c.  Jérémie  TI , Métropolitain  de  Larifle.,' 
■^57-*  remplaça  le  Patriarche  Métrophane  en 
1 5 7 Z.  Il  fut  chalTé  de  fon  Siège  en  1 5 75) . 

MÉTROPHANE  III.  rétabli. 

1579*  Métrophane  lU  remonta  fur  le  Siège 

de  CP.  l’an  1579.  H mourut  en  1580. 

JÉRÉMIE  II.  rétabli. 

J 580.  Jérénàie  II^^uT  rétabli  fur  le  Siège 
de  CP.  l’an  1580.  11  fut  mis  en  prifon 
en  1583  , & fon  Siège  fut  donné  à 
un  autre.  ' 

CLIll.  PACOME. 

Pacome  > Moine  de  Lesbos , fut 
fubftitué  à Jérémie , par  une  faétion  en 
1583.  Il  ne  fit  que  paroître  fur  le  Siège 
•Patriarchal  3 fes  adverfaires  l’en  firent 
prefqu’aufli'tôt  defcendre. 

THÉOLEPTE  II, 

1584.  Théolepte  II  i auteur  de  1 emprifon- 
nement  de  Jérémie  ^ ^ deftiiu- 
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tion  de  Pacome , obtint  du  Sultan  Je 

Patriarchat  de  CP.  en  1584.  L’année  XVI. 
fuivante , il  fut  obligé  de  rendre  le  Siège  Siècle. 
â Jérémie. 

JÉRÉMIE  II.  pour  la  troijieme  fois. 

Jérémie  II  recouvra,  pour  la  troifieme  ^5^5- 
fois , fon  Siège , l’an  1585,  par  le  crédit 
de  fes  amis.  Il  mourut  en  1594. 

CLIV.  MATTHIEU  IL 

^ Matthieu  II , Métropolitain  des  Joan-  1594. 
nins,  fuccéda  à Jérémie  en  1594.  Il 
n occupa  le  Siège  de  CP.  que  dix-fept 
ou  dix-neuf  jours , après  lefquels  il 
fut  obligé  de  fe  retirer.  - 

CLV.  GABRIEL  I. 

! 

Gabriel  I , Métropolitain  de  Thef-  1594. 
fâlonique,  remplit  le  Siège  de  CP. 

J efpace  de  cinq  mois  , après  la  retraite 
de  Matthieu  j & mourut  vers  la  fin 
de  155)4. 

CLVI.  THÉOPHANE  II. 

Théophanell  fuccéda  à Gabriel  I,  l’an  1595. 
*595.  Il  mourut  au  bout  de  fept  mois. 

N iij 
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XVI. 
c 1 
An  de  J. 

1596. 


z^4  SiicLBS  Ch  it  4 T II 
' MATTHIEU,  ritaU 

Matthieu  fut  rétabli  fur  le  Si 
2.  CP.  l’an  159^,  après  la  mort<fe' 
phane.  11  fut  chaflé  une  fecon< 
vers  l’an , i éoo.  Il  retourna  au 
tère  du  Mont'Athos,  où  il 
•Moine. 
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LES  SIÈCLES 

CHRÉTIENS, 

0 U 

HISTOIRE 

DU  CHRISTIANISME. 

DANS  SON  ÉTABLISSEMENT  ET 
SESPROGRÉSJ 

Depuis  J.  C.  jufqu^à  nos  jours. 


DIX-SEPTIÈME  SIÈCLE. 


Article  premier. 


Etat  de  F Empire  Ottoman  & du 
Chrifèianifme  dans  les  pays  de  fa 
" domination. 


XVII. 

S I t c L •. 


D Epuis  la  deftruâion  de  l’Empire 
Grec,  la  puilTance  Ottomane  n’avoit 
cefle  de  s’étendre  & de  fe  développer 

N iv 


Digrtized  by  Google 


û.^é!  Siècles 

en  tout  fens.  Elle  avoit  envahi  fuc- 
XVII.  ceflîvement  toutes  les  Provinces  d’Afie 
Siècle.  & d’Europe , toutes  les  Villes  mari- 
times du  Levant , & la  plus  grande  par-  . 
tie  des  Ifles  qui  formoient  l’ancien  Do- 
maine des  Souverains  de  Conftantinople, 
dans  le  tems  de  leur  plus  grande  fplendeur. 
Non  contens  de  ces  vaftes  pofleihons,  les 
Empereurs  Turcs  faifoient,  depuis  plus 
d’un  fiècle , des  efforts  incroyables  pour 

f)énétrer  dans  l’intérieur  de  l’Europe , par 
a Hongrie,  la  Pologne  & les  autres 
Etats  qui  avoifinoient  ceux  dont  ils  s’é- 
'toient  emparés.  Nous  avons  vu  les  en- 
ireprifes,  les  fuccès  & les  revers  de 
cette  Nation  belliqueufe,  fous  les  Princes 
qui  la  gouvernèrent  pendant  le  XVI®  • 
nècle.  Son  aélivité.  Ion  ambition,  fort 
ardeur  pour  les  conquêtes , ne  fe  ralen- 
tirent pas  dans  le  cours  du  XVII'  j elle 
fît  même  de  plus  grands  eftbrts  que 
jamais  ; elle  mit  fur  pied  des  armées 
plus  formidables;  & il  fut  un  tams 
où  la  Capitale  de  l’Autriche , étant  prête 
à tomber  en  fon  pouvoir , elle  fe  flattoic 
de  donner'  bientôt  des  fers  a toute 
l’Allemagne,  & de  porter  encore  plus 
loin  fes  armes  viétorieufes  vers  le  Nord 
6c  vers  le  Midi.  Elle  ne  fit  pas  des  teu- 
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Catives  moins  vigoureiifes  ôc  moins  1,^  , 
hardies , pour  étendre  fa  domination  du  XVII. 
côté  de  i’Ahe.  Les  bords  de  fOxus,  jj  ^ 
du  Tigre  & de  l’Euphrate  , furent  té- 
moins de  fes  triomphes  ; ôc  peu  s’en 
fàllur  qu’après  avoir  fubjugué  Tauris 
& Bagdad , elle  ne  mît  fous  fes  loix  toutes 
les  Contrées  de  l’Orient,  qui  avoient 
fait  partie  du  vafte  Empire  des  Ca- 
lifes. 

Mahomet  III,  Prince  d.’une  cruauté 
plus  que  barbare,  éroit  mort  en  1^05.  ^ 

Il  avoit  régné  avec  gloire,  h les  con-  , 
quêtes  ôc  la  terreur  des  armes  font  une 
gloire  pour  les  Souverains  qui  font 
gémir  leurs  fujers  fous  un  gouverne- 
ment dur  & tyrannique.  Hamed  ou 
Achmet  I , fon  fils  aîné , qui  occupa 
le  Trône  après  lui  jufqu’en  1^17,  ne 
fut  pas  conferver  l’afcendant  .que  les 
Turcs  avoient  pris  fur  les  Peuples  en- 
nemis de  leur  culte , ô:  rivaux  de  leur 
puilTance.  Il  fit  des  pertes  immenfes  en 
Europe  ôc  en  Alie,  par  fa  foiblelTe, 
jointe  à l’incapacité  de  fes  Miniftres  ôc 
de 'fes  Généraux.*  Ennuyé  de  la  guerre 
qu’il  ne  fe  fentoit  pas  en  état  de  fou- 
tenir  avec  avantage , il  fit , dès  les  pre- 
mières années  de  fon  règne , une  trêve 

N V 
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» de  vingt-ans  avec  l’Empereur  Rodolphe» 
XVII.  Les  Chrétiens  en  profitèrent  pour  ré- 
5 J ^ J.  U parer  leurs  pertes,  & s’affermir  dans 
les  Pays  qu’ils  avoient  enlevés  aux  In- 
fidèles. Mais  c’étoit  du  côté  de  la  Petfe 
que  la  Puillànce  Ottomane  éprouvoit 
les  plus  fâcheux  revers.  Schah-Abbas> 
furnommé  le  Grand , à caufe  de  Tes 
viéfoîres , titre  dont  il  étoit  indigne  par 
fes  vices , défit  les  armées  turques 
par-tout  où  elles"^  oferent  fe  préfenter 
devant  lui.  Achmet , qui  voyoit  les 
Villes  & les  Provinces  conquifes  par  fes 

Îirédécefleurs  , paffer  rapidement  fous 
e joug  de  fon  ennemi,  ne  trouva  pas 
d’autre  moyen  d’arrêter  fes  progrès  > 
que  de  conclure  avec  lui  une  paix  qu’il 
ne  crut  pas  acheter  trop  cher , en  cédant 
au  Monarque  Perfan  tout  ce  qu’il  lui 
plut  d’exiger. 

Achmet  foible  & fans  capacité , avoit 
aimé  la  paix  parce  qu’il  ne  favoit  pas 
faire  la  guerre.  Son  règne  n’avoit  été 
marqué  que  par  des  pertes  difficiles  à 
réparer  , ou  par  des  traités  honteux. 
Son  frété  Muliapha  I , qui  lui  fuccéda 
au  préjudice  d’Ofman  fon  fils,  fut  en- 
core moins  digne,  du  Trône  que  lui. 
•Capricieux  jufqu’à  l’extravagance  , & 


Digitizixl  by  CTtKigle 


C H R È T I É N s.  19^ 
cruel  jufqu  a l’afrocité , il  fe  rendit  odieux  c.*f  ■"‘T 
aux  Grands  de  la  Nati(5n,  & fur-tout  XVIÎ< 
aux  Janiiraires,  Milice  fougueufe^  in-»  jj  j 
docile,  qui  ne  favoit  point  dillîmulet 
fon  mécontentement , ni  donner  des 
bornes  à Ibn  audace,  quand  elle  étoic 
une  fois  ‘irritée.  On  le  dépouilla  des 
marques  de  la  fouveraine  Puillance, 
pour  en  revêtir  le  jeune  Ofman  fon 
neveu,  qui  n’avoit  au  plus  que  douze 
ans.  Les  premières  années  de  ce  nou^- 
veau  Sultan  firent  voir  que  fouvent  la 
gloire  des  Princes  dépend  plus  du  choix 
des  Miniftres  & des  Généraux  quils 
mettent  à la  tète  des  affaires*  que  de 
leurs  propres  talens.  Le  Vifir  Aly-Pacha 
reprit  fur  les  Perfans  l’ancienne  fupé- 
riorité  qu’Achmet  avoit  perdue , & 
Schah-Abbas  arrêté  au  milieu  de  fes 
victoires  , fut  contraint  d’abandonner  - 
fes  conquêtes  pour  obtenir  la  paix  j mais 
les  armes  Ottomanes  eurent  un  fort  bien 
différent  en  Europe.  Le  Vifir,  pour  fè 
venger  de  quelques  hcflilités  commifes 
fur  les  terres  de  1 Empire,  s’avança  vers 
la  Pologne,  fuivi  de  trois  cent  mille’ 
hottames.  Une  armée  fi  formidable  étoic 
un  torrent  qui  dévoie  tout  renverfer. 

Mais  elle  vint  échouer  devant  Choezin 

N vj 
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ee.'if""— jjs  en  Moldavie.  Les  Tiyrcs  aflîégerent 
XVII.  inutilement  lef^amp  des  Polonois.  Re- 
S I i,  c L E,  eus  avec  fermeté,  malgré  leur  nombre 
& rimpétuofité  de  leur  attaque , repouf- 
fés  avec  vigueur,  .attaqués  à leur  tour, 
difperfés  Bc  pourfuivis , ils  perdirent 
plus  de  quatre-vingt  mille’  hommes 
& une  quantité  prodigieufe  de  che- 
vaux. Une  paix  qu  il  fallut  conclure  ait 
gré  du  vainqueur,  augmenta  la  honte 
de  cette  défaite,  qui  fut  bientôt  fui- 
vie  d’une  nouvelle  révolution  à la 
Cour. 

Les  Janiflaires  fe  vengerent  fur  leur 
Maître , du  mauvais  fuccès  de  leurs  ar- 
mes. Le  jeune  Prince  enlevé  du  Serrail 
dans  un  de  ces  momens  de  fureur , où 
la  foldatefque  ef&énée  ne  connolfloit 
point  de  loi,  &:  conduit  aux  fept  Tours, 
. fut  étranglé  ■ fans  pitié.  Muftapha,  tiré 
de  fa  prifon,  remonta  fur  le  Trône  , 
pour  en  être  précipité  de  nouveau  au  bout 
de  quelques  mois.  Sa  difgrace  n’avoit 

F oint  changé  fon  caractère.  Ceux  que 
adverfité  ne  corrige  pas,  deviennent 
encore  plus  méchans  lorfqu’iS,  recou- 
vrent le  pouvoir  de  nuire , après  l’avoir 
perdu.  Mttftapha  rétabli,  fut  plus  ex- 
travâgaut,  plus  bifarre  & plus  cruel  qu’il 
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Jie  l’avoit  été  avant  fa  chute,  & mérita  îj-ui- 
de  perdre  une  fécondé  fois  la  puilfance  XVII. 
dont  il  ne  fé  fervoit  que  pour  faire  du  s 1 i c 1 1. 
mal.  Arraché  du  Palais  impérial , comme 
un  monftre  odieux  & détefté , promené 
fur  un  âne  dans  les  rues  de  ■Conftan- 
tinople,  il  expira  dans  les  nœuds  du 
cordon  fatal  à tant  de  Princes  de  fa 
Maifon,  après  avoir  fervi  de  jouet  à 
la  plus  vile  populace.  Cet  exemple , ôc 
tant  d’autres  qu’on  pourroit  citer,  fait 
alfez  connoître  la  différence  qu’il  y a 
entre  les  Souverains,  dont  l’autorité  eft 
dirigée  par  des  loix  fages  & conlfantes,  • 

& ces  defpqtes  qu’on  croit  fi  redoutables, 
fi  abfolus,  parce  qu’ils  font  armés  d’un 
pouvoir  fans  bornes.  Le  Monarque  fou- 
rnis aux  loix  de  l’Etat  dont  il  eft  le 
chef,  trouve  fon  bonheur  & fa  'fureté 
dans  les  règles  qui  lui  montrent  l’ufage 
& le  terme  de  {z  puiffance  *;  le  defpote 
qui  peut  tout,  & qui  marche  au  gré 
de  les  caprices  , eft  fans  cefte  à la 
veille  de  tout  perdre,  & moins  afTuré 
de  vivre  que  le  moindre  de  fes  Sujets. 

Les  Turcs  n’entreprirent  rien  d’im- 
portant en  Europe  fous  le  règne  d’A- 
murath  IV,  frété  d’Ofman,  qui  fut 
mis  fur  le  Trône  des  Ottomans , après 
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la  dépofîtion  & la  mort  de  Mufta- 
XVII,  pha  fon  oncle.  Les  vues  de  ce  Prince 
Sxicif.  portèrent  du  côté  de  l’Aile.  Il  y 
envoya  des  armées  nombreufes  pour 
recouvrer  les  Provinces  que  Schah- 
Abbas  avoir  enlevées  à fes  prédécef- 
feurs.  Ses  premiers  eftorts  ne  furent 
pas  heureux  ; mais  il  ne  fe  rebuta  point. 
Il  renforça  fon  armée  par  de  nouveaux 
Corps  de  Troupes  \ il  choifit  des  Gé- 
néraux plus  habiles  que  ceux  auxquels 
il  avoir  confié  le  commandement  dans 
les  premières  campagnes  : il  fe  mit-lui- 
• même  à la  tête  de  rexpédition  ; & enfin 

à force  de  confiance  & de  travaux , il 
vint  à bout  de  reconquérir  Bagdad  & 
la  Babylonie,  dont  un  traité  de  paix 
lui  alTura  la  polTelîion.  Mais  il  fouilla  fa 
viéloire  par  les  traitemens  cruels  qu’il 
fit  fubir  aux  vaincus,  & il  hâta  la  fin 
de  fes  jours  par  les  excè^  d’intempérance 
auxquels  il  s’abandonna  , étant-  mort 
dans  l’ivrefie  à l’âge  de  trente-un  ans. 
On  fait  avec  quelle  rigueur  la  loi  Mu- 
fulmane  interdit  l’ufage  du  vin.  Amii- 
. rath  l’aimoit  avec  palfibn  ; mais  ce  goût 

fi  contraire  aux  préceptes  de  l’Alcoran, 
étoit  un  fujet  de  fcandale  pour  les  dé- 
vots Seélateurs  de  Mahomet.  U imagina 
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donc  un  moyen  d’afFoiblir  ce  préjugé , 

& même  de  le  détruire  tout-à-fait  avec  XVII. 
le  temsj  ce  fut  de  rendre  l’ufage  du  Siècle. 
vin  univerfel  ; & dans  ce  delTein,  il 

Î)ublia  une  Loi  qui  permettoit  à tous 
es  vrais  Croyans  d’en  boire  à difcré- 
tion^  mais  cette  Loi  ajouta  un  nou- 
veau fcandale  à celui  qu’il  fe  propo- 
foit  de  faire  celïèr.  Elle  fut  regardée 
comme  une  impiété,  de  forte  "qu’il  fe 
vit  obligé  de  la  révoquer  pour  arrêter 
les  fuites  du  foulevement  quelle  com- 
mençoit  à exciter.  Dans  tous  les  cultes, 
il  eft  dangereux  de  toucher  aux  prati- 
ques & aux  ufages  que  la  Religion  a 
confacrées , & qu’une  longue  nabitude 
a rendues  aufli  refpeétables  que  la,  Re- 
ligion même. 

Sous  Ibrahim , frere  & fuccelïeur  de 
Muftapha,  l’Europe  vit  reparoître  les 
drapeaux  Turcs,  & avec  eux  l’effroi 
qu’ils  avoient  coutume  de  répandre. 

La  Porte  vouloit  réprimer  les  Cofaques, 
unis  d’intérêts  avec  la  Pologne,  qui  in- 
feftoient  les  bords  du  Don  ou  Tanaïs, 
dont  ils  troubloient  la  navigation.  On 
leur  enleva  Afoph,  place  forte  & très- 
importante  par  fa  fituation  à l’embou- 
chure du  fleuve , fur  le  Palus  Méotide , 
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s-  qui  fait  partie  de  la  mer  Noire.  Pat 
cette  conquête,  les  Turcs  alTurerent  le 

g tranfport  des  marchandifes  & des  den- 
rées de  toute  efpece  qui  étoient  necef- 
faires  pour  l’approvifionnem^t  de  Coiif- 
tantiuople.  Mais  l’enrreprife  la  plus  im- 
portante du  règne  d Ibrahim , la 
fameufe  guerre  de  Candie,  contre  les 
Vénitiens,  qui  étoient  maîtres  de  cette 
Ifle  depuis  long~tems , & qui  firent , 
pendant  vingt  arfs  , des  efforts  in- 
croyables pour  la  conferver.  Cette  expé- 
dition Commencée  en  1^45  » ne  fut  ter-  . 
minée  qu’en  fous  Mahomet  IV, 

par  la  ,prife  de  Candie , Capitale  de 
ride,  qui  foutint  un  Siège  de  vingt- 
neuf  mois.  Cette  guerre  & ce  fiège 
font  peut-être  les  plus  mémorables  dont  ' 
il  foit  parlé  dans  toutes  les  hiftoires 
anciennes  & modernes.  La  valeur , 1 ha- 
bileté , la  confiance  & l’acharnement 
n’ont  jamais  été  portées  plus  loin.  Il 
• y eut  une  infinité  de  combats,  tous 
également  vifs  & meuirlers.  Les  Infi- 
dèles & les  Chrétiens  s’y  fignalerent 
par  des  traits  de  courage  & d’adreffe 
au-delTus  de  tout  ce  qu’on  avoit  encore 
vu  jufques-là.  L’attaque  & la  défenfe 
produilgient  chaque  jour  des  événemens 
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dignes  d’être  tra*nfmis  à la  poftérité.  assss=a 
Enfin , après  avoir  fait  de  part  & d’autre,  XVJI. 
mille  prodiges  étonnans,  avoir  ^ ^ 

épuifé  tout  ce  que  le  dcfir  ae  vaincre 
& la  crainte  d’être  vaincu,  peuvent  inl^ 
pirer  d’audace  & d’intrépidité,  les  Af- 
fiégeans  entrèrent  dans  la  Place,  qui 
n’étoit  plus  qu’un  monceau  de  ruines, 

& accordèrent  aux  alîîégés  tous  les 
honneurs  que  méritoit  une  fi  longue  & 
fi  glorieufe  réliftance. 

Cette  conquête,  qui  avoit  coûté  aux 
Turcs  des  fommes  immenfes  & une  - 
prodigieufe  quantité  d’hommes , fit 
croire  à Mahomet  que  rien  ne  pour- 
roit  plus  réfifter  au  bonheur  & à la  force 
de  fes  armes.  Il  les  tourna  contre  les 
Polonois  que  les  Cofàques  avoient  aban- 
donnés pour  s’attacher  à lui.  Il  eut  d’a- 
bord des  fucçès  brillans , qu’il  dut 
à fbn  Vifir  Hamed  Caproli , le  plus 
habile  Miniftre  & le  plus  fameux  Gé- 
néral que  les  Ottomans  euffent  eu  de- 

{)uis  la  fondation  de  leur  Empire.  Mais  • 
a mort  de  ce  grand  homme  fut  le  terme 
de  leurs  profpérités.  Kara-Muftapha , 
qui  lui  fuccéda , homme  préfomptueux 
& turbulent,  fembla  n’avoir  conduit  fous 
' les  murs  de  Vienne,  Capitale  de  l’Au- 
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triche , une  armée  de*  deux  cent  mille 
combattans , que  pour  rendre  fa  dé- 
faite plus  éclatante.  Jean  Sobieski , l’uii 
des  héros  de  ce  fiécle  fi  fécond  en  guer- 
riers du«plus  grand  mérite,  diffipa  cette 
nuée  d’Infidéles  avec  des  Troupes  bien 
inférieures  en  nombre.  ' Le  canon , les 
bagages,  & un  burin  inappréciable  fu- 
rent la  proie  des  Chrétiens.  On  regarda 
cet  événement  comme  un  effet  de  la 

f>roteétion  du  Ciel,  d’autant  plus  que 
es  Turcs  ne  perdirent  pas  plus  de  huit 
cens  hommes.  La  terreur  dont  ils  avoient 
été  faifis , leur  fit  plus  de  mal  que  l’épée 
des  vainqueurs.  Le  Vifir  paya  de  fa  tète 
cette  honteufe  déroute , & le  Sultan , 
qui  lui  avoir  confié  la  conduite  de  cette 
malheitfeufe  expédition , fut  dépofé , 
comme  s’il  eût  dû  prévoir  les  fautes 
de  fon  Miniftre , & en  répondre  à la 
Nation. 

Les  Princes  qui  régnèrent  à Conftan- 
tinople  depuis  la  dépofition'de  Maho- 
met IV,  jufqu’à  la  fin  de  ce  fiècle,  fu- 
rent fans  talens  pour  la  guerre  & pour 
le  Gouvernement.  Cependant  ‘Soliman 
III,  qui  n’occupa  le  Trône  que  quatre 
ans,  eut  quelques  fuccès  en  Hongrie, 
où  il  reprit  plufieurs  Villes  que  les  Chrér 
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tiens  lui  avoiçnt  enlevées.  II  dut  ces 
avantages  à la  bonne  conduite  de  Muf-  XVII. 
tapha  Caproli  fon  Vifir , Miniftre  ha-  5 j ^ e j,  ^ 
bile  & plus  digne  de  commander  que 
fon  Maître.  Acnmet  II  & Muftapha  II , 
qui  vinrent  après,  plus  foibles  & plus 
méprifables  encore,  ne  firent  rien  pour 
foutenir  la  réputation  que  les  armes 
Ottomanes  s’étoient  acquife.  Le  dernier, 
de  ces  Princes,  imiquement  livré  aux 
plaifirs  du  Serrail , où  il  pafibit  honteu-  . 
lement  les  jours  dans  la  mollefie  te 
l’indolence , avoit  montré  d’abord  quel- 
que amour  pour  la  gloire.  Lorlqu’il 
parvint  au  rang  fuprême,  on  crut  voir 
en  lui  un  Prince  digne  de  remplir  le 
Trône  des  Bajazet  & des  Manomet. 

II  déclara  qu’il  vouloir  gouverner  par 
lui-même  & fe  mettre  à la  tête*  de  fes 
armées.  Mais  la  bataille  de  Zeuta',  où 
il  fut  vaincu  par  le  célébré  Prince  Eu- 
gène, le  dégoûta  pour  toujours  d’un 
métier  fi  périlleux  &:  fi  contraire  à fes 
inclinations  naturelles.  Il  fit  la  paix  à 
Carlovitz  en  i<>99  avec  l’Empereur, 
les  Vénitiens,  la  Pologne  & la  Ruflîe. 

Chacjine  de  ces  Puiflànces  y gagna  quel- 
que chofe,  & ce  fiat  à ce  prix  que  le 
Sultan  fe  procura  un  repos  qu’il  pré- 
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féroit  à la  gloire  des  conquêtes  , & i 
XVII.  laccroilTèment  de  fon  Empire. 

Siècle.  Sous  les  Princes  dont  nous  venons 
^ de  parler , le  Chriftianifme  fut  toujours 
dans  le  même  état  d’oppreilion  , où 
nous  l’avons  vu  au  liècle  précédent.  La 
faveur,  le  caprice,  l’intrigue,  & fur- 
tout  l’argent,  créoient  ou  renverfoienc 
les  Patriarches  & les  Evêques  ; ouvroient 
où  fermoient  les  Eglifes,  faifoient  ad- 
mettre ou  perféciiter  les  Millionnaires. 
Les  révolutions  du  Patriarchat  de  Conf- 
tantinople  & des  autres  grandes  Préla- 
, , tares,  furent  fi  fréquentes,  quelles  Sa- 
vans  qui  fe  font  appliqués  à débrouil- 
ler l’hiftoire  des  Eglifes  orientales,  ne 
font  pas  toujours  parvenus,  malgré  tou- 
tes leurs  recherches,  à marquer  d’une 
manière  certaine,  ^l’ordre  de  la  fuccef- 
fion  des  Prélats,  & à déterminer  le  tems 
que  chacun  d’eux  a tenu  fon  Siège.  La 
plupart  n’ont  fait  que  paroître  & s’é- 
clipfer  aufli-tôt.  ‘A  peine  avoient-ils 
pris  le  gouvernement  de  leurs  Eglifes  , 
qu’ils  étoient  chalTés,  exilés  j ils  reve- 
noient  fouveiit,.  pour  être  dépolTédés 
encore  : plufieurs  étoient  dépofés  §c  ré- 
tablis jufqu’à  cinq  & lix  fois  de  fuite  5 
Sc  après  toutes  ces  alternatives , il  u’ç- 
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toit  pas  rare  de  les  voir  finir  leurs  jours 
dans  une  prifon,  ou  par  le  cordon  fa-  XVII. 
tal.  On  peut  fe  convaincre  de  ces  chan-  Si  i cri. 
gemens  perpétuels,  dont  l’avarice  d’un 
côté,  & l’ambition  de  l’autre,  étoienc 
les  vraies  caufes,  en  jettant  les  yeux  ^ 
fur  les  tables  chronologiques , où  nous 
avons  .tracé  la  fuccelîion  de  ces  Prélats , 
d’après  les  Ecrivains  les  plus  renom- 
més & les  monumens  les  plus  cer- 
tains. 

Au  milieu  de  cette  inftabilité , qui 
xendoit  l’état  des  Pafteurs  li  précaire  & 
li  mobile,  il  étoit  impoflîble  qu’ils  veil- 
lafïènt  fur  leurs  troupeaux,  avec  cette 
continuité  de  foins  & cette  follicitude 
éclairée  dont  on  ne  peut  s’écarter , 
fans  manquer  aux  devoirs  les  plus  ef- 
fentiels  de  la  charge  paflorale.  Ils  fe 
conrentoient  de  remplir  les  fondions 
extérieures  de  leur  miniftère,  ôc  tout 
leur  gouvernement  fe  réduifoit  à main- 
tenir l’obfervation  de  certaines  règles  de 
difcipline- qu’ils  trouvoient  établies,  & 
qui  n’avoient  point  varié  depuis  les 

Fremiers  fièclesj  car  les  Peuples  de 
Orient  font  cônftans  dans  leurs  ufages, 
êc  les  maximes  <pue  l’antiquité  a con- 
facrécS)  pafTentd^^ge  en  âge  fans  alté- 
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— — ^ ration , Sc  font  refpôâiablcs  pour  eiuc 
XVII.  dans  tous  les  tems.  Il  arrive  delà  que 
S I i 6 L E.  les  changemens  des  Evêques  qui  s’é- 
lèvent & tombent  d’un  jour  à l’autre , 
ne  changent  rien  à l’ordre  public,  ni 
aux  principes  de  la  dilcipline  dans  la. 
Société  CWtienne.  Un  Evêque  qui 
fuccède  à un  aiitre  , fe  conduit  à l’é- 
gard de  ceux  qui  dépendent  de  lui  ', 
par^  les  mêmes  loix  & les  mêmes  ma- 
ximes qui  dirigeoient  celui  qu’il  a rem- 
placé. Il  fuffifoit  donc  aux  Pafteurs  de 
connoître  les  Canons  par  lefquels  l’E- 
glife  Grecque  fe  gouvernoit  de  tout 
tems  ; fcience  ufuelle , qui  n’exigeoic 
pas  de  longues  études.  Qu’on  ajoute 
a cela  quelques  explications  du  Sym- 
bole , quelques  homélies  tirées  des 
Peres,  & apprifes  de  mémoire,  quel- 
ques argumens contre  l’Eglife  Romaine, 
relativement  à la  Procelîion  du  St.  Ef-  * 

Î>rit , à la  primauté  du  Pape , au  cé- 
ibat  des  Prêtres,  à l’ufage  du  pain 
' azyme  dans  le  Sacrifice,  & aux  autres 
points  fur  lefquels  il  y a partage  de 
lentimens  entre  les  Orientaux  & les 
Occidentaux , & l’on  aura  une  idée  allez 
complette  de  leur  théologie.  ' 

Le  Clergé  du  fécond  ordre  eft  en- 
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core  moins  éclairé.  Comme  ce  font  ordi- 
nairement  les  Moines  qui  parviennent  XVII. 
aux  Prélatures , ils  ont  au  moins  le  teins  S i è c i. 
d’apprendre  les  chofes  qui  font  abfolu- 
ment  nécelTaires  pour  remplir  les  fonc- 
tions principales  de  l’Epilcopat,  pen- 
dant les  années  qif^^palfent  dans  la 
folitude.  Mais  les  ]||B|lialHques  infé- 
rieurs à qui  l’on  confie  les  details  du 
Miniftère  , étant  pris  indiftin€tement 
dans  tous  les  états,  n’appottent  au  Sa- 
cerdoce que  le  peu  de  connoiffances 
qu’ils  ont  acquifes  avant  d’y  être  élevés, 
fans  études  préparatoires  ; c’eft-à-dire, 
qu’ils  ne  favent  rien  de  plus  que  les 
umples  Laïcs  , qui  font  tous  plongés 
dans  l’içnorance , & aveuglés  par  la 
/iiperftition.  Les  Papes , c’eft  le  nom 
des  Prêtres  Grecs , n’ont  donc  rien  qui 
les  diftinguç  des  autres  du  coté  des 
lumières  & du  favoir.  Quoique  la  Re- 
ligion les  place  dans  une  claflè  hono- 
rable, & rende  leur  état  refpeétabie., 
ils  jae  jouifïènt  d’aucune  confîdération 
perfonnelle,  parce  qu’ils  font^n  général 
très- vicieux  & très-intérelTés.  Ils  font 
payer  routes  leurs  fondions  le  plus  cher 
qu’ils  peuvent,  & corapofent  toujours 
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*11'  *-■■■  avec  ceux  qui  ont  befoin  de  leur  mi-* 
XVIL  niftère.  La  fuperftition  étant  le  plus  fort 
St  i çiE.  par  lequel  le  Peuple  tient  à*  eux,  & 
la  fource  principale  ou  petit  revenu  qui 
les  fait  vivre , ils  ont  grand  foin  de  l’en- 
tretenir par  une  infinité  de  pratiques  , 
la  plupart  ridic^^  & même  abfutdes. 
C’eft  le  fujet  ^|puaire  de  leurs  dif- 
cours  en  public  & en  particulier.  Les 
hiftoires  les  plus  invraiiemblables , lés 
prodiges  de  toute  efpèce  , les  vertus 
• «miraculeufes  attachées  aux  eaux  de 
certaines  fources,  aux  paroles  de  cer- 
taines prières  , aux  exorcifmes  , aux  bé- 
nédictions, &c.  font  autant  de  moyens 
cju’ils  emploient  pour  nourrir  la  crédu- 
lité du  Peuple.  Aufli  crédules  eux-mç- 
mes , à force  d’ignorance , que  le  Peuple 
groflîer , ils  font  perfuadés  les  premiers 
de  tous  les  contes  qu’on,  leur  entend 
débiter,  fans  que  l’intérêt  propre  puilTe 
rendre  à cet  égard  leur  bonne  foi  fuf- 
peéte.  D’ailleurs  ^ nous  devons  obfer- 
ver , d’après  les  Voyageurs  les  plus 
exafts,  que  fi  les  Grecs  d’aujourd’hui 
reflemblent  à ceux  des  tems  les  plus 
anciens  , par  leur  finelTe  & leur  ef- 
prit  délié  , ils  ne  les  rappellént  pas 

^ moins 
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moins  par  le  penchant  qui  les  porte  à 
faUlr  avec  avidité  tout  ce  qui  paroît  XVII.- 
tmrqué  au  coin  du  merveilleux.  Si  ècl*. 

Nous  avons  dit  ailleiurs  que  parmi  les 
Grecs  * quand  un  Siège  Epilcopal  eft 
vacant , l’Evêque  qui  doit  le  remplir  eft 
élu  par  les  autres  Prélats  qui  s’alEem- 
blent  à cet  effet,  mais  que  le  jrouvcau 
Pafteur  ne  peut  être  facré  , ni  prendre 
pofTeffion  de  fon  Eglife,  qu’en  vertii 
d’un  Décret  du  Grand-beigneiu  , qui 
exerce  en  ce  point  l’autorité  dont  les 
Empereurs  Chrétiens  jouiftoient  avant 
eux.  Ce  Décret  fs  paie  toujours  , âc 
la  taxe  eft  plus  ou  moins  forte,  fui- 
vant  le  revenu  attaché  à chaque  Siège , 
ou  pour  mieux  dire,  fuivant  l’idée  que 
les  Officiers  du  Sultan  en  ont.  Mais 
ce  n’eft  pas  la  feule  impofîtion  dont 
les  Evêques  font  grevés  dans  l’Eglife 
Grecque,  foit  par  les  ordres  du  Prince, 
foit  par  l’avidité  des  Miniftres  & des 
Pachas.  Outre  le  tribut  annuel  qu’ils 
doivent  au  tréfor  impérial  j on  leur 
fait  fouvent  de  nouvelles  demandes  ; 

& fi  la  fomme  qu’on  exige  n’eft  pas 
comptée  fur  le  champ,  la  dépofition, 
i*exil,  quelquefois  même  des  châtimens 
plus  dursf  fiant  la  peine  du  moindre 
Tçmc  Vin,  O 
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ei  - J délai.  Ainfi , tout  le  revenu  que  les 

XVII.  Evêques  tirent  du  Clergé  inférieur  & 
,S  i i c t E,  des  Fidèles , eft  employé  à s’ouvrir  l’en- 
trée de  l’Epifcopat,  ou  à s’y  maintenir. 
Ils  dépenfent  très-peu  pour  eux-n>êmes  , 
car  leur  vie  eft  très-frugale.  Le  fafte  & 
toute  magnificence  extérieure  leur  font 
abfolument  inconnus. 

Malgré  la  dépendance  où  ils  vivent, 
& la  crainte  continuelle  où  ils  font  de 
perdre  leur  dignité , ils  ne  manquent 
pas  d’un  certain  zèle  pour  les  intérêts 
de  la  foi.  Ils  en  donnèrent  une  preuve 
éclatante  dans  ce  fiècle , à l’occafion  des 
erreurs  que  Cyrille  Lucar  , Patriarche 
de  Conftantinople , travailloit  à répandre. 

) Ce  Prélat  qui  ne  fit  pas  moins  de 
bruit  en  Occident  qu’en  Orient  ,•  na- 
quit dans  rifle  de  Candie  en  1571.  Dans 
la  jeuneflè , il  alla  faire  fes  études  à 
Venife  & à Padoue.  On  remarqua  de 
bonne  heure  en  lui  beaucoup  de  péné- 
tration & de  vivacité  , mais  en  même 
tems  beaucoup  de  préfomption , d’in- 
quiétude & de  légèreté.  Il  voyagea  en 
Allemagne,  où  il  forma  des  liaifons 
très-étroites  avec  les  Proteftans.  Il  adopta 
leurs  opinions , ôc  à fon  retour , il 
s’jcfforça  de  les  introduire  dans  la  Grèce^ 
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Hcs  Pâfteurs  alarmés  de  ces  nouveautés , 
où  ils  ne  reconnoiflbient  pas  la  Doétrine 
préfente  de  leur  Eglife , ni  l’ancienne  ; 
ïbi  de  leurs  pères,  exigèrent  de  lui 
une  déclaration  claire  & précife  de  fe* 
fentimens  fur  tous  les  points,  à l’égard 
defquels  on  le  foupçonnoit  de  ne  pas 
peni  Ler  comme  eux.  11  la  donna  lans 
^eine,  pour  ne  pas  mettre  d’obftacle 
a fk  fortune , car  il  n’a  voit  pas  moins 
d’ambition  que  de  penchant  à l’erreur. 
£tant  . devenu  Archimandrite  , il  fut 
élevé  au  Patriarchat  d’Alexandrie  , & 
quelque  îems  après  à celui  de  Conftan- 
tinopie.  On  rapporte  fa  tranflation  fur 
ce  dernier  Siège,  à l’an  1611.  Parvenu 
à cette  grande  place  , il  fe  contraignit 
moins  qu’il  n’avoit  fait  jufques-là,  & 
fe  prévalant  de  l’autorité  quelle  lui 
donnoit , il  fe  fervit  de  toute  ion  adrellè 
& de  tous  fes  talens  pour  inlinuer  fes 
erreurs  dans  les  efprits.  L’attention  des 
Evêques  fe  réveilla.  Il  fiit  dépofé  & 
rélégué  dans  l’Ifle  de  Rhodes.  Mais 
l’Ambafladeur  d’Angleterre  qui  le  pro- 
tégeoit  par  les  mêmes  raifon|  qui  l’a-- 
voient  fait  profcrire , obtint  fon  réta- 
blilïèment.  Lareconnoiflance  & le  befoin 
qu’il  avoit  d’ut^  appui , le  lièrent  de 

O ij  ^ 
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_i  I r ■ ■ I-.M.  plus  en  plus  avec  les  Protcftans,  & il 
XVri.  fit  tle  nouveaux  efforts  pour  répandre 
S I i c 1. 1,  ^®tir  doâxine.  Les  plaintes  & le  fcan- 
dale  augmentèrent.  Les  chofes  en  vinrent 
au  point  qu’on  rendit  publique  une 
prorefïion  de  foi  qui  lui  étoit  attribuée  , 
& qui  étoit  entièrement  conforme  aux 
dogmes  des  Proteftans  fur  l’Euchariftie. 
Il  fubit  une  fécondé  fois  la  dépofition 
&:  l’exil.  Ses  intrigues  & le  crédit  de 
fes  protedeurs  le  reportèrent  encore  fur 
la  Siège  Patriarchal.  Il  en  fut  renverfé , 
& il  y remonta  jufqu’à  cinq  fois.  Tous 
ces  mouvemens  ne  purent  le  faire  fans 
caufer  beaucoup  de  troubles  parmi  les 
, ' Chrétiens  de  Conftantinople.  La  Porte , 

qui  en  craignoit  les  fuites , fe  détermina 
* à éloigner  pour  toujours  l’intrigant  Pa- 
triarche , dont  l’inquiétude  en  étoit  la 
caufe.  On  prétend  qu’il  fut  étranglé  en 
1^38  , par  ordre  du  Vifir.  Ses  erreurs 
& la  profeffion  de  foi  où  elles  croient 
contenues  , furent  condamnées  dans 
plufieurs  Conciles.  L’Eglife  Grecque  a 
tpujours  montré  une  extrême  oppofîtion 
pour  les  nouveautés  qu’il  s’étoit  efforcé 
' d’introdufte. 

Les  Grecs  humiliés  & fouvent  per-. 
Ificutés  par  les  Turcs,  ne  tournoient 
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plus  comme  autrefois  leurs  regards  du  

coté  de  rOceîdent , pour  fe  réunir  avec  XVII. 
rEglifeRomaine&  en  obtenir  du  fecours.  Siècle. 
Le  fchifme  étoit  confommé  fans  retour , 

& les  différentes  tentatives  qu’on  avoit 
faites  pour  le  terminer , loin  d’avoir  le 
fuccès  qu’on  s’en  étoit  promis , n’avoient 
fervi  qu’à  l’affermir  de  plus  en  plus , 

&:  à y mettre  le  dernier  jfceau.  Le  gros 
de  la  Nation , fans  diftinéàion  du  Clergé 
& du  Peuple  , avoit  conçu  des  pré- 
ventions fi  fortes,  & fon  opiniâtreté 
étoit  fi  enracinée , qu’il  ne  reftoit  pins 
aucune  efoérance  de  réconciliation  entre 
les  deux  Eglifes.  Les  chofes  n’ont  point 
changé  depuis.  C’eft  toujours  le  même 
éloignement , la  même  rivalité  , les 
mêmes  préjugés.  Il  femble  que  la  haine 
des  Schifmatiques , loin  de  s’affoiblir 
avec  le  tems,  comme  c’eft  l’ordinaire 
de  toutes  les  pallions , s’enflamme  & 
fe  fortifie  encore  par  le  cours  des  années. 

Elle  eft  portée  fi  loin,  que  les  Maho- 
mécans  qui  les  oppriment , ne  leur  font 
pas  plus  odieux  que  les  Latins,  Sc 
qu’encore  aujourd’hui  les  Millionnaires 
Catholiques  n’ont  pas  de  plus  grands 
ennemis  qu’eux  dans  toutes  les  contrées 
de  l’Orient  où  ils  ont  pénétré. 

O iij 
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Avant  rétablifTement  de  la  Congré- 
XVII.  gation  de  la  Propagande , par  Grégoire 
S I i c L s.  XV  f en  i6zi , difFérens  Ordres  Reli- 
gieux avoient  envoyé  des  Millionnaires 
dans  les  pays  de  la  domination  Otto- 
mane , pour  travailler  à la  converfion 
des  Infidèles  , & à la  réunion  des  Sehif- 
matiques.  Ce  zèle  de  la  gloire  de  Dieu 
& du  falut  des  âmes  , avoir  feul  infpiré 
le  delTein  de  cette  généreufe  entreprife 
à ceux  qui  s’y  étoient  confacrés.  Elle 
s’étoit  foutenue  par  le  même  motif  de 
charité  généreufe  qui  en  avoir  été  le  prin- 
cipe. Mais  après  que  Grégoire  XV 
eut  éri^é  fous  fes  yeux  un  Tribunal  , 
dont  1 objet  eft  de  chercher  tous  les 
moyens  de  protéger , d’étendre  & de 
faire  fleurir  la  Religion  Catholique  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  principa- 
lement dans  celles  où  régnent  l’idolâtrie  , 
l’héréfie  & le  Ichifme , les  millions 
du  Levant,  de  même  que  celles  des 
autres  Pays,  reçurent  un  nouvel  encou- 
ragement. Les  Ouvriers  Evangéliques 
fe  multiplièrent  : plus  autorifés  , plus 
foutenus,  & mieux  dirigés  dans  leurs 
travaux , leur  zèle  produifit  des  fruits 
plus  folides  & plus  abondans.  On  leur 
procura  des  fecours  de  toute  efpèce  , 
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& les  Princes  Chrétiens , qui  avoient  ssssatsat 
le  plus  de  crédit  auprès  des  Souverains  XVII. 
Mahométans , & idolâtres  qui  régnent  S t è c 1 1, 
dans  toutes  les  régions  de  TAfie , fe 
firent  un  devoir  de  les  protéger  puif- 
famment.  Nos  Rois , fi  recommandables 
dans  tous  les  tems  par  leur  attachement 
à la  foi , fe  diftinguerent  entre  tous  les 
Monarques  de  la  Catholicité  , par  les 
fervices  importans  qu’ils  rendirerit  à 
la  Religion  , en  fécondant  de  tout 
leur  pouvoir  les  Millionnaires  répandus 
dans  les  Pays  fournis  aux  Sultans  de 
Conftantinople , & aux  autres  Princes 
de  l’Orient.  Les  Miniftres  de  France 
à la  Porte , & les  Confuls  de  la  Na- 
tion , réfidens  au  nom  du  Roi  très- 
Chrétien , dans  les  principales  Villes 
du  Levant , font  les  proteâ:eurs  de  tous 
les  hommes  Apoftoliques,  qui  travail- 
lent au  progrès  de  la  foi  dans  ces  con- 
trées , de  (quelque  Ordre  & de  quelque 
Nation  qu  ils  foient. 

Le  zèle  des  Millionnaires  ne  s’eft 
pas  renfermé  dans  les  Pays  de  la  do- 
mination Turque.  Ils  ont  pénétré  dans 
les  autres  Etats  de  l’Afie  & de  l’Afri- 
que , en  Perfe , en  Arménie , en  Arabie , 
chez  les  Abyllins , les  Ethiopiens , &c. 

• ’ ■ O ÎT 


DIgitizod  by  Google 


210  S I l'C  t 1 S 

>•  ^ 4,  ^ • 

f>ar-tout  ils  ont  fait  des  conquêtes  i. 
'Evangile..  Ils  ont  établi  des  Eglifes 
S I i c L B.  plus  ou  moins  nombreufcs , fuivant  qu’ils 
ont  trouvé  des  elprits  & des  cœurs 
plus  où  moins  difpofés  à recevoir  la 
divine  femence  de  la  vérité.  Entre  les 
difFérens  Ordres  Religieux  qui  compo- 
fent  la  Milice  de  fEglife  , ceux  de  Saint 
Dominique , de  St.  François  & de  Saint 
Ignace  » les  Carmes  déchaulïes  & les 
Théatins,  fe  font  livrés  avec  pins  d’ar- 
deur que  les  autres  à ces  faihtes  entsf- 
prifes , où  le  zèle  feul  ne  fuifit  pas , 
s’il  n’eft  accompagné  d’une  connoilfance 
allez  étendue  des  langues  orientales  , 
d’une  vie  exemplaire  & d’un  courage 
à toute  épreuve. 

Pluiieurs  même  ont  fondé  des  Mo- 
naftères  dans  ces  climats  éloignés,  qui 
leur  fervent  d’afyles , & d’où  ils  fe 
, répandent  de  tous  côtés.  Ceux  qui  com- 

mencent un  genre  de  travail , dans  lequel 
ils  onr  pour  modèles  les  premiers  Apô- 
tres, Fondateurs  du  Chriftianifme , s’y 
préparenc  par  l’étude  des  langues  & par 
la  prière,  & ceux  qui  ont  déjà  arrofé 
de  leurs  fueurs  ce  champ  qu’on  ne  rend 
fertile  qu’à  force  de  peines , viennent 
y réparer  leurs  forces,  pour  fe  livrer 
enfuice  à de  nouvelles  fatigues. 
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Les  Sociétés  chrétiennes  , qu  ils  for-  nniT  i 
ment,  ou  qu’irs  confervent , au  milieu  XVII. 
des  ennemis  dont  elles  font  environnées 
offrent , par  leur  piété , leur  défintéref- 
fement , leur  union , leur  charité  , leur 
attachement  à la  foi , le  même  fpec- 
tacle , que  l’on  admiroit  à Jérufalem , 
lorfque  l’Eglife  naiffànte  étoit  encore 
toute  renfermée  dans  ces  murs.  Les 
vertus  des  hommes  généreux  qui  fe  dé- 
vouent à la  culture  de  ces  diverfes 
portions  de  l’héritage  de  J.  C.  ne  contri- 
buent pas  moins  à y faire  fruétifier 
la  parole  de  Dieu , que  leurs  exhorta- 
tions & leur  zèle.  Pour  s’en  faire  une 
jufte  idée  , il  faudroit  pouvoir  fe  repré- 
fenter  les  périls  auxquels  ils  font  expoifés  ; 
la  faim , fa  foif,  les  chaleurs  brillantes , 

Jes  befoins  de  toute  efpèce  qu’ils  éprou- 
vent fouvent,  5c  les  obftacles  qu’ils  ont 
à furmonter  de  la  part  des  Idolâtres , 
des  Mahométans  Sc  des  Schifma tiques. 

Ces  derniers  fur-tout  traverfent  l’œuvre 
de  Dieu  avec  un  acharnement  5c  une 
malignité  qui  feroient  incroyables , fi 
l’on  ne  fa  voit  par  mille  exemples,  que 
■ le  faux  zèle  eft  capable  de  tout , ô!  ' 
fe  permet  tout.  II  s’élève  de  tems  en 
tems  des  orages  très-violens  contre  les 
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iXi..  Ouvriers  Evangéliques , & contre  les 
XVII.  Chrétiens  qu’ils  inftruifent.  Alors  leurs 
S I i CL  E.  dangers  augmentent,  & il  n’eft  pas 
rare  que  plufieurs  arrofent  de  leur  fang  > 
la  terre  qui  a été  le  théâtre  de  leurs 
travaux.  C’eft  le  triomphe  de  la  Reli- 
gion. Si*dans  ces  événemens , elle  regrette 
la  perte  de  ceux  qui  s’employoient  pour 
elle  avec  tant  d’utilité , elle  fe  réjouie 
d’une  mort  dont  elle  partage  la  gloire 
' avec  eux.  L’Univers  apprend  delà  qu’au- 
jourd’hui,  comme  aans  les  premiers 
liècles,  le  courage  & la  charité  qui 
font  les  Martyrs,  ne  font  point  féparés 
du  zèle  qui  fait  les  Apôtres.  Mais  cette 
union  précieufe  ne  fe  trouve  que  dans 
le*fein  de  l’Êglife  Catholique.  Les 
Sedes  réparées  de  la  Communion  Ro- 
maine , font  paroître  , iiir  - tout  daiy 
leurs  commencemens , beaucoup  d’ar- 

• deur  pour  fe  répandre  & faire  des 
profélytes.  Mais  elles  marchent  ordinai- 
rement par  des  voies  fecrettes  & obfcures. 
Elles  craignent  le  grand  jour,  ôc  plus 
encore  les  dangers  3 & c’eft  moins  pour 
éclairer  les  hommes , que  pour  accroître 

* leurs  forces , qu’elles  travaillent  à éten- 
dre leur  empire.  L’Eglife  au  contraire 

c ne  s’eftbree  d’attirer  les  bonunes  à elle , 
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que  pour  leur  propre  bien.  Les  Miniftres  ) 
qu’elle  envoie  à la  conquête  des  âmes, 
u.ins  toutes  les  contrées  dù  monde,  font  5 
animés  de  fonefprit;  efpritde  prudence, 
qui  prend  les  moyens  d’arriver  à fon 
but,  fans  irriter  les  paflîons  de  ceux 
qui  pourroient  l’en  détourner  j efprit 
ue  défintérelTement , qui  ne  cherche  & 
ne  defire  que  d’amener  les  hommes  à 
la  connoillance  de  la  vérité  : enfin  , 
efprit  de  force  & d’héroïfme  que  rien 
n efiraie , que  rien  n’abat,  & qui  regarde 
les  tourmens , la  mort  même  comme 
des  récompenfes.  De  routes  les  Com- 
mu  lions  chrétiennes,  l’Eglife  Catholique, 
eft  la  feule  qui  forme  pour  les  diverfes 
Nations  de  la  terre  , des  Miniftres 
conduits  par  des  vues  fi*  nobles  & fi 
pures , la  feule  qui  les  difperfe  d’un 
bout  de  l’univers  à l’autre , pour  y porter 
la  connoiftance  du  vrai  Dieu,  parce 
qu’elle  fait  que  tous  les  Peuples  du  monde 
doivent  entendre  fa  voix , & qu’elle 
brûle  du  defir  de  donner  des  enfants 
a fon  divih  Epoux,  dans  tous  les  lieux' 
où  il  y a des  créatures  capables  de  le 
connoître  & de  l’aimer.  Ainfi , la  pro- 
meftè  d’une  éternelle  fécondité , faite 
à l’Eglife  dans  les  termes  les  plus  magni* 

O vj 
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— fiques  ) fe  vérifie  de  fiècle  en  fiécfe  ; 

XVII.  cgjtg  fécondité  merveilleufe  que  le 
S I i c I F.  cours  des  âges  n’affoiblit  pas , eft  un 
privilège  que  l’héréfie  & le  fchifine  ne 
partageront  Jamais  avec  elle  : nous  en 
verrons  de  nouvelles  preuves  daiîs  l’ar- 
ticle fuivant^ 


Articli  II. 

Progrès  du  Chrijlian^me  en  Amérique  y 
dans  les  Indes  , au  Japon  & dans 
la  Chine, 

Lorsque  l’Amérique  fut  découverte, 
elle  étoit  toute  idolâtre.  Plulieuts  gran-  ’ 
des  Nations  habitoient  le  continent.  Les 
deux  plus  fameufes  étoient  les  Mexi- 
quains  & les  Péruviens.  Les  uns  & les 
autres  admettoient  un  Dieu  fuprème, 
une  vie  future  , des  récompenfes  pour 
les  gens  de  bien , & des  châtimens 
pour  les  hon^mes  pervers.'  Ce  font  les 
vérités  primitives  qui  fe  retrouvent  par- 
tout. Une  tradition  qui  remonte  aux 
tems  les  plus  reculés  , en  a coitfervé  Je 
dépôt  chez  tous  les  Peuples  Je  la  terre  j 
& c’eft  une  preuve  évidente  que  les^ 

y 
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idifFérentes  Nations , qui  couvrent  la  - ■ 

furface  de  notre  globe , ont  une  origine  XVII. 

commune  & fortent  de  la  même  fa- Sri  cl  i. 

mille.  Mais  ces  premières  notions  s’é- 

toient  altérées  chez  les  Américains  , 

comme  chez  toutes  les  autres  Nations 

auxquelles  Dieu  ne  s’étoit  pas  manifefté 

par  une  révélation  particulière.  Les 

Péruviens  adorolent  le  foleil , à caule 

de  fa  chaleur  vivifiante,  qui  le  leur 

faifoit  regarder  comme  le  principe 

de  la  fécondité.  Le  temple  où  ce  bel 

aftre  recevoit  les  honneurs  divins  , étoit 

d’une  magnificence  & d’une  richelTè 

qui  étonnent  l’imagination.  Il  femble 

que , par  l’éclat  de  l’or  & des  pierres 

précieufes  dont  tout  l’intérieur  de  cet 

édifice  étoit  revêtu , on  eût  voulu  imiter 

celui  de  la  lumière  que  le  foleil  répand  ' 

dans  l’univers.  Le  culte  des  Mexiquains 

étoit  plus  grolîîer.  Ils  allbcioient  au 

foleil , la  lune  , les  étoiles , le  ciel , la 

terre,  la  mer,  & une  infinité  d’autres 

divinités  fubalternes.  Le  plus  grand  de 

leurs  Dieux  s’appelloit  Vitzilmuztli.  Ils 

lui  attribuoient  la  toute-puillance  j 6c 

l’empire  du  monde.  Ils  lui  ofFroienc 

des  vivtimes  humaines  : & ils  accom- 

paguoient  un  culte  fi  contraire  à 
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■*=a=  nature,  de  circonftances  qui  ajoutoient 
XVII.  encore  à Thorreur  de  ces  abominables 
SiÈ  c L E,  fatriftces.  Tous  les  prifonniers  faits  fur 
les  ennemis,  étoient  réfervés  pour  être 
immolés  dans  les  fêtes  folemnelles  j 
&c  quand  ils  en  manquoient,  ils  décia- 
roient  la  guerre,  fur  le  moindre  pré- 
, texte  , aux  Peuples  voifins  , afin  que 
leurs  Dieux  ne  fulfent  pas  privés  dun 
hommage  dont  ils  les  croyoient  infiniment 
jaloux.  Les  autres  Nations  Indiennes  , 
également  plongées  dans  les  ténèbres 
de  l’idolâtrie , n’étoient  pas  abandonnées 
à des  fuperftitions  moins  abfurdes  & 
moins  révoltantes. 

Les  Rois  d’Efpagne  entreprirent  la 
conquête  de  ces  Pays  nouvellement'' 
découverts  , moins  pour  étendre  leur 
' domination  & accroître  leur  puiifance, 

que  pour  faciliter  la  converfion  des 
_ peuples  infidèles  qui  les  habitoient.  Il 
eft  fur  que  ce  fut  le  principal  motif 
de  la  Reine  Ifabelle  j & fi  Ferdinand 
Roi  d’Aragon  , fon  époux  , n’eut  pas 
au  fond  du  cœur  des  vues  aulfi  pures  j 
il  fe  para  du  moins  au -dehors  des  memes 
fentimens.  Mais  il  s’en  tallur  beaucoup 
que  dés  intentions  fi  pieufes , fiifient 
exaétemeiK  fiÿvies.  Ceux  qui  furent 
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chargés  de  ces  expéditions  lointaines , ■ --J 

uniquement  occupés  à fatisfaire  leur  XVII, 
cupidité  , loin  de  (onger  aux  intérêts  S i i c t *, 
de  la  Religion,  ne  fe  fouvinrent  même 
pas  qu’ils  en  avoient  une  qui  leur 
prefcrivoit  la  douceur  & l’humanité,  lls- 
commirent  des  injullices  , des  perfidies 
ôc  des  atrocités  qui  furpafient  tout  ce 
• qu’on  lit  de  plus  horrible  dans  l’hiftoire 
des  Nations  les  plus  féroces.  Les  premiers 
Millionnaires  qui  les  accompagnoient , 
n’étoient  pas  choilis  dans  ce  qu’il  y 
avoir  alors  en  Efpagne  d’hommes  plus 
éclairés  , ôc  plus  propres  à un  miniftère 
qui  demandoit  encore  plus  de  lumières 
& plus  de  prudence  que  de  zèle.  Ils 
annonçoient  aux  Indiens  idolâtres  les 
dogmes  les  plus  fublimes  , & les  vérités 
les  plus  abftraires  de  la  foi  , ç>ar  la 
voix  d’interprètes  qui  entendoient  a peine 
l’Efpagnol , & qui  ne  pouvoient  rendre 
leurs  idées,  toutes  nouvelles  pour  eux, 
faute  d’équivalens  qui  pulïent  les  ex- 
primer , & plus  fouvent  encore  faute 
d’entendre  eux-mêmes  ce  qu’ils  s’elfor- 
coient  de  traduire.  Ils  parloient  fans 
ordre  d’Adam  & de  fon  péché,  de  J. 

C.  & de  fa  médiation , du  Pape  & de 
. fou  pouvoir;,  à ces  pauvres  Idolâtres , 
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pour  qui  tous  ces  grands  objets  étoient 
nouveaux  J comme  s’ils  eurfènt  prêché 
S 1 i c t s,  devant  des  Chrétiens  nourris  dès  l’en- 


fance dans  la  connoillànce  de  l’Evangile 
& des  vérités  qu’il  renferme.  Quelquefois 
la  nouveauté  des  chofes , ou  pour  mieux 
dire  , l’étonnement  & la  curiofité,  ren- 
doient  les  Auditeurs  attentifs , & déjà 
les  Miffionnaires  croyoient  avoir  triom- 
phé de  tous  leurs  anciens  préjugés. 
Mais  le  plus  fouvent , après  les  pre- 
miers mouvcmens  de  furprife , ces  hom- 
mes qui  n’étoient  pas  préparés  aux 
difcours  extraordinaires  qu’ils  enten- 
doient  , donnoient  des  marques  peu 
équivoques  de  mépris  ou  d’incrédulité. 
Alors  les  Prédicateurs  indignés  crioient 
aux  armes  , & les  Guerriers  avides  de 
butin,  altérés  de  fang,  ne  fecondoient 
que  trop  bien  une  ardeur, li  peu  con- 
forme aux  loix  de  l’Evangile.  Ils  fon- 
doient  fur  les  Infidèles,  avec  ces  armes 
rivales  de  la  foudre , qui  lancent  la  mort 
au  loin,  & donc  ceux-ci  ne  pouvoient 
ni  concevoir  le  méchanifme , ni  évi- 
ter les  atteintes.  Sans  défenfe  , prefque 
nuds,  & à demi-vaincus  par  t’effiroi, 
ces  infortunés  tomboienc  en  foule  aux 
pieds  des  a/Taillans , & le  fer  cranchaiu 
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dont  ils  ignoroient  auflî  L’ufage , les  ••.tsrrf  ■‘«lai 
exterminoit  par  i^illiers.  On  vit  plus  XVII. 
d’une  fois  les  exhortations  des  prétendus  s i i c 1 1« 
Apôtres  du  Mexique , du  Pérou  Sc  du 
Chilli , finir  par  ces  aétes  de  violence  , 
qui  relïemblent  plutôt  à des  exécutions  de 
bourreaux,qu’à  des  expéditions  militaires. 

Les  Indiens  qui  avoient  pris  d’abord 
les  Européens  pour  des  Dieux,  en  les 
voyant  portés  fur  les  eaux  & armés  de 
la  foudre , ne  tardèrent  pas  à changer 
d’idée.  Ces  Divinités  qu’ils  avoient  ado- 
rées avant  de  les  connoître , ne  furent 
bientôt  à leurs  yeux  que  des  monftres 
avides  & fanguinaires , qui  leur  infpi- 
roient  encore  plus  d’horreur  & d’averlion, 
que  d’effiroi.  En  effet,  ils  méritoîent 
bien  que  les  Habitan^u  nouveau  monde 
fe  les  repréfentaflènt  fous  ces  images 
affreufes.  Ils  traitèrent  ces  malheureux  , 
avec  plus  de  barbarie  Ôc  plus  de  cruauté 
que  les  bêtes  féroces , donc  leurs  forêts 
étoient  remplies.  Non  contens  d’avoir 
trompé  leur  confiance  & leur  fimplicité  , 
en  violant  à leur  égard  toutes  les  règles 
de  la  foi  publique,  & tous  les  droits  ^ 
de  l’humanité  , ils  exercèrent  contre 
eux  des  cruautés  dont  le  feul  récit  fait 
encore  firémir.  Les  Souverains , les  Prin- 
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ces  du  Sang  Royal , les  Officiers  de 
XVII  Guerre  & de  Juftice,  les  Miniftres  de 
Siicti.  la  Religion,  les  femmes,  les  enfans, 

ferfonne  ne  fut  égargné.  La  foif  de 
or  écouffa  dans  Tame  des  conquérant 
tout  fentiment  de  pitié.  Les  bêtes  de 
fomme , les  plus  vils  animaux  n’éprou- 
vent nulle  part  des  traitemens  plus  inhu- 
mains. L’avarice  inventa  des  manières 
nouvelles  de  tourmenter  ces  hommes, 
doux  & confians,  dont  on  ne  fe  con- 
tentoit  pas  d’envahir  le  territoire  & de 
piller  les  richefles.  Lorfqu’ils  fe  déro- 
ooient , par  la  fuite  , à la  fureur  im- 
placable de  lents  ennemis , on  les 
pourfuivoit  jufques  dans  les  cavernes  , * 
où  ils  étoient  allé  chercher  des  afyles  ; • 
on  les  en  faifoit  fortir  en  y mettant 
le  feu.  On  les  pourfuivoit  jufqu’au 
fommet  des  montagnes  & fur  la  pointe 
des  rochers  j & ces  infortunés  aimoienc 
mieux  fe  précipiter  dans  les  abîmes  qui 
fe  rencontroient  fous  leurs  pas  que 
de  tomber  au  pouvoir  de  leurs  perfé* 
cuteurs.  Quand  on  ne  pouvoir  les  attein- 
dre , on  lançoit  contre  eux  des  chiens 
drelTes  tout  exprès  pour  cette  horrible 
chaiïè , qui  les  mettoient  en  pièces. 
£n  un  mot  J il  n’y  a point  d’hiftoire 
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^lus  affireufe  que  celle  de  l’Amérique , . «ü 
a commencer  au  moment  que  les  Euro-  XVII. 
pcens  y ont  fait  leur  première  defcente  ; S 1 i e l i. 

Sc  fi.  l’on  peignoir  dans  un  même 
tableau , d’un  côté  j tous  les  crimes  atroces 
qui  ont  été  commis  dans  toutes  les 
contrées  de  l’univers  , à remonter  aux 
tems  les  plus  reculés  ; de  l’autre  , ceux 
qui  ont  défolé , effrayé  la  nature  dans 
le  nouvel  hémifphère  en  moins  d’un 
demi-^fiècle , le  fpeétateur  fcnfible  feroit 
touché  jufqu’aux  larmes , en  confidé- 
rant  la  première  partie  de  ce  tableau: 
il  reculeroit  d’horreur  dès  ' qu’il  auroit 
arrêté  quelques  momens  les  yeux  fur 
la  fécondé. 

Lorfque  la  conquête  du  nouveau 
monde  fut  achevée  , & que  le  Gou- 
vernement d’Efpagne  eut  établi  une 
adminiftration  nxe  Sc  réglée  dans  ces 
vaftes  régions  , où  fa  domination  avoir 
été  cimentée  par  tant  de  fane , des 
Miflîonnaires  plus  inftruits  que  les  pre- 
miers , & dirigés  par  des  maximes 

f>lus  fages , y furent  envoyés.  Ils  fe 
ivrerent  avec  un  zèle  infatigable  & 'i 

défintérefîe  aux  pénibles  fonétions  de 
l’Apoftolat  J dont  ils  s’étoient  chargés.  j 

Mais  leur  miniftère  fut  long-tems  ftérile. 
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g'ui].i-B.-.  quoiqu’ils  n’épargnalîent  rien  pour  me» 
XVII.  riter  la  confiance  des  Infidèles,  gagner 
S 1 i c t >.  leurs  cœurs  , & les  atcirer  à la  lumière 
de  l’Evangile.  Les  plus  grandes  diffi- 
cultés qu’ils  éprouvèrent , ne  vinrent  ni 
des  incommodités  que  leur  cauferent 
les  chaleurs  excefiives  du  climat , ni 
des  maladies  que  l’air  ôc  les  alimens 
auxquels  ils  n’étcient  point  accoutumés  , 
leur  cauferent,  ni  des  infeéles  & des 
reptiles  qui  les  tourmentoient,  ni  même 
de  la  différence  des  langues  & des 
^ mœurs.  Deux  obftacles  plus  difficiles 
à furmonter  que  ceux-là  , s’oppoferent 
long-tems , au  fuccès  de  leur  entreprifè. 
L’uirvenoit  des  Indiens,  l’autre  des 
Efpagnols.  Les  perfidies  ôc  les  cruautés 
des  conquérans  , avoient  fait  une  im- 

Preffion  fi  forte  & fi  profonde  dans 
ame  des  Indiens , qu’il  luffifoit  de  leur  , 
dire  que  la  Religion  chrétienne,  étoic 
celle  de  leurs  nouveaux  Maîtres,  pour 
qu’ils  refufafTent  d’écouter  ceux  qui  la 
leur  annonçoient.  On  avoir  beau  leur 
dire,  que  le  Dieu  des  Chrétiens  étoit 
un  Dieu  de  bonté , un  Dieu  de  paix  j. 
qu’il  a aimé  les  hommes  jufqu’à  devenir 
l’un  d’entre  eux  pour  les  inftruire  , 
jufqu’à  donner  fa  propre  vie  pour  les 
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Gaver  ; que  fa  loi  eft  une  loi  d’union, 
de  concorde  , de  bienfaifance  , qui  XVII. 
apprend  à pardonner  les  injures , à regar-  Si  ictmi 
der  tous  les  hommes  comme  fes  frères, 
a faire  du  bien  à fes  ennemis  3 ils  n’en 
vouloient  rien  croire.  Ce  Dieu  qu’on 
leur  peignoir  fi  bon  , leurs  vainqueurs 
l’adoroientj  cette  loi  de  l’Europe,  h 
fage  & fi  douce , les  Efpagnols  faifoient 
profeiTion  de  la  fuivre  j cependant  , 
comment  s’étoient-ils  comportés  depuis 
qu’ils  étoient  arrivés  en  Amérique  ? 
Combien  de  maux  n’avoient-ils  pas  &it 
i des  Nations  qui  leur  étoient  inconnues 
avant  cette  époque,  & qui  ne  les  avoient 

F oint  offenfés  ? A ce  fouvenir , la  haine , 
indignation  s’allumoient  dans  les  caurs 
aigris  par  le  reffentiment  &:  le  défef- 
poir , & ils  craignoient  que  cette  Religion 
nouvelle  qu’on  les  preflbit  d’embralTer , 
ne  fut  pour  eux  une  nouvelle  fource 
de  malheurs. 

L’obflacle  qui  naiffoit  du  côté  des 
Efpagnols,  étoitencore  plus  grand.  Nous 
ne  parlons  plus  ici  de  l’averfion  qu’ils 
avoient  infpirée  aux  Indiens , pour  tout 
ce  qui  venoit  d’eux , averfion  qui  fe 
fortinoit  de  jour  en  jour , par  l’indignité 
des  traitemens  qu’on  ne  ceflbit  de  leur 
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EiL-jg*.! faire  fubir.  Ce  font  les  mœurs  corrom** 

XVII.  pues  des  conquérans , & les  effets  de 

S I i c t E.  leur  dépravation , dont  il  s’agit  à préfent. 

On  les  voyoit  dévorés  d’une  avidité 
infatiable,  accumuler  tous  les  jours 
crimes  fur  crimes,  pour  fatisfàire  leur 
avarice , fans  quelle  dît  jamais , c’eft 
allez.  Après  avoir  dépouillé  les  Tem- 
ples, les  Palais,  les  maifoiis  des  Par-' 
ticuliers  , de  tous  les  objets  précieux 
qui  tentoient  leur  cupidité , ils  étoient 
allé  fouiller  jufques  dans  les  tombeaux, 
piller  les  morts , ôc  leur  arracher  l’or 
& les  diamans , dont  les  Indiens  avoient 
coutume  d’orner  les  cadavres,  avant  de 
leur  donner  la  fépulture.  Les  haines  & les 
inimitiés  qui  s’allumoient  entre  eux  , les 
trahifons  ôc  les  vengeances  atroces 
qu  ils  exerçoient  les  uns  contre  les  autres, 
excités  par  le  defir  de  la  domination 
& par  la  foif  des  richefles , les  avi- 
liflbient  aux  yeux  des  vaincus.  Mais 
c’étoit  fur-tout  pat  leurs  intempérances , 
leurs  débauches  , leurs  impuretés , leurs 
difiblutioiis  & leurs  infamies  , qu’ils  dé- 
truifoient  tout  ce  que  les'  Millionnaires 
les  plus  zélés  pouvoient  effayer,  pour 
fe.ire  goûter  aux  Indiens  la  fagefle  ôc 
la  iâinteté  de  la  morale  Evangélique. 
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En  effet,  le  moyen  de  perfundw  aux-- -2=sa« 
Idolâtres  que,  pour  'être  Chrétien,  il  XVII. 
faut  méprifer  les  chofes  périflàbles,  negi 
les  rechercher  que  pour  Tufage,  n’y  »*-*''*' 
point  attacher  Ion  cœur , modérer  fes 
defirs , réprimer  fes  paflîons  , compatir 
aux  maux  des  hommes^  les  aimer  comme 
foi-même  , les  aider  de  fon  propre  bien, 
les  confoler  au  moins  , quand  on  ne 
peut  les  fecourir  \ être  fobre , tempérant , 
charte , ennemi  de  tout  excès  ; tandis 
qu’ils  voyoient  les  Efpagnols  acharnés 
les  uns  congre  les  autres  par  l’amour 
de  l’or  & la  jaloufie  du  commandement, 
vivant  dans  la  molleffe , & s’abandon- 
nant fans  pudeur  aux  plus  fales  voluptés  ? 

• Les  Indiens  pouvoient-ils  croire  que  les 
Peuples  de  l'Europe  fulTènt  bien  con- 
vaincus de  la  vérité  du  Chriftianifme , 
dont  ils  violoient  fi  hardiment  les  loix 
les  plus  faintes  , & dont  les  menaces 
les  plus  terribles  étoient  un  frein  trop 
iôible  contre  l’ardeur  & rimpétuofité 
de  leurs  partions  ? Mais  comme  fi  leurs 
exemples  n’eurtènt  pas  été  artez  conta- 
gieux, les  nouveaux  Habitans  de  l’A- 
wérique  ne  s’en  tenoient  pas  là.  Ils  tra- 
verfoient,  par  tous  les  moyens  portibles, 

^ezèle  des  Millionnaires,  dans  la  crainte 
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wÊBsesse  qu’en  devenant  Chrétiens , les  anciens 
•XVII.  Colons  n’acquilTent  des  idées  nouvelles 
S 1 i c I E.  la  dignité  de  l’homme  & fes  hautes 
deftinées , qui  les  rendiflent  moins  dociles 
au  joug  , & moins  propres  à l’efclavage. 

Cependant  les  Apôtres  du  nouveau 
monde  ne  fe  relfuterent  pas  : à force 
de  courage  , ils  vinrent  à Dout  de  faire 
une  abondante  moiflbn  dans  cette  terre  > 
où  ils  n’avoient  cueilli  d’abord  que  des 
épines.  Ils  partageoient  leur  follicitude 
entre  les  Américains  & les  Efpagnols; 
& pour  mieux  réulîîr  à flirmonter  la 
répugnance  que  les  premiers  oppofoient 
' aux  préceptes  de  la  morale  Chrétienne  , 
ils  s’appliquoient  à détruire  dans  les 
féconds  tout  ce  qui  les  empcchoit  d’en 
- remplir  les  devoirs.  Cette  dernière 

tâche  étoit  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
difficile  & de  plus  pénible  dans  l’exer- 
cice de  leur  miniftère  j car  tous  ceux 
qui  connoiflent  le  cœur  humain  , favent 
qu’il  eft  ^lus  aifé  d’infpirer  le  goût  de 
la  vertu  a ceux  qui  ne  l’ont  ni  prati- 
quée ni  trahie,  parce  qu’ils  en  ignoroient 
les  maximes , que  d’y  rappeller  ceux 
qui  en  ont  perdu  le  fentiment  par  une 
longue  habitude  du  vice.  Il  falloir 
retracer  les  premières  loix  de  la  nature  , 

dans 
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'dans  des  âmes  où  l’humanité , la  mo-*5=5asae 
déracion , la  jpudeur  & la  honte  du  XVII. 
crime  ne  ré^noient  plus  ; ranimer  la  voix  s i 4 c i ». 
de  la  confcience  qu’une  multitude  d’ac- 
tions criminelles  avoient  étouffée  ; lui 
tendre  cette  force  impérieufe  & terrible 
qui  étonne  & fubjugue  les  plus  cou- 
pables^ revêtir  les  vérités  effrayantes 
de  la  Religion , de  couleurs  propres  à 
faire  impreflion  fur  des  hommes  qui 
les  avoient  entendues  mille  fois  fane 
çn  être  touchés  j engager  des  ambitieux 
a fe  contenter  du  rang  où  la  Providence 
les  avoir  placés  j des  vindicatifs  , à par- 
donner , à voit  fans  émotion , ou  du 
moins  fans  courroux,  leurs  ennemis 
Sc  leurs  rivaiu  j des  maîtres  durs  Sc 
violens  , à traiter  avec  bonté  ceux  qui 
leur  étoient  fournis j des  cœurs  avides; 
infatiables , à pratiquer  le  défintérelle- 
ment  & la  bienfaifance  ; des  voluptueux  , 
i vivre  dans  la  fobriété , la  chafteté , 
i’abftlnence  de  toutes  les  chofès  illici- 
. ces  ; en  un  mot , des  hommes  qui 
n’avoient  de  Chrétiens  que  le  nom,  Ù 
fe  conduire  de  manière  à honorer  leur 
Religion , & à la  démontrer  aux  Infi- 
dèles dans  l’excellence  &:  l’utilité  de 
' fâ  morale  , par  la  pureté  de  leurs  mœurs. 

I Tome  VIII,  ^ P 
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* ■-  ■ Voilà,  nous  ne  difons  pas  ce  que 
XVII,  les  Mifllonnaires  de  l’Amérique  ont 
SiÈ  CLt.  fait , mais  ce  qu’ils  ont  entrepris.  Si  le 
fuccès  ne  répondit  pas  pleinement  à 
leur  zèle  , à leurs  travaux  , au  moins  ils 
en  virent  naître  allez  d’heureux  effets 

f)Our  animer  leur  courage  & foutenir 
eur  efpérance.  Par  leurs  foins  Sc  leurs 
exhortations,  les  Efpagnols  étant  devenus 
plus  humains,  plus  juftes,  plus  mo- 
dérés , plus  retenus  , ou  , pour  mieux 
dire  , moins  vicieux  , les  Indiens  devin- 
rent moins  indociles , & fe  prêtèrent 
avec  moins  de  préventions  aux  moyens 
qu’on  prenoit  pour  les  inftruire.  Un 
grand  nombre  ouvrirent  les  yeux  à la 
vérité  , & ceux-ci  travaillant  à détrom- 
per , à convaincre  leurs  frères , les  con-» 
verlîons  ne  tardèrent  pas  à fe  multiplier, 
de  forte  que  , avec  le  tems  , la  nou- 
velle Société  chrétienne , qui  s’étoit 
formée  avec  tant  de  peines,  dans  ces 
climats  éloignés  , devint  nombreufe  & 
floriflante.  ' j 

Lorfque  ces  Eglifes  naiflantes  eurent  ' | 

acquis  une  forme  plus  fixe  & plus  folide  , 
par  les  travaux  des  Mifllonnaires  , Sc 
par  le  bon  ordre  qu’ils  y établirent , 
le  Confeil  d’Efpagne  conçut  le  delTein 
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He  faire  ériger , dans  le  vafte  continent 
de  l’Amérique , des  Evêchés  , des  Ar- 
chevêchés , des  Cathédrales  ; d’y  fon- 
der des  Univerfités,  des  Collèges,  des 
Séminaires  j en  un  mot , d’y  mettre 
les  chofes  , par  rapport  au  Gouverne- 
ment fpirituel , fur  le  même  pied  qu’en 
Europe.  La  politique  entroit  dans  ce 
projet,  autant  que  le  zèle  de  la  Reli- 
gion. On  favoit  que  le  meilleur  moyen 
de  tenir  ces  Peuples  dans  la  foumiflîon  , 
& de  les  afFeébionner  à la  domination 
de  leurs  nouveaux  Maîtres , étoit  de 
les  inftruire  , de  leur  donner  des  prin- 
cipes , des  règles  de  conduite , & de 
les  attacher  à la  puilTance  publique, 
aux  devoirs  de  la  vie  civile , par  le  lien 
de  la  confcience.  Les  Papes  entrèrent 
dans  ces  vues.  Elles  accroiflbient  leur 
autorité , en  même  tems  qu’elles  éten- 
doient  l’empire  de  l’Eglile  , dont  ils 
font  les  Chefs.  Il  y eut  donc  fix  Mé- 
tropoles en  Amérique  ; & fous  elles  , 
trente  Chaires  épilcopales  : trois  Uni- 
verfités ; l’une  à Lima  dans  le  Pérou  ; 
l’autre  à Guatimala  dans  cette  partie 
du  nouveau  Monde,  à laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  Nouvelle-Efpagne  y 
^ la  troifième  à Sainte-Foi , Capitale 
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* de  la  Nouvelle-Grenade  ; plufîeurs  Col- 
lèges pour  l’éducation  de  la  jeunefle  , 

, & un  grand  nombre  de  Couvens  de 
l’un  & de  l’autre  fexe.  Tous  ces  éta- 
blilTemens  utiles  font  richement  dotés  j 
& depuis  leur  origine  , ils  ont  acquis 
de  jour  en  jour  une  nouvelle  fplendeur. 

La  plupart  doivent  leur  nailiance  au 
zèle  & à la  libéralité  des  Evêques^ 
qui  fe  firent  un  devoir  de  multiplier 
les  moyens  propres  à étendre  les  lumiè- 
rès  , & à rendre  l’accès  des  fciences 
plus  facile.  Par-là  ils  parvinrent  à former 
des  Elèves , & à fe  compofer  un  Clergé 
tiré  de  la  Nation  j qui  les  aidât  puiE. 
famment  dans  toutes  les  fondions  du 
faint  Miniftère.  Les  premiers  Pafteurs 
ayant  fous  leur  main  des  Ouvriers  Evan- 
géliques dont  ils  purent  fe  fervir  avec 
avantage , fans  recourir  à des  Etrangers  ^ 
les  employèrent  aiix  Millions  avec  le 
plus  grand  fuccès,  & alors  les  progrès 
de  la  Religion' devinrent  plus  rapides  j 
en  forte  que  vers  le  milieu  de  ce  fiècle  , 
les  Villes  & les  principales  Bourgades 
de  l’Amériqué  furent  toutes  Chrétiennes. 

Entre  les  difïerens  Ordres  Religieux  i 
qui  ont  fourni  des  Millionnaires  au 
Bouveau  Monde , celui  de  St.  Domi-. 
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nique  s’eft  diftingué  par  le  zèle , la  a 
charité , le  courage  & les  autres  vertus 
des  Sujets  tirés  de  fon  fein , qui  fe  S 
font  confacrés  à rinftrudtion  des  Amé- 
ricains. Les  bornes  dans  lefquelleS  nous 
fommes  obligés  de  nous  renfermer , 
ne  nous  permettent  pas  d’entrer  dans 
le  détail  'de  leurs  travaux , qui  furent 
immenfes , & que  Dieu  rendit  fi  féconds 
par  fa  grâce.  Mais  nous  ne  'pouvons 
nous  dilpenfer  d’en  nommer  ici  quel- 
ques-uns , en  regrettant  de  n’avoir  pas  la 
liberté  de  nous  étendre  fur  les  entre- 

fuifes  courageufes  auxquelles  ils  fe  font 
ivrés , làns  autre  motif  que  celui  de 
procurer  le  falut  des  âmes  , & de  faire 
connoître  tous  les  fervices  qu’ils  ont 
rendus  à l’Eglife  j hommes  d’un  courage 
Sc  d’un  défintéreflement  comparables  à 
ceux  des  premiers _Apôtres  de  la  Reli- 
gion , dont  ils  eurent  la  charité  géné- 
reufe , la  patience  invincible  & les 
autres  vertus.  Tels  furent  au  commen- 
cement de  la  conquête  , un  Dominique 
de  Mendoza  > Miflîonnaire  à St.  Do- 
minguej  un  Julien  Garcès,  premier 
Evêque  de  Tlafcala  j un  Barthelemi 
de  Las'-  Cafas  , Evêque^  de  Chiapa  , 
célèbre  par  la  liberté  courageufe  avec 
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— J.  laquelle  il  prit  la  défenfe  des  Indiens  J 
XVII,  contre  lavidité  barbare  de  leurs  vain- 
Si  È c Li.  queurs  ; un  Vincent  de  Walverde  , 
Evêque  de  Panama , & enfuite  de  Cufco  , 
qui  alla  chercher  les  Américains  fugitifs 
jufques  fur  les  montagnes  efcarpées  , 
& au  fond  des  déferts  brûlans,  où  la 
fureur  deftruétive  des  Efpagnols  les  avoir 
forcés  à fe  cacher  j un  Jérôme  de 
Loayfa  , premier  Evêque  de  la  nouvelle 
Carthigène  , transféré  au  Siège  Archié- 
pifcopal  de  Lima,  qui  fit  embrafler 
l’Evangile  à un  grand  nombre  d’ido- 
lâtres , malgré  les  obftacles  Sc  les  con- 
tradidtions  que  les  anciens  Chrétiens 
lui  fufciterent  j un  Bernard  d’AIbuquer- 
que , dont  la  Province  de  Guâxaca  , 
fur  les  bords  du  golfe  de  Mexique  » 
admira  le  zèle  intrépide  au  milieu  des 
fatigues  & des  dangers.  Prélat  digne 
des  premiers  fiècles  de  la  Religion , ôc 
dont  le  Ciel  attefta  la  fainteté  plr  le 
don  des  miracles.  Et  après  que  la  domi- 
nation des  Rois  d’Efpagne  eut  été  foli- 
demenr  affermie  dans  ces  vaftes  contrées  , 
on  y vit  paroître  avec  les  vertus  6c  la 
puifïànce  de  l’Apoftolat,  un  Thomas 
Torrés , d’abord  Evêque  de  l’Aflomp- 
tion , Capitale  du  Paraguai , transféré 
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depuis  à l’Evêché  de  Saint-Michel , dans  - 

la  riche  Province  du  Tucumana,  qui  XVII. 
ne  travailla  pas  avec  moins  de  fuccès  Siècle. 
à réformer  les  moeurs  des  Efpagnols , 
fur  les  faintes  maximes  de  l’Evangile, 
qu’à  convertir  les  Idolâtres;  un  Fran- 
çois de  la  Croix,  Evêque  de  Sainte- 
Marthe  , qui  trouva  le  moyen  de  faci- 
liter les  Miffîdns  dans  des  lieux  qui 
paroifloient  inacceffibles  ; un  Chriftophe 
Torrés  , Archevêque  de  Sainte  - Foi  , 
dans  là  partie  la  plus  riche  & la  plus 
fertile  de  toute  l’Amérique  Efpagnole, 
dont  l’Epifcopat  fut  marqué  par  des 
Réglemens  pleins  de  fagelTe  , ôc  par 

des  établilTemens  qui  onç  rendu  ion - 

nom  cher  à fes  Diocéfains.  Si  nous 
voulions  parler  de  tous  les  pieux  Evêques 
qui  facrifierent  leur  repos  & leur  vie 
pour  la  gloire  de  la  Religion  , dans 
ces  climats  éloignés,  il  faudroit  copier 
la  lifte  de  ceux  qui'  remplirent , pen- 
dant le'  feizième  fiècle  & une  partie  ' 
du  dix-feptième , les  différens  Sièges 

3u’on  y avoit  érigés.  Nous  fommes  loin 
’éxagérer  en  traçant  le  tableau  du  zèle 
admirable  de  ceux  qui  travaillèrent  avec  -, 
tant  de  conftance  & de  fuccès  à pro- 
pager l’Empire  de  la  foi  dans  le  nouveau 
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■L1’  Monde  ; & fî  quelqu’un  nous  en  fou^ 
XVII,  çonnoit , nous  le  renverrions  au  témoi- 

$i  te  tK.  gnage  impartial  du  célèbre  écrivain  Pro- 
teftant  à qui  notre  lîècle  doit  la  meilleure 
hiftoire  de  l’Amérique  qu’on  ait  encore 
faite  jufqu’à  préfent  ; M.  Robertfon. 

La  découverte  de  l’Amérique  ayant 
excité  l’attention  de  toutes  les  Nations 
de  l’Europe  , les  François , malgré  les 
troubles  qui  agicoient  leur  Patrie  j vou- 
lurent avoir  part  aux  richefles  de  ces 
contrées , d’où  les  Monarques  Efpa- 
gnols  tiroient  l’or  dont  ils  fe  fervoient 
pour  étendre  leur  domination  dans  l’an- 
cien continent.  Ils  firent  des  armemens  , 
& entreprirent  quelques  expéditions 
dans  ces  régions  nouvelles  , autant  que 
l’état  foible  & languiflant  de  leur  ma- 
rine put  le  permettre.  La  conquête  de 
plufieurs  Ifles , telles  que  la  Martinique, 
la  Guadeloupe , & d’autres , furent  le 
premier  fruit  de  ces  entreprifes.  Us  y 
formèrent  des  établifiemens  qui  font 
devenus  confidérables  par  l’induftrie  ôc 
l’adivité  de  ceux  qui  s y tranfporterent. 
Ces  Colonies  , dont  la  profpérité  a fou- 
vent  excité  la  jaloufîe  des  Peuples  enne- 
mis de  la  France  , en  ouvrant  de  noa- 
veaux  débouchés  au  commerce , ofirirenc 


DigitiZÊKJ  6y  Co5gle 


Chrétiens.  34) 
auiîl  un  nouvel  objet  de  zèle  aux  Mi-  "—.s 
niilres  de  la  Religion.  Il  falloit  des  XVII. 
Pafteurs  aux  nouveaux  Habitans,  & des  Si  i c l b. 
Miflîonnaires  charitables  qui  travaillaf- 
fent  à la  converiîon  des  naturels  du  Pays  , 
tous  plongés  dans  les  ténèbres  de  l’igno- 
rance & dé  l’idolâtrie.  Les  Dominicains  , 
les  Francifcains,  les  Religieux  du  Car- 
mel entreprirent  de  cultiver  ces  vaftes 
champs  , où  ils  n’ignoroient  pas  qu’il 
y avoir  bien  des  ronces  & bien  des 
épines  à arracher , avant  d’y  cueillir 
quelques  fruits.  Des  Eccléfialliques  zélés 
pour  la  propagation  de  la  foi  & le  falut 
des  âmes , fe  joignirent  à eux.  Nos 
Rois , non  moins  appliqués  à favorifer 
les  progrès  de  la  Religion , que  ceux 
du  commerce  6c  de  l’agriculture  propre 
à ces  climats,  accordèrent  leur  protec- 
tion aux  Ouvriers  évangéliques  qui  aban- 
donnèrent leur  Patrie , pour  aller  fous 
un  autre  ciel  former  de  nouveaux  Ado- 
rateurs au  vrai  Dieu.  Sous  leurs  aufpi- 
ces,  & par  les  travaux  infatigables  des 
pieux  Miniftres  qu’on  y a fait  palTer , 
ces  Millions  font  devenues  très-florif- 
fantes.  Peut-être  le  feroient-elles  encore 
davantage , 11  les  mœuts  des  Habitans , 
amollies  par  la  chaleur  du  climat  de 
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Li'  ^ar  la  volupté , éroient  plus  confbrm^s^ 

XVII.  a la  faiuteté  de  la  morale  évangélique  ,• 
SiÈ  CL  E.  & s’il  y avoir  des  Evêques  pour  veiller 
fur  la  conduite  de  ceux  qu’on  y charga 
du  fervice  des  ParoilFes  & des  autres 
fonétions  du  faine  Miniftèrg. 

Le  plus  vafte  Pays  dont  les  François- 
fe  foient  mis  en  poflTelïion  au-delà  des 
mers , depuis  la  découverte  du  nouveau, 
Monde,  eft  le  Canada,  dans  l’Amé- 
rique-feptentrionale.  Ils  s’y  établirent 
dès  l’an  1 5 a 5 , & il  eft  à préfumer 
que  dès-lors  il  fe  trouva  des  hommes 
j^ieiix  & charitables , qui  travaillerenc 
a faire  connoître  les  vérités  chrétiennes 
aux  Peuples  idolâtres  de  ces  contrées» 
Mais  ce  ne  fut  proprement  qu’en  1^15, 
" que  quelques  Pères  Récollets  jettèrenc 
dans  ce  Pays  les  fondemens  du  Chrif- 
tianifme.  D’autres  Miftîonnaires  , ani- 
més comme  eux  du  défit  de  gagner 
des  âmes  à Dieu , allèrent  fe  joindre 
à eux , & tous , guidés  par  des  vues 
également  pures,  firent  tant  de  pro- 
- , grès  , que  bientôt  cette  nouvelle  Chré- 
tienté devint  très-florifiànte.  Les  Mif- 
fionnaires  s’oubliant  en  quelque  forte 
eux-mêmes , 6c  s’immolant  au  falut  des 
pauvres  Sauvages , s’enfonçoient  avec 
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eux  dans  leurs  forêts,  bravant  la  rigueur  . .■  -y-Tfa 
du  froid  , vivant  des  mêmes  alimens , XVII. 
fe  pliant  à leur  caraêtère  ôc  à leurs  S i È c l b, 
mœurs.  Dieu  bénit  les  travaux  de  ces 
hommes  vraiment  apoftoli^ues  , qui 
renonçoient  à tout  pour  lui  , & qui 
n’avoient  d’autre  but  que  fa  gloire.  Ils 
convertirent  un  grand  nombre  d’Infi- 
dèies , & ils  trouvèrent  au  milieu  de 
ces  hommes  fimples  & droits  , des  con- 
folations  qu’ils  auroient  cherchées,  inu- 
tilement dans  le  fein  de  nos  Villes  poli- 
cées & chrétiennes.  Louis  XIV  fit  ériger 
un  Evêché  dans  la  Ville  de  Quebec  , 

Capitale  du  Canada , en  i <>7  5 . M.  Fran- 
çois de  Laval-Montmorency , auparavant 
Evêque  de  Pétra,  in  partibus^  en  fut  • 
le  premier  Titulaire.  C’étoit  un  Prélat 
digne  des  premiers  fiècles , par  fa  can- 
deur ^ fon  défintérelTement  & fa  piété. 

Il  mourut  en  1 708  ^ en  odeur  de  fainteté. 

Prefque  tous  fes  fuccelTeurs  ont  été 
des  hommes  pleins  de  zèle  & de  charité. 

Plufieurs  avoient  refufé  des  Sièges  riches 
& diftingués  en  France  , & n’avoient 
accepté  celui  - là  que  parce  qu’ils  y 
voyoient  de  grands  biens  à faire.  Le 
Clergé  de  cette  Eglife , formé  fous 
leurs  yeux,&  dirigé  par  leur  fageflfe, 
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étoit  recommandable  par  fes  lumières  < 

XVII.  & régularité.  Nous  parlons  des  tems  ^ 

Siècle.  9^**  ont  précédé  le  Traité  de  X7î>3  » 1 

par  lequel  la  France  a cédé  tout  ce  grand 
Pays  aux  Anglois.  Nous  ignorons  quel 
• eft  l’état  de  la  Religion  au  Canada  de- 

puis cette  époque.  Tout  ce  que  nous 
lav6ns , c’ell  que  plufieurs  Millionnaires 
féculier^  & réguliers  , libres  de  repalfer  j 

en  Europe  , ont  mieux  aimé  refter  avec  l 

leurs,  chers  profélytes^  & terminer  leurs 
jours  au  milieu  d’eux,  que  de  venir 
coûter  les  douceurs  du  repos  dans  le 
lein  de  leur  Patrie. 

Tandis  que  l’Eglife  réparoit,  Ibus 
un  autre  hémifphère , les  pertes  que 
. l’héréfie  &c  le  fcnifme  lui  avoient  cau- 
fées  dans  l’ancien  continent , on  faifoic 
encore  de  nouvelles  conquêtes  pour 
elle  fous  le  ciel  brûlant  de  l’Afrique, 
fur  les  rivages  de  l’Inde  , & jufqu’aux 
extrémités  de  fAfie.  Il  paroît  certain 
que  l’Apôtre  St.  Thomas  avoir  porté 
le  flambeau  de  la  foi  dans  les  Indes 
orientales.  L’exiftence  d’une  Société 
Chrétienne , qui  s’étoit  perpétuée  juf- 
qu’au  tems  où  les  Portugais  vinrent 
s’établir  dans  ces  riches  contrées,  en 
eft  la  preuve.  Ceux  qui  compofoient 
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alors  cette  Eglife  répandue  fur  la  côre  = 
du  Malabar , & dans  les  Pays  voifins , 
s’appelloient  les  Chrétiens  de  St.  TI10-5 
mas , & ils  étoient  extrêmement  jaloux 
de  ce  titre,  le  regardant  comme  un 
témoignage  inconteftable  de  leur  anti- 
quité. Ils  prétendent  que  le  St.  Apôtre 
fut  martyrifé  à Méliapour , & qu’on  y 
voit  encore  fon  tombeau.  C’eft  un  lieu 
de  dévotion  fort  célèbre.  Les  Chrétiens 
Malabares  & Portugais  le  vifirent  & 
le  refpeélent  également.  Des  Neftoriens 
venus  de  Perfe  au  fixitme  & au  neu- 
vième fîècles,  pénétrèrent  dans  l’Inde, 

& s’étant  unis  aux  anciens  Chrétiens 
qu’ils  y trouvèrent , ils  leur  commu- 
niquèrent les  dogmes  particuliers  qui 
diftinguent  leur  feéte.  Depuis  ce  tems, 
le  Catholique  de  Perfe  ( c’eft  le  titre 
diftincHf  du  Patriarche  des  Neftoriens) 
étoit  en  pofteflion  d’envoyer  un  Evêque 
dans  l’Inde,  pçur  gouverner  les  Eglifes 
de  ces  cantons,  avec  quelques  Prêtres 
& quelques  Diacres  qui  étoient  à fes 
ordres.  Les  guerres  , ôc  les  révolutions 
dont  elles  avoient  été  fuivies,  ayant 
interrompu  cette  correfpondance  pen-  * 
dant  un  long  période  , les  Chrétiens 
des  Indes  tombèrent  dans  l’ignorance  > 
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& mêlèrent  une  infinité  de  fuperftitions 
XVTI.  aux  pratiques  de  l’ancien  culte  qu  ils 
Siècle,  avoient  confervées.  Ce  qui  eftbien  digne 
de  remarque,  c’eft  qu’à  l’arrivée  des 
Portugais  en  ce  Pays , on  retrouva  dans 
la  croyance  Sc  dans  le  culte  des  Eglifes 
Malabares  , tous  les  dogmes  & tous  les 
nfages  , qui  étoient  communs  aux 
Catholiques  Sc  aux  Neftoriens  , avant 
la  réparation  de  ces  derniers.  La  doc- 
trine ancienne  & univerfelle  , quoique 
défigurée  par  des  opinions  ablurdes  , 
que  i ignorance  égale  des  Miniftres  & du 
Peuple  avoir  introduites,  étoit  encore 
aifée  à reconnoître.  D’ailleurs  , elle  étoit 
confignée  dans  les  Livres  Liturgiques  j 
dont  ces  Chrétiens  fe  fervoient,de  même 
que  dans  le  Symbole  & les  formules 
de  prières  , qu’ils  récitoient  fans  les 
entendre.  Mais  quelle  que  fût  l’altéra- 
tion que  le  tems  & le  défaut  d’inftruc- 
rion  eût  apportée  aux  dogmes  primitifs, 
Sc  malgré  l’alliage  des  idées  étrangères 
qui  s’y  étoient  mêlées , la  foi  que  ces 
Peuples  avoient  reçue  au  tems  de  leur 
converfion  , fe  monrroit  encore  au 
milieu  d’eux,  telle  au  fond,  qu’elle 
avoir  été  dans  les  premiers  âges  j Sc 
il  fuftifoic  de  coiifulter  les  monumens 


1 

Digitized  by  Google 


1 


CwRiriENs.  551' 

nu’ils  refpedtoient  le  plus , pour  leur  y r-rr-ns 
raire  voir  la  condamnation  de  leurs  XVII. 
erreurs.  Ils  ne  peuvent  donc  produire  S 1 i c i,  é. 
les  titres  de  cette  haute  antiquité  dont 
ils  fe  font  gloire  , fans  fournir  aulîî 
la  preuve  des  vérités  qu’ils  confef- 
fenf  , & qu’ils  contredilent  en  même 
tems. 

Nous  ne  nous  fommes  étendus  fur 
cette  obfervation  , que  pour  répondre  à 
quelques  Ecrivains  Proteftans , qui  ©nt 
prétendu  tirer  avantage  d’une  certaine 
conformité  de  fentimens  qui  fe  trouve 
entre  ces  Chrétiens  de  l’Inde  & les  Ré- 
formés d’Europe , fur  des  points  qui 
ne  touchent  pas  à l’elTence  au  dogme, 
tels  que  le  mariage  des  Prêtres , & quel- 
ques pratiques  extérieures.  Conformité 
qui  n’eft  qu’apparente  & qui  lallTe  voir 
des  différences  efTentielles , dès  qu’on 
examine  les  chofes  de  près  , avec  les 
yeux  d’une  critique  attentive  & amie 
de  la  vérité.  Du  refte  , l’Eglife  du  Mala- 
bar & tous  les  Neftoriens  ont  confervé  , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  dans 
un  autre  endroit , toutes  les  vérités  de 
Foi  qui  étoient  enfeignées  dans  l’Eglife 
iiniverfelle  , lorfque  Neftorius  com- 
mença à dogmatifer , & que  l’Eglife 
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> Romaine  n’a  jamais  ceiTé  de  profefïêr.’ 
XVII,  Ces  Chrétiens  ne  différent  de  nous  dans 
S 1 È c t B,  la  doéttine  , que  par  les  erreurs  qui 
les  ont  fait  retrancher  de  la  Commu- 
nion Catholique.  Cette  alfertion  a été 
portée  jiifqu’à  la  démonftration  la  plus 
complette , par  les  favans  Auteurs  de 
la  Perpétuité  de  la  Foi , & par  M.  Afïè»’ 
mani , qui  a jetté  un  fi  grand  jour  fur 
la  Théologie  des  Eglifes  Orientales  , 
dans  fon  Ouvrage  intitulé  : Bibliotheca 
Orientalis.  Ce  que  nous  difons  ici  eft 
vrai  , que  les  Auteurs  Proteftans 
dont  nous  parlons , font  obligés  de 
recourir  à une  fuppofition  chimérique  , 
pour  détruire , s’ils'  le  pouvoient , le 
témoignage  que  la  foi  confiante  de 
ces  Eglifes  rend  contre  eux  , en  préten- 
dant que  leurs  Livres  ont  été  corrompus 

f>ar  les  Millionnaires  Catholiques  qui 
es  ont  apportés  en  Europe , ôc  que 
leur  doélrine  s’eft  altérée  par  le  com- 
merce qu’ils  ont  eu  dans  ces  derniers 
tems  avec  les  Chrétiens  de  la  Commu- 
nion Romaine.  Une  pareille  fuppofition 
de  la  part  des  Proteftans , eft  peut-être 
la  plus  forte  preuve  que  les  Catholiques 
puiffent  produire , entre  tant  d’autres , 
pour  montrer  que  leur  doélrine  > fur 
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le  nombre  & Tautorité  des  Livres 
noniques , les  Sacremens , l’Euchariftie , XVII. 
le  Sacrifice  de  la  MelTe  , l’Invocation  s i é c r »* 
des  Saints , la  Hiérarchie  , &c.  eft  celle 
des  premiers  fiècles. 

Les  anciens  Chrédens  répandus  fur 
la  côte  du  Malabar  , ne  lont  que  la 
moindre  partie  des  habitans  de  l’Inde. 

Les  autres  onr  embrafli  le  Mahomé- 
tifme,  ou  font  encore  plongés  dans  la 
nuit  de  l’idolâtrie.  Depuis  que  les  Por- 
tugais font  devenus  maîtres  de  la  Ville 
de  Goa  , dans  l’ifle  de  ce  nom  , qui 
faifoit  partie  du  Royaume  de  Dekin, 
les  Papes  y ont  érigé  un  Siège  Arthié- 
pifcopal,  Ôc  cette  Eglife  eft  la  Métropole 
de  toutes  celles  qui  ont  été  fondées  dans 
ces  vaftes  Provinces.  C’eft  delà  que  les 
Ouvriers  évangéliques  fe  lont  difper- 
fés  dans  tous  les  Royaumes  voiüns , 
pour  y travailler  à la  converfion  de# 

Idolâtres  & des  Mahométans,  & pro- 
curer la  réunion  des  anciens  Chrétiens 
du  Malabar  à l’Eglife  Catholique.  Les 
Miflîonnaires  marchant  fur  les  traces 
de  St.  François  Xavier , ont  fait  de  ‘ 
grands  progrès  chez  les  uns  & les  autres. 

Il  y a peu  de  grandes  Villes  j tant  fur 
les  côtes  que  dans  l’intérieur  des  terres , 


Digitized  by  Google 


3J4  'Siictis 

B=ss&  où  Ton  ne  compte  aujourd’hui  un  nom- 
XVII.  bre  plus  ou  moins  confidérable  de 
Si  ic  LE,  familles  chrétiennes.  Les  Prélats  qui 
ont  occupé  le  Siège  Primatial  dans  les 
feizième  & dix-feptième  fîècles  , ont 
été  prefque  tous  des  hommes  remplis 
de  l’efprit  apoltolique,  & dévorés  du 
zèle  de  la  mai  fou  de  Dieu.  Ils  onc 
alTemblé  pluheurs  Conciles , dans  la 
vue  de  maintenir  l’ordre  & la  difci- 
pline  , d’extirper  la  racine  d’un  grand 
nombre  de  pratiques  fuperftitleufcs  qui 
déshonoroient  la  lainteté  de  la  Religion  , 

& de  concerter  lés  moyens  les  plu» 
propres  à faciliter  la  propagation  de  la 
foi , dans  ces  climats  que  tant  d’hom- 
mes pullfans  en  paroles  & en  œuvres 
n’ont  certe  d’arrofer  de  leurs  fueurs. 

Le  Synode  convoqué  à D:amper> 
Ville  du  Royaume  de  Cochin  , en  1 5 99» 
par  Dom  Alexis  de  Mènézès,  Arche- 
vêque de  Goa,  eft  la  plus  célèbre  & 
la  plus  nombreufe  de  toutes  les  'aflem- 
' blées  eccléfiaftiques  qu’on  ait  tenues 
dans  les  Indes  Orientales,  depuis  que 
la  Religion  Catholique  y a été  portée. 

Le  Prélat  que  nous  venons  de  nommer, 
avoir  été  tiré  de  l’Ordre  des  Auguf-  , 
tins.  11  porta  fur  le  Siège  Primatial  des 
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Indes,  des  vertus  & des  talens  qui  le  luu 
rendoient  plus  propre  que  tout  autre  à XVII. 
le  remplir  dignement  dans  les  circonf-  S t è c t,  i, 
tances  où  il  y fut  appellé.  Son  zèle  que 
rien  ne  rebutoit,  fa  confiance  à fuivre 
ce  qu’il* en treprenoit  pour  la  gloire  de 
Dieu,  fon  intrépidité  dans  les  dangers 
auxquels  il  falloir  qu’il  s’exposât  pour 
venir  à bout  de  fes  grands  deffeins, 
nous  permettent  de  le  comparer  à fainr 
Charles  Borromée.  Il  y a^  des  traits  de 
reflemblance  fi  marqués  entre  ces  deux 
grands  Archevêques  , qu’ils  pourfoient  * 
nous  fournir  la  matière  d’un  parallèle 
frappant  , fi  nous  entreprenions  de  le 
Tracer.  On  y verroit  de  part  & d’autre 
le  même  amour  pour  l’Egllfe,  le  mên>e 
empreffement^  la  même  ardeur  à pro- 
curer le  falut  des  âmes , la  même  cha- 
rité envers  les  pécheurs  & ,les  errans, 
le  même  courage  à combattre  les  vices 
& les  abus , à chercher , à inftruire  ceux 
que  le  fchifme  & l’héréfîe  tnt  égarés 
dans  des  routes  étrangères , la  même  fer- 
meté contrôles  obflacles  multipliés  que 
les  pafïions  des  hommes  oppofent  or- 
dinairement aux  vœux  & aux  travaux 
des  plus  faints  Pafleurs.  Le  pieux  Arche- 
vêque de  Goa  vifita  fuccefïlvement  toutes 
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k*9e==s  les  Eglifes  des  Indes , fur  lefquelles  fai 
XVII.  Jurifdi(ftion  setendoit.  On  ne  peut  fe 
Siècle,  former  qu’une  idée  bien  foible  des 
peines  & des  fatigues  qu’il  eut  à fup- 
porter  dans  le  cours  de  ces  longs  voya- 
ges , & moins  encore  des  contrddiéHons 
que  les  Schifmatiques  & les  Payens 
lui  fufciterent  par -tout,  afin  de  faire 
échouer  fes  pieufes  intentions.  Mais 
fa  patience  & fon  habileté  triomphè- 
rent de  tout. 

Il  n’avolt  entrepris  cette  vifite,  que 
pour  difpofer  les  efpriis  à ce  qu’il  fe 
propofoit  de  faire  dans  le  Synode.  Il  y 
réuflît  en  employant  tous  les  moyens 
imaginables  pour  affoiblir  les  préven- 
tions & gagner  les  cœurs , fur-tout  les 
ménagemens  , les  témoignages  d’efli- 
me,  la  douceur,  la  bonté,  la  bien- 
faifance.  Quand  tout  fut  en  bon  état, 
& qu’il  crut  pouvoir  fe  promettre  quel- 
que fuccès  , il  fe  rendit  à Diampef 
où  l’alfemblée  étoit  indiquée.  Il  s’y  trouva 
un  nombre  confidérable  d’Eccléfiafti- 
ques  du  rit  Syriaque  : c’eft  la  langue  fa- 
crée  des  anciens  Chrétiéns  de  l’Inde. 
L’Archevêque  de  Goa  fe  propofoit  deux 
objets  également  importans  dans  la  cé- 
lébration de  ce  Synode  : premièrement  ^ 


C H R i T I ï N s;  3 57 
W’obtenir  du  Clergé  Malabar  l’abjura- 
tion des  erreurs  où  il  écoit  tombé  de-  XVII, 

{»uis  qu’il  étoit  gouverné  par  des  Pré-  Si  ê c i ^ 
ats  que  lui  envoyoic  le  Catholique  de 
Perfe,  ou  le  Patriarche  de  Moful  ; en 
fécond  lieu,  fa  réunion  pleine  & fin- 
cère  à l’Eglife  Romaine.  Ce  ne  fut  qu’a- 
vec des  peines  infinies  , & après  avoir 
furmonte  des  contradidions  capables  de 
décourager  tout  autre  que  lui , qu’il  vint 
à bout  de  cette  grande  entreprife.  Neuf 
feflîons,  qui  durèrent  huit  jours,  furent 
employées  à ce  travail  j & pendant  tout 
ce  temps,  il  s’éleva  plus  d’une  fois,' 
dans  l’alïemblée,  des  orages  qui  me- 
naçoient  de  tout  renverfer. 

Ménézès  les  diflipa  par  un  heureux 
mélange  de  douceur  & de  fermeté, 
en  forte  que  les  décrets  qu’il  avoit  fait 
drelTer^  hirent  tous  acceptés.  Ils  em- 
braflbient  le  dogme  & la  difcipline. 

Tous  les  points  de  quelque  importance 
y étoient  prévus  6c  réglés  avec  autant  de 
fagelTe  que  d’exaâitude.  La  Foi  de  FE- 
glife  Romaine  y étoit  mife  dans  le  plus 
grand  jour , & l’ordre  qu’on  devoit  fui- 
vre  à l’avenir , dans  tout  ce  qui  a rapport 
à l’enfeignement  de  la  Religion,  au 
gouvernement  des  EgUfes  6c  au  culte 
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public , y écoit  fixé  de  manière  à éta- 
XVII,  blir  une  parfaite  uniformité.  En  corri- 
S I ic  £ E.  géant  les  abus,  & en  retranchant  les.fu- 
perftitions  vaines  ou  dangereufes , on 
conferva  tous  les  ufages  qui  n’intéref- 
itfoient  ni  la  foi,  ni  les  mœurs.  Cette 
condefcendance  néce  (Taire  ne  contri- 
bua pas  peu  à difpofer  le  Clergé  Ma- 
labar à entrer  dans  les  vues  du  pieux 
Archevêque.  Enfin  tous  les  Députés  qui 
compofoient  cette  nombreufe  alTèm- 
blée , abjurèrent  le  Neftorianifme  & les 
autres  erreurs  dont  ils  étoient  imbus 
depuis  long-tems  j ils  fe  fournirent  à 
^ la  Jurifdiétion  du  Souverain  Pontife, 
promettant  de  ne  reconnoître  défor- 
mais que  les  Evêques  qui  leur  feroient 
donnés  par  le  Saint-Siège  ; Sc  tous  fans 
excepter  ceux  qui  avoient  marqué  d’a- 
bord la  plus  grande  réfiftance , fîgnerent 
les  aétes  du  Synode , au  nombre  de 
plus  de  huit  cents.  Les  Décrets  de 
cette  AlTemblée  ont  toujours  fervi  de 
règle  aux  Evêques  & aux  Miflionnaires,  | 
que  le  zèle  a conduits  fuccefïîvement  dans  { 
les  Indes.  Heureux  les  Chrétiens  de  ces  j 
contrées  , s’ils  eulTent  été  conftamment  j 
fidèles  aux  engagemens  qu’ils  avoient  / 
pris  avec  tant  de  folemnité.  Mais  les 
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révolutions  arrivées  dans  le  Pays , les  s 
guerres  qui  fe  font  allumées  entre  les 
Princes  Idolâtres,  la  part  que  les  Euro-  S 

f)éens  y ont  prife , en  fe  déclarant  pour 
es  uns,  ou  pour  les  autres , fuivant  leurs 
intérêts  , les  conquêtes  des  Hollandois , 
la  diminution  de  la  Puiflànce  Portu- 
gaife  qui  en  a été  la  fuite , & plufieurs 
autres  caufes  qui  fe  font  combinées 
avec  celles-là,  ont  bien  changé  l’état 
des  çhofes.  La  plupart  des  chrétiens  du 
rit  Syriaque  fpnt  retombés  dans  leurs 
anciennes  erreurs , &c  rentrés  fousl’obeif- 
fance  du  Patriarche  de  Moful , de  qui 
ils  reçoivent  leur  Evêque  ; en  forte  que 
les  Eglifes  du  Malabar  ôc  de  l’Inde, 
ne  font  plus  que  de  fimples  millions. 
11  n’y  a que  l’Eglife  de  Goa , ôc  celles 
oii  s’étend  la  Jurifdiétion  du  Primat, 
qui  aient  confervé  leur  première  fplen- 
deur. 

Nous  avons  dit,  en  faifant  l’hiftoire 
du  feizième  fiècle , que  Saint  françois 
Xavier,  animé  de  l’efprit  apoftolique, 
après  aVoir  prêché  J.  C.  dans  les  Indes, 
étoit  pâlie  au  Japon,  dans  le  delTcin 
de  convertir  à la  foi  les  Habitans  de 
ce  vafte  Empire.  Selon  les  Hiftoriens 
de  ce  Saint,  il  fit  de  grands  fruits  dans 
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«=£*-=  cette  noLivelle  carrière,  où  fon  zèle 
XVII.  infatigable  l’avoit  fait  entrer.  Mais , 
Çiiçjj  félon  d’autres  Ecrivains,  il  y eut  peu 
de  fuccès,  toute  fa  gloire  fe  rédui- 
fit  à y avoir  porté  le  premier  la  lu- 
mière de  l’Evangile , oont  l’éclat  ne 
fiit  fenfible  que  plufieurs  années  après 
lui.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  témoi- 
gnages oppofés,  il  eft  certain  que  peu 
de  tems  après  la  première  entrée  des 
Millionnaires  au  Japon,  le  Chriftianif- 
me  y fit  de  grands  progrès,  & qu’il  y 
compta  bientôt  un  nombre  prodigieux 
de  profélytes,  parmi  lefquels  il  y avoit 

Çlufieurs  Princes  ou  petits  Rois  du  Pays. 

In  Hiftorien  Hollandois,  dont  le  té- 
moignage ne  peut  être  fufpeél,  attefte 
que  1a  conduite  fage  & modefte  des 
MilTionnaires , ne  contribua  pas  peu 
à l’accréditer  chez  la  Nation  Japonoife, 
l’une  des  plus  fpirituelles  & des  plus 
cenfées  qui  foient  au  monde.  Les  Princes 
de  Bungo , d’Arima  & d’Omura , tout 
les  trois  fort  puilïàns  par  les  grands  Do- 
maines qu’ils  pplTédoient  dans  l’une 
“des  Ifles  qui  compofent  ce  vafte  Em- 
pire, ayant  abjuré  le  Paganifme,  leur 
' exemple  fut  fuivi  par  tous  leurs  Sujets , 
& par  les  Peuples  des  contrées  voi- 

fines. 
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fines.  Ce  fut  au  nom  de  ces  Princes  ! 
que  le  Pape  Grégoire  XIII  reçut  en 
i58z,  une  ambanade  célèbre,  qui  Ht  S 
beaucoup  de  bruit  en  Italie  &c  dans 
toute  l’Europe. 

La  Religion  Chrétienne  continua  de 
s’étendre  dans  les  diverfes  Provinces  ‘ 
de  l’Empire  Japonois , jufqu’au  tems 
de  l’Empereur  Taikofama,  dont  le  règne 
concourt  avec  les  vingt  dernières  années 
du  feizième  fiècle.  Alors  le  nombre 
des  Fidèles  étoit  fi  grand , qu’il  y avpit 
non-feulement  plufieurs  Villes , mais 
encore  plufieurs  contrées  où  il  ne  ref- 
toit  pas  un  feul  Idolâtre,  & qu’il  y 
avoir  lieu  d’efpérer  qu’en  peu  de  tems* 
tout  le  Japon  feroit  Chrétien.  Mais 
bientôt  il  s’éleva  contre  les  Millionnaires 
6c  contre  ceux  qu’ils  avoient  convertis  ^ 
une  perfécution  plus  violente  & plus 
univerfelle  que  toutes  celles  dont  il 
eft  parlé  dans  l’Hiftoire  des  premiers  âges 
de  l’Eglife.  Taikofama  qui  avoir  été 
nourri  dans  les  principes  de  l’idolâtrio,  . 
publia  en  158^  un  Edit , par  lequel  jl 
étoit  défendu,  fous  peine  de  mort  ,•  â 
tous  les  Japonois  , de  quelque  rang 

3u’ils  fulTent,  d’embralTer  la  Religion 
e J.  C.  & d’en  faire  profeflion.  Aumtôc 

Tqim  Fin,  Q 
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— '■'*  la  perfécution  s’alluma  ^ans  toute  l’é- 
XVII.  tendue  de  J’Empire,  Sc  les  Hiftoriens 
S I È c i B.  qu’on  doit  le  moins  foupçonner  d’exagé- 
ration , alTurent  qu’il  j eut,  depuis  la 
publication  de  cet  Edit , jufqu’à  fa  mort 
de  Taikofama , c’eft-à'dire  , jufqu’en 
15^8,  plus  de  cinquante  mille  Chré- 
tiens mis  à mort. 

Sous  les  deux  Empereurs  qui  fuc- 
cédèrent  i ce  Prince , la  perfécution 
devint  encore  plus  générale  6c  plus 
fanglante.  On  avoit  juré  la  perte  des 
Chtétiens.  Leur  grand  nombre  & leur 
attachement  aux  Millionnaires  , les 
avoîent  rendus  fufpeéks  au  Gouverne- 
ment. Deux  nouveaux  Edits  de  prof- 
cription  furent  publiés  contre  eux  j l’un  , 
en  l’autre,  en  161^,  Le  premier 

portoic  que  toutes  les  Eglifes  des  Chré- 
. tiens  feroient  brûlées  j que  tous  les 
Millionnaires  feroient  embarqués,  avec 
délènfe,  fous  peine  de  mort,  de  ren- 
trer dans  l’Empire,  & que  tous  les  Ja- 
ponois  qui  n’abjureroient  pas  le  Chrif- 
' tiaaifme , feroient  brûlés  yi^.  Le  fécond 
étoit  encore  plus  rigoureux:  il  défen- 
( doit  à tous  les  Sujets  de  l’Empereur 

l’exercice,  même  fecret,  de  la  Religion 
ÇJvépennc^  & ordonnoii  que  <^uicon>> 
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e aurc^it  donné  afyle  aux  Minières 
e cette  Religion,  feroit  mis  à mort  XVIL 
avec  toute  fa  famille.  L’exécution  de  S i i c i 
ces  Edits  cruels  fut  prefTée  avec  une 
extrême  vivacité,  par  ceux  à qui  elle 
fut  confiée.  Le  Japon  fut' couvert  de 
gibets  & de  bûchers.  Le  fang  des  Chré- 
tiens ruiflTela  de  toutes  parts  j ils 
étoient  conduits  au  fupplice  par  cen- 
taines 8c  par  milliers  j & dans  ce  nombre 
infini  de  viéèimes , il  y en  eut  peu  i 
qui  la  crainte  de  la  mort  & l’appareil 
des  tourmens , arrachèrent  quelques 
marques  de  foiblelïe.  En  léii,  la 
tempête  qui  fembloit  être  arrivée  au 
point  de  ‘ne  pouvoir  plus  croître , ac- 
quit encore  de  nouveaux  degrés  de  vio- 
lence. L’Empereur  Toxogunfama , Prince 
d’une  férocité  au-deflus  de  toute  ima- 
gination , animé  d’une  haine  impla- 
cable contre  les  Chrétiens,  communi- 
qua fes  fentimens  à tous  ceux  qui 
parrageoient  fon  autorité.  On  inventa, 
pour  lés  tourmenter,  des  fupplices  nou-  '' 
veaux,  dont  la  cruauté  furpallê  tout 
ce  qu’on  avoit  jamais  imaginé  de  plus 
affreux  en  ce  genre.  On  attachoi:  les 
uns  à des  potences,  6c  on  leur  dé- 
chiroit  le$  membres  avec  des  rofeaux^ 

Qi» 
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«'■  jufquà  ce  que  la  pourriture  •&  les  vers 

XVII.  les  euCfent  dévorés  ; on  defcendoit  les 

Ç r È c L E.  autres , la  tête  en  bas , dans  des  foliés 
remplies  de  vipères , où  ils  demeuroient 
fufpendus*  On  jettoit  ceux  - ci  dans 
des  fources  d’eaux  brûlantes  » ou  ils 
reftoient  jufqu’à  ce  qu’ils  fulTent  cuits 
& delTéchés.  Ceux-la  étoient  plongés 
à differentes  fois  dans  des  gouffres  de 
bitume  & de  matières  fiüfureufes  » 
d’où  on  les  retiroit  pour  les  expofer 
au  foleil,  afin  d’aigrir  & d’enveniraer 
les  ulcères  qui  fe  rormoient  lur  toutes 
les  parties  de  leurs  corps.  Ces  fupplices  , 
dont  le  feul  récit  fait  horreur , duroient 
fouvent  jufqu’à  huit,  dix,  &.  même 
quinze  jours. 

Un  nombre  prefque  infini  de  Chré- 
tiens de  tout  âge  & de  toute  condition  , 
des  Millionnaires  de  differens  Ordres 
Religieux,  de  jeunes  filles,  & des  en- 
fans  même,  fupporterent  ces  horribles 
tourmens  avec  une  confiance , un  hé- 
roifme  qu’on  ne  peut  trop  admirer.  Mais 
enfin,  après  plus  de  vingt-ans  de  per- 
fécution , les  Fidèles  du  Japon  voyant 
qu’on  les  pourfuivoit  toujours  avec  la 
même  fureur,  poulTés  à bout  par  de 
Ü longues  épreuves,  . privés  de  pref- 
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que  tous  les  ouvriers  évangéliques  qui  tsgwrra 
leur  avoient  appris  durant  tant  d’années  XVII. 
a foufFrir  & a mourir  comme  les  an-Sii  cxA» 
ciens  Martyrs , crurent  qu’ils  pouvoient 

fjrendre  les  armes  & fe  défenare  contre 
eurs  ennemis.  Us  s’allemblerent  au  nom- 
bre de  quarante-mille,  & s’emparèrent  • 
de  Simabara,  place  forte  dans  la  Pro^ 
vince  de  Figen,  réfolus  de  périr  tous 
fous  fes  ruines,  s’ils  ne  pouvoient  ob- 
tenir la  liberté  de  vivre  dans  la  Reli- 
gion qu’ils  avoient  embralTée.  L’Fmpe- 
reur  envoya  contre  eux  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes , & les  Hol- 
landois  établis  dans  les  Ifles  voifines , 
ne  craignirent  pas  de  lui  prêter  de  l’ar- 
tillerie pour  foudroyer  ces  pauvres  Çhr^ 
tiens 'qu’ils  dévoient  regarder  comme 
leurs  freres,  puifque  c’étoient  des  Chr^ 
tiens.  Invertis  de  tous  côtés , manquant 
de  vivres,  & réduits,  par  la  faim,  aux 
plus  affreufes  extrémités , les  alliégés 
prirent  la  réfolution  de  tenter  le  fort 
d’un  combat.  Ils  fortirent  de  la  place* 

& fondirent  avec  impétuofité  fur  les 
troupes  de  l’Empereur.  Le  défefpoir 
augmentoit  leur  intrépidité  naturelle. 

Mais  ayant  été  reçus  avec  autant  de 
vigueur  qu’ils  en  mettoient  dans  leur 

Q iij 
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attaque*  ils  furent  taillés  en  pièces,  & 
périrent  tous,  fans  en  excepter  un  feuf, 
S 1 i c X après  avoir  vendu  chèrement  leur  vie. 
Cet  événement  répond  à l’an  i6}8. 

Malgré  tant  d’exécutions,  il  reftoir 
encore  au  Japon  un  grand  nombre  de 
Chrétiens.  Ils employoient, comme  ceur 
des  premiers  fiècles,  les-  moyens  que 
la  prudence  infpire,  pour  fe  dérober  aux 
lecherches  & a la  fureur  de  leurs  en- 
nemis ; & quand  ils  étoient  arrêtés , ils 
honoroient,  par  leur  courage , la  foi  qu’ils 
avoient  reçue.  Mais  on  les  accufa  d’a- 
voir tramé  une  conjuration  contre  l’E- 
tat, & formé  le  projet  de  livrer  le  Japcm 
au  Roi  de  Portugal.  On  trouva  moyen 
de  colorer  cette  accufàdon  aux  yeux  da 
Souverain,  & de  l’en  convaincre.  Etoit- 
elle  fondée,  ou  n’étoir-elle  qu’une  im- 
pofture  fabriquée  par  une  nation  Ja- 
îoufe  du  commerce  des  Portugais,  & 
qui  travailloit  depuis  long-temps  à la 
fupplanter?  C’eft  un  de  ces  problèmes, 
tel  qu’il  s’en  trouve  plufieurs  dans  l’iiif- 
loire , Ôc  qu’on  ne  peut  réfoudre , faute 
de  moyens  qui  mènent  sûrement  d 
découvrir  la  vérité.  Le  témoignage  des 
Ecrivains  qui  atteftent  le  pour  ôc  le  contre 
avec  une  égale  confiance^  for  un  faiç 
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duflî  grave  , rend  encore  rincertitnde 
plus  grande.  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  XVII. 
premièrement , que  le  Gouvernement  s j ^ c i* 
du  Japon  fe  conduifit  alors  comme  fi 
la  réalité  du  complot  eût  été  établie 
fur  les  preuves  les  moins  douteufes  ; 
êc  i fecondement,  que  la  nation  rival* 
des  Pomigais,  fur  laquelle  des  hiftoriens 
cftimés  font  tomber  le  foupçon  d’une 
impofture  û étrange , eft  la  feule  qui  en 
ait  recueilli  le  fruit. 

Quoi  qu’il  en  foitj  cette  conjuration 
réelle  ou  - chimérique  eft  l’époque  de 
l’entier  bannilTement  du  Chriftianifme , 
de  toutes  les  Provinces  foumifes  à la 
domination  Japonolfe.  L’Kdit  qui  le  pro- 
nonça, fut  publié  en  i66j.  11  portait 
défenfe,  fous  peine  de  mort,  à tous 
Japonois  de  fortir  de  l’Empire,  & à 
tout  étranger  d’y  entrer  j'  il  chaftbit  à 

nétuité  toute  la  race  des  Portugais  « 
condamnoit  au  fupplice,  fans  autre 
examen , toute  perfonnè  qui  feroit  foup- 
çonnée  d’être  Chrétienne.  Cette  loi  a 
été  exécutée  avec  tant  de  vigilance  Sc 
de  fevérité , dans  toutes  fes  difpoli- 
lions,  que  depuis  ce.  temps,  l’entrée 
du  Japon  eft  exaékement  fermée  à tous 
Je$  Européens  y de  manière  qu’on  ignore 

Q iv 
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■»»«■  ' ■■  roue  ce  qui  s’eft  pa(Té  dans  ce  grand 

XVII:  Empire  , pendant  le  cours  des  deux 

I è c 1,  B derniers  fiècles,  rant  à l’égard  de  la  Re- 
ligion , que  par  rapport  aux  affaires  ci- 
viles. Un  feul  Miflionnaire  a trouvé  le 
moyen  d’y  pénétrer  pendant  tout  ce  long 
efpace  de  temps  , & ce  n’eft  que  par 
le  récit  des  Hollandois  qui  fe  trouvoienc 
alors  dans  la  loge  de  commerce,  que 
leur  nation  conferve  encore  à Nanga- 
zaki,.  Ville  Japonoife  de  la  Province 
de  Bungo  , & du  diftriâ:  d’Amura , 
qu’on  a Tu  quel  a été  fon  fort.  f 

c 'Ce  Miflionnaire,  dont  la  conduite 
& l’intrépidité  ont  quelque  chofe  d’ex-> 
traordinaire , mérite  que  nous  le  fàflions 
connoître  ici , par  quelques  détails  fur 
la  perfonne,  fon  entreprife  & fon  ca- 
faétère.  II  s’appelloit  Jean-Baptlfte  Si-- 
dotti , Sc  il  étoit-né  à Palerme  en  Sicile* 
©ès’.fa  plus  tendre  jeuneffe,  il  s’éroif 
defliné  à travailler  dans  les  pays  idolâ- 
tres à la  converfion  des  Infidèles.  Plein 
de  cetre  idée  , il  alla  à Rome , où  il 
s’appliqua  durant  plufieurs  années  à 
étudier  le-Japonois  , & il  parvint , non- 
lêulement  â l’entendre  »•  mais  encore  à. 
le  parler  avec  beaucoup  de  facilité.  Quand 
ü-  fe,  crut  en  état  d’exécuter  fon  pieux 
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deffein,  y obcint  du  Pape  en  i70i,s=-=a» 
une  Miffion  particulière  pour  le  Japon , XVII. 
& partit  cette  même  année  pour  s’y  S i i ci c- 
rendre,  en  prenant  fa  route  par  l’Arabie  & 
les  Indes  Orientales.  Il  arriva  avec  beau- 
coup de  peines  & de  fatigues  à Manille  i 
de^  l 'Uçon  l’une  des  Philippi- 
nes , & de-là  il  rut  tranfporté  de  nuit  en 
1708  , par  un  Bâtiment  Efpagnol  , à 
Jaconifla , fur  les  côtes  du  Japon.  A 
peine  fixt-il  débarqué  , qu’on  le  conduifit 
fous  bonne  garde  à la  ville  de  Nanga- 
zaki.  Les  Gouverneurs  de  cette  place 
firent  inviter  le  chef  & les  employés 
du  comptoir  Hollandois , â’  fe  trouver 
â l’interrogatoire  que  devoir  fubir  l’E- 
tranger. C’eft  un  ufage  auquel  on  ne 
manque  jamais , lorfqu’il  s’agit  de  quel^ 
que  Européen  qui  ofe  pénétrer  au  Japon. 

Ils  virent , dit  un  Ecrivain  de  cette 
nation  dont  nous  fuivons  le  récit , un 
grand  homme  fec , âgé  d’environ  qua- 
rante ans , pâle , mais  d’un  regard  vif  & 
plein  de  feu  , ayant  les  cheveux  noirs  ôc 
retroulTés  à la  manière  des  Japonois , 
la  barbe  également  noire , longue  & 
touffiie.  Il  portoit  un  habit  de  foie  â 
la  Japonoife,  avec  une  petite  chaîne 
d or  autour  du  col , à laquelle  pendoit 

Q V 
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ceesaaa  une  gr^de  croîx  d*un  bois  brua , avÊC 
XVII  un  Chrift  doré.  U tenoic  à la  main  un 
Si  i c L K.  chapelet , & deux  livres  fous  le  bras. 

On  lui  avoir  mis  les  fers  aux  mains  , 
mais  ils  lui  furent  ôtés  avant  de  cona^ 
mencer  l’interrogatoire.  Dans  un  fec 
bleu  > qu’on  lui  avoit  faiti  en  l’arrétanr, 
on  trouva  tour  ce  qui  ell  nécelTaire  pour 
dire  la  Melle  y une  boëte  de  Saintes- 
Huiles , un  morceau  de  la  vraie  Croix  , 
des  Médailles  bénites  » quelques  pièces 
de  Monnoie  d’or , & le  bref  de  fa 
Midîon  y hgné  par  le  Cardinal  de  faint 
Clément. 

Les  Hollandois  crurent  d’abord  ^u’il 
. avoir  la  tête  dérangée  , tant  fon  extérieur 
leur  parut  lingulier.  Mais  ils  furent  dé- 
trompés y lîtôc  qu’ils  l’eurent  interrogé. 
Les  réponfes  du  Midîonnaire , loin  de 
marquer  le  mcdiKlre  égarement  d’efprir  , 
portoient  au  contraire  l’empreinte  d’un 
jugement  fain,  & d’une  conftance  ad- 
mirable. Lorfqu’on  lui  demanda , s’il 
avoit  déjà  parlé  de  la  Religion  chré- 
tienne aux  Japonois;  U répondit  qu’il 
n’avoit  eu  garde  d’y  manquer , puifque 
c’étoit  le  but  de  fbn  voyage.  Tous  fes 
autres  difcours  annonçoient  le  zèle  & 
la  fermeté.  S’étant  apper^u  au  milieu  de 
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l*înrerro|atoire , que  les  Japonois  pre- 
noient  librement  dans  leurs  mains  plu-  XVII. 
fieurs  des  pièces  renfermées  dans  le  fac  S i i c i 
bleu , il  les  pria  en  leur  langue , de  n’y 
point  toucher , parce  que  e etoient  des 
chofe»  facrées. 

Après  l’interrogatoire,  M.  Sidotti  fuc 
envoyé  de  Nan^azaki  à Jédo , capital® 
de  l’Empire , ou  la  Cour  fait  fa  réfi- 
dence.  il  fut  mis  en  prifen  & il  y refoi 
quelques  années , comme  Ci  on  l’eût 
oublié.  Pendant  tout  ce  tems , fàvorifé 
fans  doute  par  quelques  anciens  Fidèles,, 
il  travailla  comme  il  put  à la  converfion 
des  idolâtres.  11  en  inikui/it  & en  bap- 
tifa  pilleurs , ce  qui  ne  fe  put  faire 
fans  reveiller  fur  lui  l’attention  du  Gou- 
vernement, On  mit  à mort  tous  les 
nouveaux  convertis,  & M.  Sidotti  fiis 
jette  dans  une  folTe  de  quatre  à cinq 
pieds  de  profondeur  , autour  de  laquelle 
on  éleva  un  mur , où  l’on  avoir  pratiqué 
une  ouverture , pour  lui  donner  à mana- 
ger. 11  y mourut  au  bout  de  quelque 
tems,  d’infedlion  & d’épuifement.  Telle 
fut  la  fin  de  ce  courageux  Miflionnaire. 

Tous  ceux  qui  l’a  voient  connu , foit  à 
Manille , foit  dans  le  vaifTeau  qui  le 
conduisit  au  Japon,  rendirent  téwoi- 

Q vj 
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Mrrr—  gnagc  à fon  zèle  , à fa  prudence  , à fa 
XVII.  charité  , à fa  tendre  piété , à *fon  hu- 
S I i c L B.  milité  profonde  , & à fon  parfait  dé- 
fintérellement.  11  foutintce  caraétère  juf- 
ou’à  la  fin  de  fa  vie  \ 6c  fi  Dieu  , par 
des  vues  impénétrables , n’accorda  point 
à ce  faint  homme  le  fuccès  que  tant  de 
vertus*  fembloient  mériter  , il  lui  pro- 
cura du  moins  la  gloire  , ardemment 
dèfirée , de  tèrminer  fes  jours  par  le 
martyre. 

Le  motif  dont  on  fe  fer^'it  pour  dé- 
terminer les  Souverains  du  Japon  à dé- 
clarer une  guerre  fi  cruelle  au  Chrif- 
tianifme  , & à*£iire  périr  une  partie 
de  leurs  Sujets  qui  l’avoient  embrafie , 
èft  bien  digne  de  remarque.  On  vint  à 
bout  de  perfuader  à ces  Princes,  que  s’ils 
n’arrétoient  pas  les  progrès  de  la  nouvelle 
Religion  qui  s’établilFoit  dans  leurs  Etats, 
ils  s’expofoient  au  danger  d’avoir  dans 
peu  les  Rois  de  Portugal  pour  maîtres. 
On  leur  fit  voir  fur  une  mappemonde  les 
valfes  pofielfions  de  l’Efpagne,  en  Eu- 
rope, en  Afrique,  enAfie,  & fur-tour 
en  Amérique;  & on  leur  dit  que  quand 
les  Princes  Chrétiens  vouloient  faire 
la  conquête  d’un  pays  nouvellement  dé- 
couvert j ils  commençoienc  par  y en*- 
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voyer  des  Miflloiinaires  qui  engageoient  ■■  '"ag 
les  peuples  à fe  foumettre  au  joug  de  XVII. 
l’Evangile  , &:  que  quand  ces  Douceurs  S i i c i,  i, 
de  la  Loi  Chrétienne  avoient  fait  un 
grand  nombre  de  Difciples  , il  venoit 
d’Europe  des  troupes  aguerries , qui  fe 
joignoient  aux  nouveaux  Chrétiens  , 
pour  détrôner  les  Souverains  légitimes, 
entreprife  qui  ne  manquoit  jamais  de 
réulîir.  Ainîi  la  politique  eut  autant  de 
part  a k deftrudion  du  Chriftianifme, 
dans  ce  grand  Empire,  que  l’attache- 
ment des  Monarques  & des  Peuples  au 
culte  des  Idoles. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que 
la  Religion  Chrétienne  s’étoit  intro- 
duite à la  Chine , vers  le  milieu  du  hui- 
tième fiècle.  Ils  appuient  cette  alTertion 
fur  un  monument  découvert  en  161^, 
dans  la  Province  de  Chemfi.  C’étoit  une 
table  de -pierre,  longue  de  dix  pieds  & 
large  de  cinq.  On  y voyoit  des  Croix, 

& on  y lifoit  les  noms  de  foixante-dix 
Prédicateurs  venus  de  Judée,  pour  an- 
noncer l’Evangile  aux  Chinois  , avec 
un  abrégé  de  la  Doctrine  Chrétienne , 
le  tout  écrit  en  caraétères  fyriaques. 

Mais  ce  monument  n’eft  pas  allez  au- 
thentique , & trop  de . perfonnes  en 
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f>'"  conceftenc  U certitude , par  des  raiibns 
XVII.  fortes  & plaufible»,  pour  quo»  puifle 
•S  1 i c £ E.  1 alléguée  en  preuve.  D’ailleurs  y il  eft 
certain  que  les  premiers  Miflionnaires 
Européens  qui  pénétrerenc  à la  Chine , 
vers  la  fin  du  foizième  fiècle^  ny  trou- 
vèrent aucun  veftige  de  Chriftiamfme. 
C’eft  donc  aux  tems  dont  nous  par- 
lons, qu’il  four  rapporter  les  comment 
cemens  du  culte  éwangélique  dans  le 
vafie  Empire  des  Chinois.  Les  Jéfuites 
y portèrent , avant  tous  les  autre»,  le 
flambeau  de  la  for , ôc  dans  cette  moii^ 
fon,  dont  ils  furent  les  feuls  Ouvriers 
pendant  quarante-ans,  ils  firent  une  abon- 
dante récedte.  Au  bout  de  ce  tems  , il 
arriva  de  nouveaux  Millionnaires  à la 
Chine  y ils  étoienr  des  Ordres  de  St. 
Dominique  &c  de  St.  François.  D’abord 
ils  vécurent  dans  une  parfoite  intelli- 
gence avec  les  anciens  ; ils  partagèrent 
leurs  travaux  & feconderent  leur  zèle. 
Mais  bientôt  la  )aloufie  ôc  l’efprit  de 
contention  s’allumèrent  entre^eux  , Sc 
d’émules  qu’ils  étoienr  dans  le  bien, 
pour  le  lervice  de  cette  Chrétienté 
naiilànte  , ils  devinrent  malheureufo- 
ment  rivaux , pour  ne  pas  dire  ennemis, 
comme  s’il  fe  fut  agi  d’on  intérêt  part 
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ûcuiier , 6c  non  de  Tintérêc  commun  .u»  ■..■..■.■fAj 
de  la  Religion , qui  doit  être  également  XVII.  ■ 
cher  à tous  fes  Miniftres.  Si  ici.». 

Pour  juger  du  fond  de  ces  querelles , ' 

qui  s’allumèrent  dans  la  fuite  avec  une 
violence,  dont  on  ne  peut  trop  gémir, 

& qui  devinrent  ennn  Ci  funeftes  au 
Chrillianifme  de  la  Chine , il  faut 
en  connoître  le  fuiet.  On  fait  que  l’Em- 
pire Chinois  eft  l’un  des  plus  anciens 
& des  mieux  gouvernés  de  l’Univers. 

La  morale  £c  la  police , ces  deux  prin- 
cipes de  tout  Gouvernement  làge,  ces 
deux  bafes  de  la  profpérité  publique , y 
ont  été  cultivées  de  tout  tems,  & les 
Annales  du  Monde  ne  nous  offrent 
point  de  Nation  qui  fe  foit  plus 
appliquée  à les  perfêélionner.  L’inva- 
riabilité des  Loix  générales  & des  ufâges 
qui  tiennent  aux  mœurs,  eft  une  des 
maximes  fondamentales  de  l’Etat.  Le 

{louvoix  de  l’Empereur  reftreint  par- 
à ; & fon  autorité , toute  abfolue  qu’elle 
eft,  ne  fait  rien  qui  ne  foit  conforme 
aux  loix  du  Pays  & aux  ufages  con- 
facrés  par  l’antiquité.  Parmi  ces  ufages 
refpeâés,  il  en  eft  un  dont  l’origine 
eft  la  même'que  celle  de  la  Nation, 
qui  s’eft  confervé  malgré  toutes  les  ic- 
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volutions  que  TEtat  à éprouvées , Sè 
que  tous  les  Citoyens , de  quelque  ordre 
qu’ils  foienc,  fe  font  un  devoir  d’ob fer- 
ver.  Voici  en  quoi  il  conlifte.  A cer- 
tains jours  marqués,  tous  les  membres 
d’une  meme  famille  s’aflemblent  dans 
une  falle  intérieure  & reculée  , pour 
honorer  leurs  ancêtres , dont  les  noms 
font  écrits  en  lettres  d’or  fur  des  tables 
placées  dans  l’endroit  le  plus  honora- 
ole  & le  plus  apparent  de  cette  falle.  On 
y fait  des  libations , on  y brûle  de  l’encens, 
& on  y égorge  des  animaux  qui  font 
mangés  enfuite  dans  un  repas  commun» 
Cette  pratique  eft  fondée  fur  le  refpeél 
& la  vénération  prefque  religicufe,  que 
les  Chinois  ont  toujours  eu  pour  les 
auteurs  de  leurs  jours.  Ce  qui  s’obferve 
dans  chaque  famille , par  un  motif  de 
piété  filiale  , les  Lettrés , qui  font  les 
Savans  , les  hommes  éclairés  de  la 
Nation , l’obf^vent  aufli  par  un  motif 
à peu  près  femblable , à l’égard  de 
Confucius  , ancien  Sage , qui  vivoit 
environ  cinq  liècles’  avant  J.  C.  dont 
ils  fe  font  gloire  d’être  les  Difciples. 
Ils  pratiquent  les  mêmes  cérémonies  , 
lorfqu’ils  s’aflemblent  pour  honorer  fa 
mémoire , parce  qu’ils  le  regardent 
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comme  leur  père  & leur  maître  dans 
les  fciences  , fur-tout  dans  la  morale, 
la  plus  eflentielle  de  toutes.  Il  eft  né- 
certaiie  d’obferver  que  la  Religion  des 
Lettrés  n’eft  point  celle  du  Peuple.  Celui- 
ci  eft  idolâtre  & très-fuperftitieux.Ceux-là 
au  contraire  n’adorent  qu’un  feul  Dieu  , 
un  Etre-fuprème , Créateur  & Con- 
fervateur  de  tout , qu’ils  appellent  le 
Seigneur  du  Ciel.  Ce  font  de  purs 
Théiftes , tels  que  l’ont  été  plufieurs 
Philofophes  de  la  Grèce , en  particulier 
Socrate  & Platon  fan  Difciple. 

D’après  ce  court  expofé  , il  eft  aifé 
de  comprendre  en  quoi  les  MiCionnaires 
de  la  Chine  étoient  divifés  entre  eux. 
Les  uns  ne  regardoient  les  honneurs 
rendus  par  les  Chinois  â leurs  ancêtres  , 
dans  le  fein  de  chaque  famille , & â 
Confucius,  par  l’ordre  nombreux  des 
Lettrés , que  comme  des  cérémonies 
purement  civiles,  où  ils  né  voyoient 
rien  de  facré,  que  le  motif  pieux  & 
refpeftable  , mais  innocent  , qui  en 
étoit  la  fource.  Les  autres  au  contraire 
envifageoient  cçs  ufages  fous  un  jour 
bien  différent.  C’étoit  à leurs  yeux  une 
idolâtrie  des  mieux  caraétérifées , un 
culte  religieux  rendu  aux  âmes  des 
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■B^.a  - morts;  par  conféquent,  une  fupcrrti*' 
XVII.  tion  abominable  « quî  'ne  pouvoir  con»- 
S 1 i c r E.  avec  la  faintecé  du  Chriftianifme, 
& qu  on  ne  devoir  pas  permettre  aiix 
Chinois  convertis , quel»  que  fulîènt 
leur  rang  & leurs  titres.  Ils  alloient 
même  encore  plus  loin  j ils  ne  vou- 
loient  pas  que  les  nouveaux  Chrétiens 
de  cette  Nation  le  ferviflent  des  ter- 
mes King-tien  , prétendant  qu’ils  ne 
déûgnoienc  pas  le  Seigneur  du  Ciel , mais 
le  Ciel  matériel , qui  éroit,  difoient- 
ils>  la  Divinité  des. Lettrés,  & l’unique 
objet  de  leur  culte.  C ’eft-à-dire  que  les 
' dilciples  de  Confucius  ' Sc  les  autres 
Philofophes  de  la  Chine»  qui  profil, 
foient  le  pur  Théifme  au  jugement  des 
anciens  Millionnaires,  éroient  de  vrais 
matérialises  , aux  yeux  des  autres. 

Voilà  fans  doute  deux  manières  bien* 
oppofées  de  conlidérer  les  ulàges  de 
la  Chine  ^ & fous  ces  deux  points  de 
vue  li  contraires  y la  matière  étoit  allèz 
importante  pour  divifer  les  Million- 
. naires  des  dilTéiens  Ordres,  également 
attachés  à l’idée  qu’ils  s’en  étoient  &ite. 
Notre  premier  devoir  eft  de  dire  la 
vérité  ; nous  nous  en  fommes  fait  une 
loi>  & nous  ne  croyons  pas  nous  en 
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être  écartés  jufqu’ici  j nous  continuerons  ■ 
de  loi  être  fidèle.  Les  Jéfuites  jouiflbient  X\^IL 
d’une  haute  confidération  à la  Cour Sii cia, 
de  Pékin.  Ils  s’y  étoient  fait  eftimer  des 
Monarques  & des  Grands  , par  leur 
habileté  dans  les  mathématiques  & dans 
les  fciences  qui  en  dépendent  j par  les 
connoifiances  nouvelles  qu’ils  avoient 
communiquées  à la  Nation , Sc  par  les 
fervices  qu’ils  ne  cellbient  de  rendre', 
toutes  les  fois  que  le  Gouvernement 
avoit  recours  à leurs  lumières  & à leurs 
talens  3 ce  qui  arrivoit  fouvent.  Us  fe 
fervoient  de  ce  crédit,  pour  travailler 
avec  plus  de  fuccès  à la  propagation 
de  la  foi  dans  les  diverfes  l^ovinces  de 
l’Empire , où  les  Religieux  de  leur 
Ordre*  avoient  prêché  l’Evangile*  Les 
paiCons , & fur-tout  celle  de  l’envie , 
l’une  des  plus  aélives  & des  plus  cachées, 
fe  glifïènt  par-tout.  Dans  les  hommes 
qui  font  profeflion  de  n’être  touchés 


que  des  intérêts  du  Ciel , elle  fe  couvre 
des  couleurs  impofantes  d’un  zèle  pur, 
& qui  n’a  d’autre  motif  que  la  gloire 
de  Dieu.  La  faveur  des  Jéfuites  & l’ac- 


cueil düHngué  qu’on  leur  fidfoit  a la 
Cour,  ne  pouvoient  manquer  d’être 
jaloufés  de  ceux  qui  prérejudoient  tra- 
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vailler  aufli  utilement  qu’eux  pour  la 
XVII.  Religion , quoique  leurs  travaux  euf- 
S I £ c X H.  fent  moins  d’éclat , & que  leurs  per- 
fonnes  fulTent  plus  obfcures.  Peut-être 
ce  fentiment  trop  humain  entra  - 1 - ü 
pour  quelque  chofe  dans  les  reproche* 
que  ceux-ci  leur  faifoient  ; peut-  être 
aulli  de  leur  côté  ces  Millionnaires 
courtifans  fe  prévaloient-ils  de  leur  crédit 
pour  traiter  en  inférieurs  les  nouveaux 
Ouvriers  , dont  ils  fe  regardaient  plutôt 
comme  les  maîtres  & les  chefs,  que 
comme  les  ét^vax. 

Dans  le  même  rems , ces  Pères  avoient 
de  puilfans  adverfaires  en  E irope  , &: 
chaque  jour  on  les  attaquait  par  quel- 
que endroit.  L’àbus  de  la  Théologie 
Icholaftique  avoit  jetté  plulieurs  dé  leurs 
Ecrivains  dans  de  grands  écarts,  fur 
les  points  les  plus  ellentiels  de  la  mcH 
ralç  chrétienne.  Il  étoit  même  fora 
de  chez  eux  des  U”res  , dont  les  prin- 
cipes tendoient  à juftifier  & à perpétuer 
des  opinions  infiniment  d:\ngereufes  & 
jullemenc  réprouvées,  que  tous  les  Sou- 
verains & tous  le»  Gouvernemens  avoient 
intérêt  de  proferire.  Parmi  les  Corps 
Religieux  qui  s’étoient  livrés  à l’étude? 
de  > la  .Théologie  moderne,  ilsn’étoieni: 
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les  feuls  coupables  de  ces  excès.  ==*=•* 
Les  préjugés  dont  ils  étoient  imbus , XVII.  . 
fublîuoienc  avant  eux  ; mais  foit  qu’ils  jj  ^ ici** 
s’en  fuflent  failîs  avec  plus  de  chaleur 
que  les  autres  , foit  qu’ils  les  foutinflent 
avec  plus  d’opiniâtreté , foit  qu’ils  en 
pouflàflènt  plus  loin  les  conféquences 
pernicieufes , foit  enfin  que  leur  con- 
duite donnât  lieu  de  croire  qu’ils  avoienc 
adopté  un  plan  de  doéfcrine  dont  les 
effets  étoient  d’autant  plus  à craindre, 
que  tous  ceux  qui  compofoient  cette 
grande  famille  , étoient  plus  puiflans 
au-dehors , & plus  unis  au-detians  par 
la  nature  ÔC  les  loix  particulières  de  leur 
régime , on  les  attaqua  feuls , & on 
les  rendit  re^onfables  de  tout  ce  que 
les  opinions,  Jfouvent  abfurdes,  &c  pref* 
que  toujours  hafardées  des  Scholafliques , 
des  Cafuiftes  & des  Commentateurs, 
avoient  de  contraire  à la  raifon , aux 
bonnes  moeurs , aux  maximes  évangé- 
liques, â l’aurorité  des  Souverains  & au 
repos  de  la  Société.  Au  mifieu  de  ces 
orages  qui  fe  fuccédoient  rapidement 
les  uns  aux  autres , & plus  particulié- 
rement en  France  que  dans  les  autres 
ftats , ils  fe  foutenoient , par  les  pro- 
(eéteurs  6c  les  amis  qu’Us  s’étoienÇ 
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fssssss  acquis  dans  toutes  les  conditions , depuis 
XVII.  les  degrés  du  Trône  jufquaux  dernières 
S I S c L 1.  clalTes  des  Citoyens,  par  leur  activité 
qui  n eut  jamais  d’égale , par  leurs 
mccès^  dans  les  fciences  qu’ils  aypient 
toutes  embraflees , par  l’eiprit  de  corps 
qui  les  animoit  tous,  & par  la  conf- 
titution  intérieure  de  leur  Ordre  ; 
chef-d’œuvre  de  politique , que  leurs 
plus  grands  ennemis  ont  admiré , lors 
même  qu’ils  ont  puifé  dans  leurs  loix 
Sc  dans  les  reflbrts  de  leur  organifation 
dotneftique,  des  raifons  pour  les  com> 
battre , Sc  des  motij^  pour  les  rendre 
I odieux. 

Telle  étoît  en  Europe  la  dirpolition 
des  efprits  , lotfqu’on  apprit  ce  qui  fe 
pallbit  i la  Chine  , au  lujet  des  ufages 
nationaux , condamnés  par  les  uns , 
tolérés  Sc  même  jullifiés  par  les  autres. 
La  difpuce  qui  s’agitoit  avec  beaucoup 
de  vivacité  au  fond  de  l’Afie  > f^t  portée 
à Rome  où  les  fentimens  n’étoient  pas 
moins  partagés  qu’à  la  Chine.  Elle  Ht 
encore  plus  de  bruit  en  France , où 
les  préventions  étoient  plus  fortes  & 
les  cœurs  plus  aigris.  D^un  côté*,  les 
défaites , de  l’autre , les  Dominicains , 
les  Fraocifcains  Sc  les  Miilionnaires 
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Çculiers  qui  penibient  comme  ceux- 
Cl  , exporerent  les  raifons  qu’ils  avoient , XVII. 
les  derniers  de  profcrire,  les  premiers  S i i c i k 
de  tolérer , les  hommages  rendus  par 
tous  les  Chinois  à leurs  ancêtres,  & i 
Q>nfiicius  par  les  Lettrés.  On  penfe 
bien  que^  la  quelHon  étoif  pré^ntée 
fous  un  jour  tout  à fait  dilFérent  par 
les  deux  partis.  Sur  lexpoté  des  Domi- 
nicains & de  l^urs  adhi^ens,  la  Con- 
grégation de  la  Propagande  rendit  en 
* avec  l’aOTément  du  Pape  Inno- 
«nt  X , un  iJécrec  provifoire , par 
fo^el  les  cérémonies  Chinoires  étoienc 
défendues,  jufqua  ce  que  Je  St.  Siège 
décidé.  Mais  les  raifons  <fcs 
Jé faites  ayant  été  entendues , le  Tri- 
bunal de  1 InquÜitîon  Romaine  donna 
un  autre  Décret  en  i (>  5 (> , qui  permettoic 
aux  Chinois  Sc  aux  Lettrés  convertis , 
d honorer  a la  manière  du  Pays,  ceiut-là, 

Con6ieius  leur  Maîtie,  ceux-ci,  leurs 
parens  morts , en  déclarant  que  par 
ces  honneurs  ils  n’entendoient  pas  leur 
^dre  un  culte  religieux.  Ce  fécond 
Décret  fot  approuvé  par  le  Pape  Alexan- 
dre^ VII , le  Saint  - Siège  fe  réferyanc 
toujours  de  prononcer  définitivement 
fo  fond  d©  la  dilpute , lorique  les 
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il  ■■■T  HJ  raifons  produites  de  part  ôc  d’autre  J 
XVII.  lui  paroitroient  fuffifamment  difcutées. 

SiÈcLi  Un  troüième  Décret  parut  en  i66^  , 
fous  le  Pontificat  de  Clément  IX , par 
lequel  les  deux  qui  avoient  déjà  été 
portés  dans  la  même  caufe^  étoient 
maintenus  *dans  leurs  dil^fitions  ref- 
peétives,  quoiqu’ils  parullent  ^oppofés  j 
' e’eft-à-dire,  que  les  cérémonies  Chi- 
noifes  étoient  défendues  pour  ceux  qui 
les  croyoient  idolâtriques  , Sc  permifes  » 
fous  la  condition  appofée  par  le  fécond 
Décret , à ceux  qui  ne  les  regardoient 
que  comme  des  aéles  d’une  vénération 
purement  civile. 

Pendant  que  l’affaire  des  cérémonies 
Chinoifes  s’agitoit  à Rome , le  Chrif-  . 
tianifme  continuoit  de  s’étendre  dans 
le  pays  où  cette  conteftation  s’étoit 
élevée.  Les  Jéfuites  ménagèrent  avec 
tant  d’habileté  les  fentimens  d’eftime 
dont  l’Empereur  Camhi  les  honoroit , 
qu’ils  en  obtinrent  en  , un  Edit, 
par  lequel  ce  Prince , ami  des  Arts , 
permettoit  aux  Millionnaires  dé  prêcher 
fa  Foi  Chrétienne  dans  toute  l’étendue 
de  fes  Etats  , & à tous  fes  Sujets  de 
l’embralTer.  Une  loi  fi  favorable  aug- 
menta l’ardeur  des  Ouvriers  évangéli- 
ques. 
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queS.  Leur  zèle,  affranchi  de  la ' gêne 
(^ui  lavoir  obligé  de  fe  refferrer  jufques- 
la  dans  des  bornes  allez  étroites , fe  ^ ^ 
déploya  fans  crainte , & le  Chrillianifme 
qui  avoir  été  contraint  de  fe  cacher, 
ofa  fe  montrer  à découvert  jufques 
dans  le_Palais  Impérial , dans  toutes 
les  compagnies  fa  vantes,  & dans  la 
femille  même  du  Souverain.  Alors  on 
vit  les  progrès  qu’il  avoir  faits  depuis 
fon  introduéHon  à la  Chine  ÿ Sc  l’on 
eut  de  juftes  motifs  de  louer  Dieu , qui- 
avoir  répandu  fur  les  travaux  de  les 
Miniftres  des  bénédictions  fi  abondantes.' 

Cet  état  de  profpérité  dura  pendant  * 
tout  le  règne  de  Camhi , qui  mourut 
en  1724  , infiniment  regretté  de  fes 
peuples , dont  le  bonheur , étoit  fon, 
unique  pallîon , & des  Miffionnaires 
auxquels  il  n’avoit  pas  celTé  d’accorder  ^ 
chaque  jour  de  nouvelles  ' marques  de 
bienveillance.  On  ne  peut  difconvenir 
que  cette  protedion , à l’oatibre  de  laquelle 
on  voyoit  le  Chriftianifme  s’étendre  &c 
s’affermir  dans  les  diverfes  Provinces  - 
de  la  Chine,  ne  fut  due  à la  bonne; 
conduite  &.aux  talens  des  Jéfuites.  Il 
y avoir  parmi  ces  Religieux  des  hom- 
mes d’un  mérite  extraordinaire.  Ils  s’é- 
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IF— T-"  toient  appliqués  à connoître  le  génie 
XVII.  ies  mœurs  Sc  les  loix  de  la  nation.  Ils. 

S I i c L K.  î^voient  étudié  Thiftoire  du  pays , d’après 
les  monumens  les  plus  certains.  Plufieurs 
même  avoient  fait  de  Ci  grands  progrès 
dans  le  Chinois , qu’ils  Je  parloient  & 
l’écrivoient  avec  autant  d’élégance  & de 
facilité,  que  les  plus  habiles  Doéfeurs 
de  la  Nation  j cnofe  admirable  pour 
des  étrangers , & qu’on  auroit  peine  à 
croire , li  des  ouvrages  imprimés  & 
répandus  dans  toute  l’Europe  n’en  con- 
tenoient  pas  la  preuve;  car  tout  le  monde 
fait  que  la  langue  Chinoife  eft  compofée 
* d’une  li  prodigîeufe  multitude  de  carac- 
. tères , qu’il-  eft  rare  de  trouver  parmi 
les  Savans  de  l’Empire , un  feul  homme 
qui  les  connollTe  tous. 

Cependant  l’affaire  des  cérémonies  , 
portée  à Rome  , continuoit  d’y  être 
difcutée , Sc  les  deux  partis  ne  ceftbient 
de  produire  des  mémoires  à l’appui  de 
leurs  fentimens»  Il  s’étoit  formé  a Paris 
une  Société  d’Eccléfiaftiques , dont  la 
deftination  Sc  l’objet  étoient  de  porter 
la-' connoilTance-  de  J.  C.  aux  -Nations 
infidèles  de  • l’Afrique  & de  l’Alîe. 
Plufieurs  perfonnes  de  piété,  des  deux 
fexes,  ôc  le  Roi  Louis  XIV,  donc  la 
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magnificencé  ne  lalflbit  échapper  aucune 
occafion  d’éclater , avoient  concouru  à XVII. 
cet  établi (Tement.  La  Société  naiirante  S 1 è c i.  e; 
bâtit  à . Paris , vers  la  fin  du  fiècle  dont 
nous  faifons  l’hiftoire,  un  Séminaire 
dans  la  rue  du  Bacq  , où  ceux  qui  fe 
' dévouoient  au  fèrvice  des  Millions  Etran- 
gères, fe  préparoient,  par  fies  études 
convenables,  aux  fonétions  du  miniftère 
pénible  & glorieux  dont  ils  vouloient 
fê  charger.  Il  y eut  dans  cette  Société , 

, dès  les  premiers  tems  fie  fon  inllitu-  ^ 
tion , des  hommes  d’un  mérite  rare  , 
d’une  vertu  fublime  , & d’un  zèle  vrai- 
ment apoftolique.  Les  fujets  qui  en- 
troient dans  cette  Compagnie , après 
avoir  pafle  quelque  tems  dans  la  maifon 
de  Paris  , étoient  envoyés  à lipahan , 

Capitale  de  la  Perfe , où  ils  le  pef- 
feccionnoicnt'  dans  l’étude  des  Langues 
Orientales  j fie-là  ils  fe  répandoie’nt 
avec  fuccês  dans  les  contrées  diverfes  ■ 
de  l’Afie  , ou  leurs  travaux  produifoient 
des  fruits  abondans.  Depuis  l'origine 
de  cette  belle  inftitution , la  ferveur 
des  pieux  Lccléfiaftiques  qui  la  foutien- 
nent , ne  s’efl:  point  ralentie.  Ils  con- 
tinuent de  porter , avec  un  courage 
héroïque,  la  lumière  de  l’Evangile  aux 
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'•  ■ Nations  Idolâtres  , & cultivent  i avec 
XVII,  des  fatigues  incroyables  , les  portions 
Siècle,  éloignées  du  champ  de  l’Eglife,  que  leurs 
prédécefleurs  ont  défrichées.Il  y a toujours 
eu  parmi  eux  des  Eccléfiaftiques  d’une 
* nailiance  illuftre , qui  feroient  parvenus 
aux  premières  places  du  Clergé,  &,des 
Sujets  diftingués  par  leurs  talens,  qui 
fe  feroient  fait  une  réputation  brillante  , 
fi  les  uns  & les  autres  euflent  mieux 
aimé  vivre  paifiblement  dans  le  féin  de 
leur  patrie  , & profiter  des  avantages 
qu’ils  y trouvoient  , que  d’aller  à tra- 
vers mille  dangers  gagner  des  âmes, à ^ 
Dieu , dans  le  Royaume  de  Siam , le 
Tonquin,  la  Cochincliine , & les  autres 
pays  voifins. 

Au  tems  dont  nous  parlons,  quel- 
' ques-uns  de  ces  refpeébbles  Miflîo»; 
«aires  avoient  pénétré  la  Chine,  &: 
s’étoient  joints  aux  autres  Miniftres  de 
la  Religion , qui  travailloient  à faire 
des  Profélytes  dans  ce  grand  Empire. 
La  difpute  touchant  les  honneurs  ren- 
dus à Confucius  & aux  morts  de  chaque 
famille , étoit  alors  dans  fa  plus  grande 
chaleur.  Dès  qu’on  les  eût  inftruits  du 
fujet  qui  divifoit  les  Ouvriers  de  la 
Million,  3c  des  raifons  fur  lefquelles 
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iiss’appuyoient , les  uns  pour  permettre , 
les  autres  pour  condamner  les  pratiques 
qui  étoie#t  l’objet  de  la  difpute,  ils  fe 
rangèrent 'du  côté  de  ceux  qui  les  ju- 
geoient  contraires  aux  principes  du 
Chriftianifme , dont  le  culte  pur  & 
faiht  ne  foufFre  aucun  mélange.  Ils  en 
écrivirent  à Rome  & en  France , d’a- 
près cette  idée.  Ils  devinrent  parties 
dans  cette  affaire , & ils  y mirent  une 
extrême  vivacité.  La  réputation  de  fa- 
Çelîe  & de  capacité  dont  ils  jouiflbient 
a Rome  & en  France , donnoit  un  grand 
poids  à leur  fentiment. . Les  Papes  In^ 
notent  XI  & Innocent  XII , qui  avoient 
pour  eux  beaucoup  d’eftime  , les  char- 
gèrent d’examiner,'  fur  des  lieux  le 
véritable  état  'des  chofes',  & d’en  înf- 
truire  le  Saint  - Siège.  M.  Maigrof^ 
l’un  d’eux  , Doéteur  de  la  Maifon  de 
Sorbonne,  honoré  du' titre  de  Vifiteùr 
Apoftolique  & nommé  enfui  te  a l’E- 
vêcbé  de  Conon,  s’étant  rendu  à 1» 
Chine  , prit  avec  la  pmdence  & la 
maturité  que  demandoit  une  affaire  fi 
délicate  , les  moyens  qu’il  crut  fuffifans 
pour  acquérir  une  parfaite  connoilfance 
de  tous  les  points  de  la  conteftation. 
^près  avoir  employé  quelque  tems  à 
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cet  examen,  il  donna'  en  1^95  un  Man» 
dement , par  lequel  il  condamnoit , ' 
comme  oppofé  à la  fainteté  Chrif- 
tianifme , tout  ce  que  les  Miûîonnaires 
Jéfuites  avoient  permis  ou  toléré  aux 
Chinois  convertis , qui  étoient  fous  leur 
conduite.  Mais  ce  Maiwiement , loin  ' 
de  terminer  la  difpute  & de  ramener 
tous  les  Ouvriers  Evangéliques  à des 
principes  uniformes  , ne  iervit  qu’à 
fournir  un  nouvel  aliment  à refpric 
de  contention,  qui  n’a  voit  déjà  produit 
que  de  trop  fiineftes  effets. 

Les  Miflionnaires  favorables  aux  ufar 
ges  des  Chinois,’  fe  pourvurent  à Rome 
contre  le  Mandement  du  Vifiteur  Apof- 
tolique  , auquel  ils  refuferent  d’obtem-, 
pérer.  Innocent  XII  établit  une  Congré- 
gation extraordinaire  de  Cardinaux  & 
de  Théologiens , pour  connoître  de 
cette  affaire  qui  devenoit  de  jour  en  jour 
plus  importante  & plus  difficile  à dé- 
cider. Mais  ce  Pontife  mourut  en  1700, 
fans  avoir  pu  la  terminer,  malgré  le 
defir  extrême  qu’il  en  avoir.  Clément 
•XI,  qui  lui  fuccéda,  reprit  l’inftance 
au  point  où  fon  ptédécelTeür  l’avoit 
laillce.  Quoique  le  nouveau  Pape  eût 
examiné  par  lui-même  toutes  les  pièces 
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produites  de  part  & d’autre  dans  ce  g-*  ' ■ -i 
grand  procès  , il  voulut  encore  fe  pro-  XVII. 
curer  des  éclairciflemens  plus  étendus  s i i c i b. 
& plus  circonftanciés  , , avant  de  pro- 
noncer un  jugement  définitif.  Ce  fut 
dans  ce  denein  qu’il  choilit  Charles- 
Thomas  Maillard-  de  Tournon  , Pa- 
triarche d’Antioche , & depuis  Cardinal , 
pour  l’envoyer  à la  Chine,  avec  la  qualité, 

& les  pouvoirs  de  Légat  Apoftolique. 

Ce  choix  fut  applaudi  à Rome  de  tous 
ceux  qui  aimoient  la  Religion.  Le  Prélat 
que  Clément  XI  honoroit  de  fa  con- 
fiance, dans  une  Million  de  cette  im- 
portance, en  étoit  véritablement  digne 
par  fes  lumières' & fa  vertu.  Il  répon- 
dit pleinement  à l’idée  qu’on  avoir  de 
lui.  Nous  ne  le  fuivrons  pas  dans  le 
détail  de  tour  ce  qu’il  fit  lorfqu’il  fut 
arrivé  au  lieu  de  fa  légation.  11  nous 
fuffit  de  dire,  qu’après  .avoir  difcuté 
mûrement  tous  les  objets  de  la  contef» 
ration  qui  occupoit  les  efprits  depuis 
fi  long-tems  , & pefé  fans  partialité 
tout  ce  qu’on  avoir  dit  jufques-là  pour  , 

ou  contre  les  rits  & ufages  de  la  Chine, 
il  adopta  le  fentiment  de  M.  l’Evêque 
de  Conon  ; qu’il  condamna,  comme  lui  - 
ces  ufages  où  il  crut  voir  tous  les  c^iraétè- 
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res  d’un  culte  religieux,  & par  con- 
féquent  idôlâtrique;  qu’il  publia-  foti 
jugement  par  un  décret  du  mois  de 
Janvier  1707;  que  les  Evêques  d’Af-^ 
calon  & -de  Macao  avec  les  Jéfuites 
auxquels  ils  étoient  unis  dans  cette  caufe , 
appellerent  au  Pape  du  jugement  que 
le  Légat  avoit  prononcé  y ôc  que  Clér 
ment  XI,'  ftatuant  fur  cet  appel,  con- 
firma l’Ordonnance  de.M.  de  Tournon , 
par  deux  décrets  de  l’Inquifition  de 
Rome  , .l’un  du  8- Août  1709,  l’autre 
du  15  Septembre  1710.  Enfin  le  même 
Pape  termina  cette  grande  affaire  en 
1715,  par  fa  Bulle  Ex  ilia  die.  Les  cérér- 
monies  Chinoifes  y font  profcrites,  8c 
l’ufage  en  eft  défendu  aux  nouveaux  Chré- 
tiens de  cette  nation. 

, Les  divifions  qui  avoient  éclaté  fi 
publiquement  entre  les  Millionnaires, 
au  fujet  des  cérémonies  & des  pratiques 
de  la  nation  Chinoife , & les  procé- 
dures qui  avoient  été  faites  à cette 
occafion  , tant  en  Europe , qu’à  la  Chine 
même , étoient  parvenues  à la  connoif- 
fance  de  l’Empereur.  Ce  Prince  voulut 
s’en  rendre  juge  ; mais  peu  f^tisfait  du 
Légat  ôc  des  autres  Prélats  qu’il  inter- 
rogea lui-même^  fur  tous  les  articles 
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conteftés,  &:  de  qui  il  ne  reçût  pas  les  — 

marques  de  déférence  qu’il  croyoit  lui  XVII. 
être  dues  , il  publia  un  Edit , par  lequel  S i è c l b. 
il  bannifloit  de  fes  Etats  tous  les  Doc- 
teurs Chrétiens  venus  d’Europe , qui 
n’auroient  pas  obtenu  de  lui  des  Lettres- 
Patentes  , & ces  Lettres  ne  furent  accor- 
dées qu’à  ceux  qui  promirent  de  main- 
tenir les  ufages  de  la  nation  , rélati- 
vementaux  honneurs  qu’on  avoit  coutume 
de  rendre  à Confucius  & aux  ancêtres 
de  chaque  famille.  Cet  Edit  , dont 
l’exécution  étoit  confiée  au  fuprême 
tribunal  des  ïlits , & fecondairement 
aux  Vice  - Rois , ou  Gouverneurs  des 
Provinces,  fut  regardé  par  tous  les 
Millionnaires  qui  n’étoient  pas  dans  le 
fentiment  des  Jéfuites , comme  un  évé- 
nement très-fâcheux  ôc  un  commence- 
ment de  perfécution.  M.  de  Tournon, 
devenu  Cardinal  , en’  fur  la  première 
vi(ftime.  11  mourut  en  1710  à Macao, 
où  il  étoit  retenu  prifonnier  par  ordre 
de  l’Empereur.  Clément  XI  cfonna  des 
larmes  a fa  mémoire , & des  éloges 
a fes  vertus.  , 

Après  la  mort  de  l’Empereur  Camhi 
les  affaires  de  la  Religion  ne  firent 
qu’empirer  à la  Chine»  Jont-«hing , foo 
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— -"MiM»  fils  & fon  fuccelTeur , Prince  habile 
XVII*  dans  la  fcience  du  Gouvernement , & 

S ï i c 1 E.  très-Jàloux  de  fon  autorité  , envifagea 
ces  démêlés  du  coté  de  la  politique.  Il 
appréhenda  que  ces  querelles  ne  trou- 
blalTent  quelque  jour  la  tranquillité 
publique  , fi  elles  s’échaufFoient  encore  , 
& fi  les  Chrétiens  de  fes  Etats  venoienc 
aufli  à fe  divifer  j en  prenant  parti  les 
' uns  contre  les  autres , en  faveur  des 
Millionnaires  des  deux  fentimens  qui 
les  conduifoient.  Ce  danger  lui  parut 
inévitable,  & pour  prévenir  un  événe- 
ment • demt  il  craignoit  les  fuites,  Ü 
• fe  détermina  , fur  l’avis  de  fon  Con- 
feil , à défendre  l’exercice  de  la  Religion 
Chrétienne  dans  les  pays  de  fa  domi- 
nation , éc  à bannir  tous  les  Doéteurs 
‘ Européens , à l’exception  de  ceux  qu’il 
retiendroit  à fon  fervice , en  conndé- 
' ration  de  leurs  talens  y exception  qui 
ne  tombent  que"  fur  les  Jéfuites  , les 
'■  ' feuls  de  tous  les  Millionnaires  Euro- 

péens qui  fulïent  employés  à la  Cour. 

^ En  eonféquence  de  cette  réfolution  , 

les  ordres  les  plus  févères  furent  donnés 
aux  Gouverneurs  des  Provinces  de  faire 
abattre  les  ‘ Eglifes , de  rechercher  les 
. Chrétiens,  & fur-tout'  }es  Milfîonnai- 
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res  & de  veiller  exaftement  à ce  qu’il  e 
n’en  reliât  point  dans  l’Empire  , finon 
ceux  que  la  Cour  jugeroit  à propos  d’em-  S 
ployer.  L’exécution  rigoureule  de  ces 
ordres  occafionna  la  condamnation  & 
la  mort  de  plufieurs  Chrétiens  ôc  de 
quelques  Millionnaires.  On  compte 
parmi  ceux  qui  fcellerent  la  foi  de  leur 
Lang,  deux  Princes  de  la  famille  Impé- 
riale. Tantôt  la  perfécution  s’eft  ralentie, 
& tantôt  elle  s’eft  rallumée  j mais  depuis 
cette  époque  , l’état  habituel  du  Chrif- 
tianifme  à la  Chine  eft  un  état  de 


profcription  & de  fouftrance.  Cependant 
il  y relie  encore  un  grand  nombre  de 
Fidèles  très-zèlés  pour  la  Religion  qu’ils 
ont  embralTée , & très  - attachés  aux 
Miniftres  qui  ont  le  courage  de  fe 
confacrer  à leur  inftruélion  , malgré 
Je  danger  continuel  d’être  .arrêtés  & 
punis  du  dernier  fupplice.  Si  l’Evan- 
gile, gui  avoir  fait  d’abord  des  progrès 
Il  rapides  dans  ce  vafte  Empire , n’y  a 
pas  nruélifié  davantage,  il  ne  faut  s’en 
prendre  qu’à  la  rivalité  des  Milfion- 
naires  , & à l’efprit  de  contention 
& de  difpute,  maladie  de  rEuro^»^‘> 
qu’ils  ont  portée  avec  eux  dans  cés 
climats  éloignés , où  ils  ne  dévoient  aller 
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w-f.g-j'L  que  pour  éclairer  les  hommes  & les 
XVII.  rendre  plus  vertueux. 

S i i c I E,  Nous  avons  palTé  dans  cet  article  le 
terme  où  nous  devions  nous  arrêter  > 
en  expofant  d’avance  des  événemens  qui 
appartiennent  au  dix-huitième  fiècle. 
Mais  nous  avons  penfé  qu’on  nous  per- 
mettroit  d’anticiper  un  peu  fur  les  tema 
dont  nous  écrirons  bientôt  l’Hiftoire» 
afin  de  rapporter  de  fuite  tout  ce  qui 
concerne  l’objet  important  que  nous 
venons  de  traiter. 

" s 

' ■ ■ I I ■ ■ I ■ ■■ 

■ ' • 

^ ' Article  III. 

/ ■ 

> ' £tat  de  Italie,  Caraüères  £’  conduite 
des  Papes  qui  ont  gouverné  P Eglife 
pendant  le  dix  feptième  fiécle. 

'■  Xj’italie  , au  dix- feptième  fiècle, 
étoit  partagée  , comme  au  feizième , 
en  plufieurs  Etats  , dont  l’étendue  & 
la  puilTance  inégales,  diverfifioient  les. 
intérêts  refpedÜK  en  autant  de  manières 
que  chaque  Souverain  avoir  d’alliés  a 
oonlerver  , de  rivaux  à craindre , de 
' ‘ .voifins  à ménager  ou  à contenir  , & d’en- 

jDcmis  à combattre.  La  France  avoit, 

* \ ' 
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abandonné  fes  anciens  projets  de  con- ..  .■■"—■ra 

3uête  fur  le  Milanez  & le  Royaume  XVII. 
e Naples , projets  toujours  malheureux  i i c i *. 
dans  leur  ifTue , qui  lui  avoient  coûté  tant 
de  fang  & tant  d’or  inutilement  pro- 
digués. Mais  fa  rivalité  contre  la  Maifon 
d’Autriche  , qui  fubfiftoit  au  même 
degré  , la  rendoit  attentive  à tout  ce 
qui  fe  pafloit  au-delà  des  Alpes  , afin 
de  profiter  habilement  des  circonftances  ' 
qui  s’ofFroient  au  defir  qu’elle  avoit  , 
d'inquiéter  & d’humilier  fa  rivale.  Ce- 
pendant cette  Maifon  d’Autriche  , Il 
jaloufée , fi  ambitienfe  , & toujours  fi 
redoutable  par  la  vafte  étendue  de  fes 
pofleflions , étoit  toujours  dominante  ' - 
en  Italie  , dans  l’une  de  fes  branches, 
mâîtrefïè  du  Milanez  , du  Royaume 
de  Naples  & de  la  Sicile.  La  République 
de  Venife  étoit  la  feule  PuilTance  qui 
pût  contrebalancer  la  fienne , & la. 
renfermer  dans  des  bornes  capables  de 
maintenir  l’équilibre.  Venife,  quoique 
déchue  de  fon  ancienne  fplendeur,  jouif- 
foit  encore  de  toute  la  ctJnfidéracion 
qui  lui  avoit  donné,  depuis ' plulieurs 
lièles,  tant  d’influence  fur  tous  les  grands 
• événemens  de  l’Europe.  La  fagelTe  de 
fa  politique , Sc  les  principes  de  foA 
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■ ' iirii  Gouvernement , cachoient  aux  yeux  de 
XVII.  rUnivers  les  effets  des  pertes  qu’elle 
S 1 i c 1 B.  aroit  éprouvées^  Son  commerce  étoit 
diminue,  fes  domaines  en  terre  ferme 
6c  dans  les  Ifles  avoient  moins  d’éten- 
due; fes  guerres  dans  l’intérieur  du 
continent,  & fes  expéditions  maritimes , 
lui  avoient  coûté  des  fommes  immen- 
fes  ; cependant  elle  en  impofoit  toujours 
aux  Nations  par  fa  magnificence  , 6c 
par  l’état  refpeétable  où  elle  favoit  fe 
• maintenir.  Elie  réfiftoit  aux  Efpagnols 
fes  voifins , aux  Papes , aux  Empereurs , 

6c  fes  flottes  étoient  le  rempart  de  la 
Chrétienté  contre  les  Turcs. 

La  Tofcane , la  République  de  Gènes  y , 
& l’Etat  temporel  des  Papes  , formôient 
dans  cette  belle  portion  de  l’Éurope'; 
ce  qu’on  peut  appeller  la  fécondé  clalTè 
des  Souverainetés  indépendantes.  Depuis 
que  les  Médicis , par  l’habileté  de  leur 
conduite  , & par  le  fage  enmloi  qu’ils 
avoient  fu  faire  de  leurs  richefl^,  étoient 
parvenus  à la  fouveraine  PuilTance , 
dans  une  'Ville  dont  ils  n’avoient  été , 
pendant  long-tems  , que  de  fimples 
Citoyens  , ils  marchoient  égaux  aux 
' Monarques.  Les  plus  grands  Princes 

jie  dédaignoient  pas  d’entrer  dans  leur 
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alliance > & deux  Reines  de  France  for-  ■■■■  - 
lies  de  leur  famille,  avoient  mêlé  leur  XVII. 
fang  avec  celui  des  Valois  & des  Bour-  s i 
bons.  Leur  Cour  étoit  le  centre  de  la 
magnificence , de  la  polireffe  & du  goût. 

Tousles  Arts  éprouvoientles  effetsde  leur 
protedion;  &leur  Capitale,  plus  riche , 
plus  tranquille  que  celle  du  Monde 
Chrétien  , embellie  > comme  elle  par 
une  foule  de  chefs-d’œuvre , l’égafoit 
prefque  par  le  nombre  & la  beauté  de 
les  monumens. 

Gênes , moins  entreprenante  , moins 
riche , ôc  par  conféquent  moins  'con- 
fidérée  que  Venife , ne  laifToit  pas  de 
régner  en  partie  fur  les  mers  par  fa 
marine , &c  d’avoir  une  influence  mar- 
quée dans  le  continent.  Mais  trop  foible, 
lorfqu’elle  étoit  feule  , elle  avoir  befoin 
de  quelque  appui , tant  pour  l’étayer 
elle-même  , que  pour  lui  donner  du 

f)oids  ôc  de  l’adivité , quand  elle  vou- 
oit  prendre  part  aux  démêlés  des  Sou- 
verains qui  pouvoient  la  fervir , ou 
qui  lui  portoient  ombrage.  La  France 
& la  Tofcane  auxquelles  elle  s’unif- 
foit  quand  elle  fe  trouvoit  obligée  de  . 
prendre  un  parti  dans  les  affaires  gé- 
nérales > lui  procuroient  cet  appui  qui 
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la  mettoit  en  état  de  figurer  parmi  les 
XVII.  autres  Puiflances.  Dans  les  tems  qui 
SiÈc  ht.  nous  occupent,  fa  tranquillité  intérieure 
fut  troublée  par  des  factions  entre  les 
Nobles  , & par  les  projets  ambitieux 
de  quelques  Particuliers , qui  tendoient 
à changer  la  forme  du  Gouvernement. 
Mais  tous  ces  mouvemens  n’aboutirent 
qu  a donner  des  alarmes  aux  Citoyens  , 
éc  de  l’embarras  aux  Chefs  de  la  Ré- 
publique. Dans  les  Etats  Républicains  , 
lorfque  les  entreprifes  des  fédirieux 
échouent  , la  commotion  palfagère 
quelles  caufent,  affermit  ordinairement 
la  conftitution,  loin  de  l’ébranler.  Il 
en  coûte  un  peu  de  fang , mais  on  ne 
le  regrette  pas  ; c’eft  toujours  celui  des 
coupables  , & la  Société  ne  peut  que 
gagner  par  la  perte  des  mauvais  fujets 
qui  la  troublent.  Gênes  fut  plus  paifi- 
ble  au-dedans  , & plus  refpeélée  aii- 
hors  , lorfque  le  calme  eut  été  rétabli 
dans  fes  -murs. 

Les  Pontifes  de  Rome  , en  qualité 
de  Princes  Souverains  , écoient  une  des 
principales  Puiffances  de  l’Italie.  Ils 
auroient  pu  s’en  rendre  les  Arbitres, 
& l’être  même  de  toute  l’Europe  Chré- 
tienne, donc  ils  étoienc  les  Chefs  Sc 
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les  oracles  dans  l’ordre  de  la  Religion,  luî*  h 
Mais,  d’un  côté,  plufieurs  d’entre  eux  XVÎI. 
furent  trop  occupés  des  intérêts  tem-  S i è g l k. 
porels  de  leur  Siège.  Ils  cherchèrent  à 
reculer  les  bornes  de  leurs  Etats  par 
des  réunions , des  conquêtes  ; ils  éle- 
verent  des  prétentions , ils  formèrent 
des  entreprifes  qui  leur  fufciterent  des 
ennemis , Sc  les  empêchèrent  de  mé- 
riter la  confiance  des  autres  Princes  ; 
confiance  qui  convenoit  fi  bien  à leur 
titre  de  Pères  communs  des  Fidèles , 

& qui  leur  auroit  procuré  une  gloire 
plus  folide  que  les  plus  vaftes  polfof- 
fions.  D’un  autre  côté , les  anciens  pré- 
jugés dont  leurs  Miniftrcs  & leurs  Agens 
ne  celToient  de  les  repaître  •,  tandis  que 
la  plupart  des  Nations  en  avoient  fe- 
coué  le  jou^ , les  rendoient  fufpeéts 
dans  les  afraires  qui  pouvoient  faire 
renaître  la  chimère  de  ce  pouvoir  uni- 
verfel , auquel^  toutes  les  Couronnes 
dévoient  être  foumifes.  D’ailleurs  la 
Maifon  d’Autriche  qui  régnoit  en  Ef- 
pagne , & qui  pofledoit  trois  grands 
Etats  en  Italie,  les  tenoit  toujours  fous 
fa  dépendance  ; & les  Papes  accoutu- 
més à tourner  leurs  regards  vers  cette 
Puiflànce , pour  régler  leurs  mquveraens 
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■■■'■■1  fur  les  fiens , époufoient  fe*  intérêts 
XVII.  tantôt  d’une  manière  fecrette,  tantôt  à 
Si  i c L*.  découvert , plus  par  habitude  & pa# 

foiblefle , que  par  politique.  Mais  cet  ’ 
attachement  trop  connu  , qui  ne  con-  1 
venoit  plus  aux  circonftances  , aliénoit 
d’eux  tous  les  Souverains  que  la  diffé- 
rence de  Religion,  ou  la  raifon  d’Etat, 
rendoient  ennemis  ou  jaloux  de  la 
Puiffance  Autrichienne. 

Les  autres  Etats  d’Italie,  gouvernés 
en  forme  de  Républiques , ou  po (Té- 
dés  à titre  de  Souveraineté  par  la  Mai- 
fon  d’Efte  & de  Gonzague , & par 
celle  de  Farnèfe , étoient  reflerrés  dans 
des  limites  trop  étroites  , & trop  paur- 
vres , pour  s’occuper  d’aurre  choie  que 
de  leur  propre  confervation.  Ils  ne 
prenoient  part  aux  querelles  des  autres 
Princes , que  par  les  alliances  qu’ils 
contraétoient  avec  eux  *,  & dans  les 
affaires  qui  leur  étoient  perfonnelles  , 
ils  étoient  réduits  à invoquer  le  fecours 
des  Puiflances  qui  vouloient  bien  les 
protéger  & leur  fournir  des  fecours. 
C’efl  ce  qu’on  vit  dans  ce  (lècle  , lorfque 
la  branche  aînée  de  la  Maifon  de  Gon- 
zague qui  régnoit  à Mantoue , s’éteignit , 
de  que  la  branche  cadette  établie  en 
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Trance  , fe  préfenta  pour  recueillir  cette  .‘jjj 
importante  fucceflionj  lorfque  Ferrare  XVII. 
ayant  perdu  fon  Souverain  mort  fans  Siècle. 
eiifans , fes  Collatéraux  prétendirent 
aux  Etats  que  ce  Prince  laifloit  vacans  , 
tandis  que , d’un  côté , les  Papes , de 
l’autre , le  Duc  de  Savoie , fe  difpo- 
foient  à les  envahir  ^ enfin  , lorfque  les 
Pontifes  de  Rome  & l’Empereur  pré- 
tendirent dépouiller  les  Farnèfes  des 
Duchés  de  Parme  & de  Plaifance , 
que  les  premiers  . regardoient  comme 
un  démembrement  des  Domaines  ina- 
liénables du  Saint-Siège , & que  le 
fécond  revendiquoit  comme  un  Fief 
de  l’Empire. 

Les  Ducs  de  Savoie,  dont  nous  venons 
de  parler  , s’intérefloient  à tous  les  évé- 
nemens  qui  furvenoient  en  Italie  , Sc 
entroient  dans  tous  les  démêlés  qu’ils 
occafionnoient , dans  toutes  les  guerres 
qu’ils  faifoient  naître.  Maîtres  des  Alpes , 

& par  cette  pofition  , tenant  dans  leurs 
mai-ns  la  clef  des  palTages  qui  condui- 
fent  les  armées  au  - delà  & en  - deçà 
des  barrières  que  la  nature  a polées 
entre  les  Souverains  .qui  régnent  des 
deux  côtés  , ils  étoient  recherchés  des 
uns  ôc  des  autres.  Leur,  politique  fut 
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'' — toujours  de  mettre  A profit  les  circonf- 
tances  , & de  vendre  leur  alliance  aux 
S I i c L E,  Princes  qui  pouvoient  contribuer  da- 
vantage à leur  agrandilTement , ou  â 
leur  Æreté.  Ain^ , leur  Maifon  s’eft 
élevée  peu  à peu,  & chaque  liècle  leur 
a procuré  une  augmentation  de  Puif- 
fance  & de  prolpérité  , jufqu’à  ce  qu’ils 
foieut  parvenus  à fe  faire  compter  parmi 
les  Rois.  Dans  le  période  que  nous 
parcourons , ils  n’étoient  pas  encore  arri- 
vés à ce  haut  degré  de  gloire;  mais 
ils  tenoient  un  rang  confidérable  parmi 
les  Princes  d’Italie.  La  fituation  de  leurs 
Etats  les  expofoient  fouvent  aux  ravages 
de  la  guerre;  mais  quand  la  paix  rame- 
noit  le  calme  , elle  leur  donnoit  prefque 
toujours  quelque  nouveau  Domaine.  Des 
quatre  Ducs  de  Savoie  , qui  fe  fuc- 
céderent  dans  le  cours  de  ce  fiècle  , lî 
le  premier  fut  malheureux  dans  fes 
entreprifes , les  trois  autres  réparèrent 
fes  malheurs  avec  av.antage.  Ils  eurent 
tous  de  grands  talens.  Habiles  guerriers  ,* 
politiques  non  moins  habiles,  ils  firent 
également  fervir  à l’accroiflement  de 
leur  puilïànce , & les  fuccès  & les 
revers  ; de  forte  qu’on  auroit  pu  dire 
plus  d’une  fois  que  les  autres  Souverains 
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navoient  pris  les  armes  , & conclu  des  tsas-s-s» 
traités,que  pour  travailler  à leur  grandeur.  XVII. 

A près  avoir  jetté  un  coup-d’oeil  gé-  S i i c 1 
néral  & rapide  lur  l’état  politique  de 
l’Italie  au  dix-feptième  îiècle,  nous 
pallbns  à l’objet  principal  de  cet  article , 
dans  lequel  nous  nous  fommes  pro- 
pofés  de  tracer  le  caraâère  des  Pontifes 
qui  ont  occupé  le  Saint-Siège  dans  le 
même  efjpace  de  tems,  en  nous  atta- 
chant à les  peindre  par  leurs  qualités 
bonnes  ou  mauvaifes  , par  leur  conduite 
& leurs  aétions.  L’hiftoire  qui  ne  cpn- 
noît  ni  la  flatterie  ni  la  fatyre , nous 
fournira  les  couleurs  ; & la  fincérité  qui 
jufqu’ici  a guidé  notre  pinceau  , nous 
trouvera  toujours  fidèles  à fes  loix. 

En  terminant  le  feizième  fiècle,  nous 
avons  lailTé  Clément  VIII  fur  la  Chaire 
Pontificale , qu’il  rempliflbit  depuis  neuf 
ans.  Nous  l’y  retrouvons  encore , en  • 
commençant  celui  - ci  dont  les  quatre 
premières  années  furent  celles  qu’il  em- 
ploya le  plus  utilement  pour  l’Eglife  » 
comme  nous  le  dirons  ailleurs.  Au  com- 
mencement de  fou  Pontificat , ce  Pape , 
trompé  par  les  .partifans  de  l’Efpagne  , 
qui  étoient  en  grand  nombre  dans  le 
Collège  des  Cardinaux  , avoir  conçu 
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■B.',. (Je5  préventions  très-fortes  contre  Henri 
XVII.  IV  : mais  enfuite  éclairé  par  d’OlTàt  ôc 
S 1 i • L E.  du  Perron  , Miniftres  de  ce  Prince  au- 
près du  Saint-Siège  , il  rendit  juftice  i 
fes  belles  qualités  & à la  fincérité  de  fa 
converlion.  Il  eut  la  gloire  de  le  récon- 
cilier à l’Eglife , de  de  concourir  avec 
lui  à la  paix  de  Vervins  , qui  rendit 
la  tranquillité  à l’Europe.  Il  s’appliqua 
pendant  tout  le  cours  de  fon  Pontificat, 
qui  fut  de  treize  ans  , à faire  fleurir 
les  fciences  & la  piété.  Par  de  fages 
loix  , il  réprima  les  duels  & les  autres 
défordres  que  la  licence  des  armes  avoir 
introduits  à Rome  & dans  les  principa- 
les Villes  de  l’Etat  eccléfiaftique.  Il  eut 
une  attention  particulière  à ne  choifir 
que  des  hommes  de  mérite  , pour  rem- 
plir les  places  qui  vaquoient  dans  le 
lacré  Collège.  Baronius , Tolet , Bel- 
larmin  , d’Oflat  Sc  du  Perron , qu’il  re- 
vêtit de  la  pourpre,  font  honneur  à fon 
difeernement , & prouvent  que  la  confi- 
dération  du  favoir  & de  la  vertu  , étoit 
\ ce  qui  déterminoit  ordinairement  fon 

choix.  On  ne  lui  reproche  que  la  guerre 
peu  jufte  & par  conféquent  peu  digne 
d’un  Chef  de  l’Eglife  , qu’il  entreprit 
' pour  fe  mettre  en  pofleflion  de  Ferrare> 
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après  la  mort  du  Duc  Alphonfe.  Cette 
expédition  le  mit  dans  la  nécelfité  d’aug-  XVII. 
menter  les  impôts,  & empêcha  qu’il  Si  i ciii  ' 
ne  fut  regretté  de  fes  Sujets  , comme 
il  méritoit  de  l’être,  à caufe  des  qua- 
lités éminentes  qu’on  admiroit  en  lui. 

Le  pieux  ôc  favant  Cardinal  Baro- 
nius  auroit  fuccédé  à Clément  VIII , fi 
la  faéfcion  d’Efpagne  n’avoit  réulîi  à 
l’écarter  du  Trône  Pontifical  , par  les 
mouvemens  quelle  fe  donna  aans  le 
Conclave , pour  traverfer  fon  éleétion. 

U avoir  répandu  dans  fes  Annales  plu- 
fieurs-  traits  qui  déplaifoient  à la  nation 
Efpagïiole  , & plufieurs  fois  dans  les 
Conliftoires  , il  s’étoit  expliqué  avec 
liberté  fur  les  vues  fecrettes  du  Confeil 
de  Madrid , & fur  les  principes  dange-  ■ 
reux  de  fa  politique.  C’en  fut  alfez 
pour  lui  faire  donner  l’exclufion  , les 
Pattifans  du  Miniftère  Efpagnol  étant 
en  grand  nombre  dans  le  lacré  Col- 
lège. Alexandre  Oâ:avien , de  la  Maifon 
de  Médicis  , appelle  le  Cardinal  de 
Florence  ^ lui  fut  préféré.  Il  pafToit  à 
Rome  , & dans  toute  l’Europe  chré- 
tienne , pour  l’un  des  Prélats  les  plus 
éclairés  Ôc  les  plus  vertueux  qu’il  y eût 
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= il  fe  rétoic  acquife  par  la  conduite' 

f)leine  de  fagefle  qu’il  avoit  tenue  dans 
es  divers  emplois  qui  lui  avoient  été 
confiés.  La  juftelîe  de  fon  efprit , la 
droiture  de  fon  caractère  , & le  fens 
profond  dont  il  étoit  doué , s’étoienc 
montrés  avec  éclat  pendant  fa  légation 
de  France.  Au  milieu  des  troubles  dont 
ce  beau  Royaume  étoit  agité  , il  fut 
démafquer  les  paflions  qui  fe  couvroient 
du  fpécieux  prétexte  de  la  Religion  & 
du  bien  public.  Il  contribua  de  tout 
fon  pouvoir  à diflîper  les  impreflions 
qu’on  avoit  données  à Clément  VIII  , 
contre  Henri  IV , & lui  dévoila  les  vrais 
motifs  de  ceux  qui  s’intriguoient  à Rome 
avec  tant  d’aétivité^  pour  empêcher  ou 
retarder  la  réconciliation  de  ce  Prince 
avec  le  Saint  - Siège  j ôc  ce  flit  d’après 
fes  confeils  que  le  Pontife  Romain 
termina  cette  grande  affaire  , qui  porta 
le  dernier  coup  à la  Ligue.  Il  prit  le 
nom  de  Léon  XI , en  mémoire  de  Léon 
X , le  premier  de  fa  maifon  qui  étoit 
parvenu  à la  Papauté.  Toute  l’Europe 
applaudit  au  choix  que  les  Cardinaux 
avoient  fait  de  lui  pour  remplir  la  Chaire 
Apoftolique  , Sc  toutes  les  Nations  con- 
çurent les  plus  hautes  efpérances  d’un 

Pontife  > 
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Pontife  , qui  j dans  le  rang  de  fimple » 

Cardinal  , ne  s’étoit  annoncé  que  par  XVII. 
des  aélions  dignes  d’éloges.  Il  foutint  S i è c l 1; 
ces  efpérances  par  le  bien  qu’il  fit  pen- 
dant la  courte  durée  de  fon  règne , ôc 
par  celui  qu’il  promettoit  de  faire  en- 
core. Mais  à peine  avoir  - il  occupé  le 
Saint-Siège  l’efpace  de  vingt- fept  jours, 
qu’il  fut  enlevé  par  la  mort.  Quoiqu’il 
fut  âgé  de  foixante  - dix  ans , fa  bonne 
conftitution  faifoit  croire  qu’il  fourni- 
roic  une  plus  longue  carrière  , & fa  fin 
fi  prompte  fut  pleurée , comme  s’il  eût 
été-  dans  un  âge  où  l’on  pût  fe  flatter 
de  le  pofféder  long-tems. 

Camille  Borghèfe , Cardinal  de  Salnt- 
Chrifogone , fils  d’un  Avocat  Confifto- 
rial , fut  placé  fur  le  Saint-Siège  , vingt 
jours  après  la  mort  de  Léon  XI , fous 
le  nom  de  Paul  V.  Il  avoir  fait  paroître 
beaucoup  de  prudence  & beaucoup  de 
talens  pour  les  affaires  , dans  la  Non-  n 
ciature  d’Efpagne  , dont  Clément  VIII 
l’avoit  chargé.  Mais  lorfqu’il  fiit  par- 
venu au  rang  fuprème  , fes  préjugés 
fur  l’étendue  de  l’autorité  Pontificale  , 
le  commirent  plus  d’une  fois  avec  les 
Puiflànces  , & le  jettèrent  dans  de  fê- 
cheux  démêlés.  Dès  la  première  année 
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cie  fotî  Pontificat  , il  fe  brouilla  avec 
XVII.  la  République  de  Venife  , qui  s’eft  tou- 
Si  ic  I E.'jours  montrée  fi  jaloufe  de  maintenir 
les  droits  de  la  foiiveraineté.  Le  Sénat 
avoir  porté  deux  Edits  pour  défendre  les 
donations  Sc  les  tranfports  de  propriété 
immobiliaire  en  faveur  des  Egliles  &C 
des  Monaftères.  Ces  Loix , qui  n’excé- 
doient  pas  les  bornes  de  l’autorité  civile  , 
déplurent  à Paul  V ; mais  bientôt  il 
crut  avoir  un  nouveau  fujet  de  plaintes. 
Deux  Eccléfiaftiques  coupables  de  cri- 
mes énormes  , furent  arrêtés  pour  être 
punis  fuivant  la  difpofition  des  Loix, 
Paul  regarda  leur  détention  comme 
une  entreprife  contraire  aux  immunités 
du  Clergé  , qu’il  ne  pouvoir  ni  fouffrir  > 

. ni  diflimuler.  11  exigea  la  révocation  des 
deux  Edits,  & prétendit  que  les  deux 
criminels  fuffent  remis  à fon  Nonce. 
Le  Sénat  j qui  n’avoit  agi  que  d’après 
les  vrais  principes , rejetta  l’une  & l’autre 
demande.  Il  maintint  fes  décrets , &r, 
les  prifonniers  furent  condamnés  aux 
peines  qu’ils  avoient  méritées.  Paul  » 
irrité  de  cette  conduite  , donna  le  it" 
Avril  iSo6  , une  Bulle  monitoriale 
contre  la  République,  6c  mit  en  inter- 
dit toutes  les  terres  de  fon  obéifiàjice  ; 
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mais  le  Sénat  défendit  à tous  fes  Su-  ar“  ' 
jets  d’y  avoir  égard  , enforte  quelle  ne  XVII. 
fut  publiée , ni  à Venife , ni  dans  aucune  S i È c 1 1,- 
autre  Ville  du  pays , & que  le  fervice 
divin  continua  par- tout  comme  à l’or- 
dinaire. Tous  les  Eccléfiaftiques  Sécu- 
liers & tous  les  Corps  Religieux  fe  fou- 
niirent  aux  ordres  du  Gouvernement 
excepté  les  Jéfuites , les  Capucins  ôc 
les  Théatins , qui  demandèrent  à fe  re- 
tirer. On  l’accorda  aux  uns  & aux  au- 
tres , avec  cette  différence  que  les  Théa- 
tins & les  Capucins  eurent  la  permif- 
fion  de  revenir  quand  ils  voudroient , 

& que  l’on  défendit  aux  Jéfuites  de 
rentrer  jamais  dans  les  Etats  de  la  Ré- 
publique j & en  effet,  ils  n’y  furent  rap- 
pellés  que  cinquante  ans  après , à la 
prière  da  Pape  Alexandre  VII. 

Quoiqu’à  l’extérieur  tout  parut  calme 
i Venife  & dans  les  Villes  de  fa  domi- 
nation , les  efprirs  ne  laifibient  pas  d’ê- 
tre fort  agités.  Il  y avoir  dans  cette 
République , & fur-tout  dans  la  Capi- 
^le , beaucoup  de  perfonnes  de  toute 
condition  , qui  penchoient , en  fecret 
Vers  le  Proteftantifme,  & qui  fe  feroient 
déclarées  ouvertement  , pour  peu  que 

Sénat  eût  fait  des  démarches  ten* 
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= daiires  au  fchifme.  Mais  ceux  qui  gou- 
vernoieiit  la  République,  n’ccoient  pas 

£.  moins  attachés  à la  Religion  & à l’u- 
nité catholique , qu’aux  loix  de  la  Patrie. 
Malgré  ces  difpofitions  du  Sénat,  il  n’en 
eft  pas  moins  étonnant  que  Paul  V 
n’ait  pas  craint  de  voir  la  fouverai- 
neté  oe  Venife  fuivre  l’exemple  de 
tant  d’autres  Etats , qui , pour  des  fu- 
jets  moins  importans  , s’étoient  féparés 
de  la  Communion  Romaine , Sc  le  Pro- 
teftantifme  s’établir  au  milieu  de  l’Italie. 
Si  Paul  V entrevit  ce  danger  , & s’il  en 
fut  peu  frappé , rien  ne  prouve  mieux 
la  force  des  préventions  qui  dirigeoient 
fa  conduite.  La  vivacité  qu’il  mit  dans 
cette  affaire  , & la  fermeté  du  Sénat  à 
défendre  fes  droits  , auroient  eu  des 
fuites  fàcheufes , fi  Henri  IV  ne  fe  fut 
rendu  médiateur  entre  le  Pontife  & la 
République.  Déjà  pn  levoit  des  Troupes 
de  part  & d’autre  j & l’Efpagne  , qui 
efpéroit  fans  doute  profiter  de  ces  dé- 
mêlés pour  étendre  , ou  pour  affermir 
fon  pouvoir  en  Italie , excitoit  le  Pape 
à déclarer  la  guerre  aux  Vénitiens.  Mais 
Henri  , qui  étoit  devenu  l’Arbitre  d» 
l’Europe  depuis  la  paix  de  Vervins  , & 
qui  mettoit  à lecarc  les  r^finemens  dç 
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la  politique , pour  ne  confulter  que  la  e 
droiture  de  fon  cœur  , vouloit  fervir 
tout-à-la-fois,  & les  Vénitiens  fes  alliés,  $ 
& le  Saint-Siège , auquel  il  étoit  fin- 
cérement  attaché , en  pacifiant  des  trou*- 
bles  qui  pouvoient  devenir  également 
fiineftes  à la  Religion  Catholique  & au 
repos  de  l’Europe.  Sa  médiation  eut 
tout  l’effet  qu’on  devoit  attendre  de  la 
fageffe  & de  la  puilfince  de  ce  grand 
Printe.  Le  Cardinal  de  Joyeufe,  envoyé 
par  le  Roi  de  France , & avoué  par  le 
Pape,  rétablit  la  bonne  intelligence  en- 
tre le  Pontife  Romain  & le  Sénat.  On 
jetta  le  voile  fur  le  paffé  ; Paul  retira  fa 
Bulle  & celTa  les  pourfuites  qu’il  avoir 
commencées.  Venife  ne  recula  point* 

& ne  changea  rien  aux  principes  par 
lefquels  elle  s’étoit  gouvernée.  Ainfi 
Henri  IV  eut  la  gloire  de  pacifier  l’I- 
talie t & Rome  fut  heureufe  de  trouver 
dans  ce  Prince  , à qui  elle  avoit  refufé 
fl  long-tems  le  titre  de  Roi,  un  média- 
teur qui  lui  épargna  la  dépenfe  & les 
dangers  d’une  guerre  dont  l’événement 
pouvoir  être  contraire  à fes  efpérances  , 

& fatal  à fa  grandeur. 

La  reconnoifiance  d’un  fervice  aulTî 
fignalé  ne  s’étendit  pas  jufqu’au  fils  de 

S iij 
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I Henri  IV.  Les  idées  que  Paul  V s’é- 
toit  faites  fur  la  nature  & l’étendue  du 
. pouvoir  Pontifical , firent  naître  un  nou- 
veau démêlé  entre  la  Cour  de  Rome 
& celle  de  France.  En  1614  il  parut 
un  livre  intitulé  , Défcnfe  de  la  Foi  Ca- 
tholique & Apoftolique  , contre  les 
erreurs  de  la  Seéte  d’Angleterre.  L’Au- 
teur de  cet  Ouvrage  étoit  un  Jéfuite 
Efpagnol , nommé  Suarez,  fameux  par- 
mi les  Théologiens  modernes  , par  le 
fyftême  du  L'ongruifme  qu’il  invenra  ; 
fyftême  qui  n’eft  au  fond  que  celui  de 
Mclina , modifié  j adouci  dans  fes  prin- 
■ cipes  &:  fes  conféquences , comme  nous 
le  montrerons  ailleurs.  Le  titre  de  ce 
livre  n’annonçoit  qu’une  réfutation  théo- 
logique des  dogmes  &c  de  la  liturgie 
que  l’Eglife  Anglicane  avoir  adoptés  , 
lorfqu’elle  s’étoic  féparée  de  la  Com- 
munion Romaine.  Cependant  l’Auteur 
s’étoit  jetté  dans  des  queftions  étrangères 
à fon  principal  objet , & il  avoir  avancé 
des  maximes  capables  d’alarmer  les 
Souverains.  On  fent  l’imprefiion  qu’un 
pareil  Ouvrage  dut  faire  en  France  , 
où  l’on  pleuroit  encore  la  mort  du  meil- 
Jeur  des  Rois  enlevé  à l’amour  de  la 
Hation,  par  le  plus  horrible  parricide. 
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Le  Parlement  de  Paris  , plus  attentif  

. que  jamais  à flétrir  une  doctrine'  qui  XVII. 
venoir  d armer  le  fanatifme  contre  deux  S i i c c k, 
de  nos  Rois , condamna  l’Ouvrage  du 
Jéfuire  Efpagnol  à être  brûlé  par  la 
main  du  Bourreau  , comme  féaitieux 
ôc  déteftable.  Mais  Paul  V , qui , dit- 
on  , avoir  engagé  Suarez  à écrire , & qui 
regardoit  ce  qu’il  y avoir  de  plus , dan- 
gereux dans  fon  livre  , comme  autant 
de  principes  inconteftables , fe  plaignit 
amèrement  de  l’Arrêt  qui  le  mettoit 
au  rang  des  Ouvrages  profcrits,  comme 
contraire  aux  droits  naturels  ôc  facrés 
de  toutes  les  Puiflances.  11  vouloir  que 
la  Cour  s’élevât  contre  le  Parlement , 

& cafsât  fon  Arrêt.  En  vain  la  Régente 
Marie  de  Médicis  lui  fit  reprélenter 
que  , dans  les  circonftances  où  elle  fe 
trouvoit , elle  ne  pouvoir  fe  prêter  à ce 
qu’il  exigeoit  , fans  compromettre  fa 
gloire  & foulever  contre  elle  tous  les 
ordres  du  Royaume  \ mais  les  embar- 
ras de  la  Régente  ne  fervoient  qu’à  le 
rendre  plus  entier  dans  fes  demandes  , 

& il  fallut  defeendre  jufqu’aux  prières 
pour  le  calmer. 

Au  milieu  des  affaires  les  plus  im- 
portantes , ôc  malgré  les  foins  multi- 
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;■■■-  ■■'j=  pliés  du  Gouvernement-,  Paul  V ne 
XVII.  perdit  pas  de  vue  les  intérêts  de  fa 

Si  i c XE.  famille.  Par  les  dignités  & les  richelTes 
qu’il  y fit  entrer , il  fut  comme  l’Au- 
teur de  la  Maifon  Borghèfe  , dont 
l’illnftration  commence  à lui.  On  con- 
noît  la  magnificence  des  Palais  quelle 
pofsède , tant  à Rome  qu’à  Frefcati  , 
& qui  ont  tous  été  conftruits  par  ce 
Pontife.  11  fe  plut  à élever  dans  les 
différens  quartiers  de  la  Ville , des  mo- 
mimens  fuperbes  , qui  tranfmilfent  fon 
nom  à la  poftérité.  Il  acheva  le  Palais 
du  Quirinal  , fur  la  coline  appellée 
Monte  - Cavallo  ; & par  les  bâtimens 
qu’il  y ajouta  , par  les  décorations  donc 
il  l’embellit , il  rendit  ce  Palais  digne 
d’être  à l’avenir  l’habitation  favorite  & 
chérie  des  Papes , fcjour  préférable  à 
celui  du  Vatican  , ancienne  demeure 
des  Pontifes,  par  la  falubrité  de  l’air, 
& l’avantage  de  la  fituation.  Ce  goût 
de  magnificence*  a rendu  le  règne  de 
Paul  V célèbre  dans  l’hiftoire  des  beaux 
Arts.  Il  les  encouragea  par  fes  bien- 
faits. Les  Artifies  dont  il  fut  apprécier 
le  mérite  , & qu’il  récompenfa  riche- 
ment , l’ont  regardé  comme  un  de  leurs 
plus  généreux  Protecteurs.  Aulîi  les  vit- 
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on  s’emprefTep  avec  ardeur  à féconder  ux.?.— ■ '.■.a 
fes  vues  & faire  éclorre  , à l’envi  les  XVII. 
uns  des  autres , une  multitude  de  chefs-  S4  ê c i s. 
d’œuvre  qui  excitent  l’admiration  des 
Amateurs  & des  Etrangers. 

Le  Pontificat  de  Paul  V fut  fignalé 
«•par  deux  événemens  intéreflans  pour 
la  Religion.  Le  premier , qui  répond 
à l’an  1617,  eft  l’arrivée  d’un  Député 
envoyé  à Rome  par  l’Evêque  de  Baby- 
lone.  Chef  ou  Patriarche  des  Neftoriens 
de  Perfe  & des  Indes  , dont  le  titre 
diftinétif  , comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué  , eft  celui  de  Catholique  de 
Perfe  ou  de  Babylone.  Ce  Député , 
qui  avoir  le  titre  d’Archidiacre  de  la 
Chambre  Patriarchale  , étoit  Chef  de 
tous  les  Moines  Chaldéens  du  rit 


Syriaque.  Il  étoit  chargé  de  fouferire  , 
au  nom  de  fes  commettans  , une  pro- 
feflîon  de  foi  que  le  Pape  avoir  fait 
propofer  au  Catholique  & aux  Evêques 
de  fa  communion.  Le  Catholique 


les  Prélats  qui  lui  étoienc  fournis  , 
l’avoient  examinée  , & y avoient  fait 


• quelques  changemens  j mais  ils  avoient 
•»  ordonné  à leur  Envoyé  de  fe  foumettre 


à tout  ce  que  le  Pape  exigeroit  , ce 
qu’il  fit  fans  difficulté  , conformément 

S V 
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à fes  inftrudtions.  Pierre  Strozza , Se^ 
XVII.  cretaire  de  Paul  V , a publié  les  aétes 
fil  i c tE.  de  cette  réunion.  Le  fécond  événement 
dont  nous  voulons  parler  , eft  à peu 
près  du  même  teras.  Des  AmbalTà- 
deurs  envoyés  par  différons  Princes  ou 
petits  Rois  du  Japon,  vinrent  à Rome  , 
conduits  par  quelques  Millionnaires  , 
- rendre  hommage  au  Pape  , ôc  recon- 
noître  en  lui  le  Chef  de  la  Religion 
que  leurs  Maîtres  avoient  embralTée. 
Paul  V les  reçut  avec  beaucoup  de 
magnificence  , & fit  paroître  à cette 
occafion  le  goût  qu’il  avoir  pour  les 
chofes  d’éclat.  Ces  Etrangers  deman- 
dèrent au  Pontife  de  nouveaux  Ouvriers 
pour  travailler  à la  propagation  de  la 
foi  , avec  ceux  qui  avoient  déjà  pénétré 
dans  leurs  pays.  C’étoit  une  preuve  des 

niés  qu’elle  avoir  commencé  d’y  faire, 
es  heureufes  difpofitions  où  fe  trou- 
voient  ces  peuples  éloignés.  Paul  avoir 
déjà  reçu  une  pareille  AmbalTàde  en 
1 6o8  , de  la  part  du  Roi  de  Congo  , 
nouvellement  converti  au  Chriftianinne, 
par  le  zèle  de  plufieurs  Millionnaires 
Portugais.  Paul  V mounit  en  i^ii 
dans  îa  feizième  année  de  fou  Pon- 
tificat, 
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Alexandre  Ludovifio,  d’une  des  plus  assas^a». 
illuftres  Maifons  de  Bologne , fut  élevé  XVII. 
fur  la  Chaire  Pontificale  le  9 Février  S i î c 1 1, 
1 ^ a I . Il  avoir  palTé  par  tous  les  portes 
inférieurs  , où  il  avoir  fait  connoître 
fes  lumières  Sc  fa  capacité.  On  efpéra 
d’autant  mieux  de  fon  gouvernement, 
qu’il  s’étoit  avancé  lentement  & par 
degrés  au  rang  fuprême  , où  il  portoic 
l’expérience  qu’il  avoir  acquife  dans 
les  emplois  fubalternes.  Il  prit  le  nom 
de  Grégoire  XV.  Son  éleétion  caufà 
une^rande  joie  à Rome , où  l’on  con- 
noifloit  fes  belles  qualités , & fur  - tout 
fa  libéralité  envers  les  pauvres.*  Il  en- 
tretint l’abondance  dans  la  Ville  , en 
faifant  venir  du  bled  à fes  frais  , ce 
qui  fit  bailTer  le  prix  de  toutes  les 
autres  fubfirtances  néceflàires  à la  vie. 

Des  perfonnes  choifies  & dignes  de  fa 
confiance  , le  vendoient  au  peuple  à un 
prix  médiocre  , & le  dirtribuoient  gra- 
tuitement à ceux  qui  étoient  dans  l’in- 
digence. La  première  année  de  fon  Pon- 
tificat , il  donna  une  Bulle  par  laquelle 
il  prefcrivit  une  nouvelle  formé  pour 
la  tenue  des  Conclaves  & l’éleélion  des 
Papes.  Jufques-\à  les  Cardinaux  avoienc 
donné  leurs  fuff  rages  publiquement  , 

S vj 
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■if.”  ce  qui  gênoit  la  liberté  , & rendoît 
XVII.  ies  radiions  plus  entreprenantes.  Gré- 
S I i c I H,  goirû  XV  voulut  qu’à  l’avenir  on  votât 
par  fcrutin  fecret,  afin  que  chacun  pût 
liiivre  fans  crainte  fes  inclinations  & £a. 
confcience.  Il  établit  la  Congrégation 
de  la  Propagande  , pour  connoître  de 
toutes  les  affaires  qui  concernent  les 
Milîiojis  étrangères  , & la  prédication 
de  l’Evangile  dans  les  Pays  infidèles. 
L’Empereur  Ferdinand  II  étoiten  guerre 
avec  les  Proteftans  d’Allemagne,  &c  le 
Roi  de  Pologne  Sigifmond  III  , avec 
les  T urcs.  Grégoire  XV  fecourut  aban- 
damme*nt  ces  deux  Princes  , & leur 
fournit  des  fommes  confidérables  pour 
foutenir  le  poids  de  leurs  entreprifes. 
Sous  ce  Pontificat^ine  partie  de  la  riche 
Bibliothèque  des  Eledteurs  Palatins  fut 
tranfportée  à Rome  , & vint  augmenter 
l’immenfe  dépôt  de  littérature  que  les 
Papes  avoient  raflemblé  au  Vatican. 
Grégoire  XV  mourut  au  mois  de  Juil- 
let i(ïZ3.  11  ii’avoit  tenu  le  Saint-Siège 
que  deux  ans  & cinq^mois.  On  a de  lui 
lin  Récueil  des  décihons  les  plus  impor- 
tantes du  Tribunal  de  la  Rote  ; Re- 
cuèil  confidérablement  augmenté  de- 
puis , & qui  eff:  d’un  graud  ufage  à 
,Rome. 
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Malgré  les'  fages  Réglemens  que  ce 
Pontife  avoit  faits  pour  arrêter  les  bri- 
gues & les  factions  dans  le  Conclave , 
celui  qui  fuivii  fa  mort,  fut  très-agité. 
Mais  le  Cardinal  Mafféo  Barberini  réu- 
nit enfin  la  pluralité  des  fuffrages , & 
fut  placé  fur  la  Chaire  Pontificale  le 
Août  , fous  le  nom  d’Urbain 

VIII.  Il  avoit  montré  beaucoup  de 
prudence  & des  talens  fupérieurs  pour 
la  conduite  des  affaires  , depuis  fon 
entrée  dans  la  Prélature  , où  il  fût  ad- 
mis dès  l’âge  de  dix-neuf  ans  , jufqu’à 
fon  élévation  à la  Papauté.  Il  n’étoic 
jamais  forti  d’un  emploi  que  pour  être 
chargé  d’un  autre  plus  difficile  ou  plus 
important , & il  s’en  étoit  acquitté  avec 
■ tant  d’habileté , qu’ils  i’avoient  toujours 
conduit  à de  nouveaux  homieurs.  Il  ai- 
moit  les  Lettres  & les  Savans , avec  lef* 
quels  il  fe  plaifoit  à paffer  tous  les  mo- 
mens  qu’il  poitvoit  dérober  aux  affaires. 
Lorfqu’il  fut  devenu  Pape  ^ il  fe  fit  un 
devoir  de  les  tirer  de  l’obfcurité  , lorf- 
que  le  manque  de  proteétion  , ou  la 
timidité  fi  naturelle  au  mérite les  y 
tenoit  encore.  Il  travailloit  à leur  avan- 
cement , & il  encourageoit  leurs  tra- 
vaux pat  fes  confeils  & fe$.  bienfaits»  On 
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connoit  fon  talent  pour  la  poéfie  , par  îb 
magnifique  Recueil  des  pièces  qui  onc 
S I i c 1, 1,  été  le  fruit  de  fon  loifir  , Recueil  gé- 
néralement eftimé  des  Gens  de  Lettres  » 
qui  favent  apprécier  les  beautés  de  la 

{)oéfie  latine.  Ses  Hymnes  & fes  Odes* 
ont , au  jugement  d’un  critique  célèbre 
de  notre  fiècle , comparables  à ce  qu’on 
a fait  de  mieux  en  ce  genre  , depuis  la 
renailTance  .des  Lettres.  Mais  un  éloge 
plus  précieux  encore.,  c’eft  qu’Urbain 
VIII  n’eut  point  à rougir  des  amufe- 
mens  poétiques  de  Maffeo  Barberini. 
Plus  il  faifoit  cas  des  talens  , plus  il 
méprifoit  les  Auteurs  licentieux  , qui 
abufent  de  ceux  qu’ils  ont  reçus  du 
Ciel , en  s’efforçant  de  rendre  le  vice 
aimable,  ôc  en  le  peignant  fous  des, cou- 
leurs féduifantes. 

La  Maifon  de  la  Rovère  qui  poflë- 
doit  le  Duché  d’Urbin,  le  Comté  de 


Monté-Feltro  , celui  de  Gubio , & 
plufieurs  autres  Seigneuries  dans  l’Etat 
Eccléfiaftique , depuis  le  tems  de  Jules 
II,  s’étant  éteinte  en  i6i6y  par  la 
mort  du  Duc  François-Marie,  Urbain 
VIII  les  réunit  au  Domaine  du  Saint- 


Siège  , d’où  elles  avoient  été  démem- 
brées. On  l’a  loué  de  nen  avoir  fait 
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«ntrer  aucune  dans  fa  famille.  Cepen-  msaean 
dant  il  eft  peu  de  Papes  qui  aient  XVII. 
témoigné  plus  d’affeétion  à leurs  parens  5 j 4 c l «; 
que  lui , & qui  aient  plus  fait  pour 
les  enrichir.  S’il  n’en  fit  pas  des  Sou- 
verains , il  employa  tous  les  autres  moyens 
qui  étoient  en  fon  pouvoir  pour  les 
rendre  puilïans,  & perpétuer  ainfi  l’écrat 
que  fon  élévation  au  Pontificat  répan- 
doit  fur  fa  Maifon.  Il  leur  bâtit  un 
Palais  magnifique  à côté  du  Quirinal , 
avec  des  jardins  imrnenfes  & d’une 
extrême  beauté.  Il  leur  acheta  des  Terres 
d’un  grand  revenu,  entre  autres  celle 
de  Paleftrine  qu’ils  pofsèdent  encore , 
avec  le  titre  de  Principauté.  Il  rétablit 
en  faveur  de  ces  neveux  , la  place 
importante  de  Préfet  de  Rome  , avec 
toute  l’autorité  qui  y étoit  attachée  au- 
trefois. La  puilTance  , le  crédit  & les 
richelfes  que  la  Maifon  des  Barberins 
fe  procurèrent  pendant  un  règne  de 
vingt-un  ans  , ont  été  la  principale  caulè 
des  tracafléries  & de  la  perfécution 
qu’ils  éprouvèrent  fous  le  Pontificat 
d’innocent  X , fuccefleur  d’Urbain  VIIU 
La  guerre  qui  s’étoit  allumée  dès 
entre  la  France  &l’£fpagne>  a4 
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1^  ' I fiijet  de  la  Valteline,  vallée  du  Payfc 
XVII.  des  Grifons,  fut  terminée  en  i<>2<>  par 

S li  ei,  E,  la  médiation  d’Urbain  VIII.  L’Archiduc 
Léopold  , fécondé  par  les  Troupes 
Efpagnoles , s’étoit  emparé  de  cette  val- 
lée , qui  fournit  un  palfage  facile  d’Alle- 
magne en  Italie.  Grégoire  XV  avoit 
travaillé  à " pacifier  ce  différend , à la 
prière  des  Rois  d’Efpagne  Philippe  III 
& Philippe  IV.  On  étoit  convenu  de 
mettre  la  Valteline , objet  de  la  con- 
teftation  , en  féqueftre  entre  les  mains 
du  Pape , jufqu’à  ce  qu’on  fût  parvenu 
à conclure  un  accommodement  conve- 
nable à toutes  les  Parties.  Mais  nonobf- 
tant  cette  convention  , les  François 
étoient  entrés  dans  le  Pays  contefté  , 
& s’en  étoient  rendus  maîtres.  Néan- 
moins la  négociation  entamée  par  le 
prédécefleur  d’Urbain  VIII  , n’étoic 
point  rompue.  Ce  Pontife  la  reprit 
• avec  un  denr  fincère  de  rétablir  la  paix 
entre  les  deux  Puififances , que  la  Cour 
de  Rome  avoit  le  plus  ti’intérêt  de 
ménager.  En  travaillant  à la  conclure, 

. Urbain  fongeoit  aufll  à éloigner  la 
i guerre  des  .frontières  de  l’Italie  , donc 
J elle  pouvoir  :troubler  la  tranquillité.  L^ 
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Valteline  fut  rendue  aux  Grifons  aux- 
quels ce  Pays  appartenolt , avant  que 
les  Efpagnols  s’en  emparalTent. 

Urbain  VIII  étant  mort  à la  fin  de 
Juillet  1644,  dans  la  foixante-feizième 
année  de  fon  âge,  & la  vingt- unième 
de  fon  Pontificat , le  Conclave  afifem- 
blé  pour  lui  donner  un  fucceflfeur  , fut 
agité  par  des  faétions  vives  & bruyantes , 
qui  firent  craindre  une  longue  vacance 
du  Saint-Siège.  Cependant  les  difiérens 
partis  fe  concilièrent  au  moment  qu’on 
s’y  attendoit  le  moins , le  15  Sep- 
tembre le  Cardinal  Jean-Baptifte  Pam- 
phile fut  élu.  11  étoit  Romain  de  naiflance , 
d’une  famille  noble  ôc  ancienne.  Urbain 
VIII  l’avoir  élevé  au  Cardinalat , & 
les  neveux  de  ce  Pape  favoriferent  fon 
éleélion , dans  l’efpérance  qu’étant  une 
créature  de  leur  oncle , il  auroit  pour 
eux  des  égards  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
fe  promettre  de  la  part  d’un  autre.  La 
fuite  ne  leur  apprit  que  trop  tombien 
leur  politique  s’étoit  trompée  dans  ces 
conjeélures.  Le  nouveau  Pape  prit  le 
nom  d’innocent  X.  Il  eut  de  grands 
démêlés  avec  Rainuce  Farnèfe , deuxième 
de  ce  nom , Duc  de  Parme  ôc  de 
Pkifance , au  fu jet  du  Duché  de  Caftro. 


XVII. 
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- Ces  démêlés  avoient  commencé  dès  le 
tems  d’Urbain  VIII  Sc  d’Odoard  , frère 
& prédécelTeur  de  Rainuce.  Par  la 
médiation  de  la  France , la  paix  avoir 
été  conclue  entre  le  Duc  & le  Pape  , 
quelques  mois  avant  la  mort  de  ce 
dernier  ; mais  l’alTaffînat  de  Chriftophe 
Giarda  nommé  par  Innocent  X à l’E- 
vêché de  Caftro  contre  le  gré  du  Duc 
Rainuce , fournit  à ce  Pontife  une 
occafion  de  lui  déclarer  la  guerre.  Elle 
fut  poulTée  II  vivement , quoique  plu- 
fîeurs  Princes  eulTent  pris  la  défenle 
du  Duc , & lui  eulTent  fourni  des  fe- 
cours,  que  Tes  meilleures  places  lui  furent 
enlevées.  Caftro  étoit  de  ce  nombre. 
Le  Pape  la  fit  rafer  entièrement,  fans 
qu’il  en  reftât  le  moindre  veftige.  Rainuce 
menacé  de  perdre  fes  autres  Etats , 
plia  devant  fon  vainqueur  , & confentic 
que  le  Duché  dont  il  n’étoit  plus  le 
maître,  fut  réuni  au  Domaine  du  Saint- 
Siège.  Il  obtint  la  paix  à ce  prix. 

Les  Barberins  qui  avoient  compté 
fur  la  reconnoiftance  & rattachement 
d’innocent  X , ne  tardèrent  pas  à éprou- 
ver que  , chez  les  Princes  , k différence 
des  intérêts  eft  la  règle  ordinaire  des 
fentimens  & de  k conduite.  Le  long 
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Pontificat  d’Urbain  avoir  fainjafier  dans  ai 

cette  famille  avec  des  richelTes  immen-  XVIT, 
fes  , les  plus  belles  charges  & les  em-  S i i c i,  f. 
plois  les  plus  lucratifs  de  la  Cour  Romaine. 

Mais  les  parens  d’innocent  X , d’autanc 
plus  emprefles  à profiter  du  règne  de 
ce  Pape  , pour  s’élever  & s’enrichir , 
qu’il  avoir  déjà  foixante  - douze  aüs, 
lorfqu’il  étoit  monté  fur  le  Trône  Ponti- 
tifical , ne  pouvoient  efpérer  de  fatis- 
faire  leur  ambition  & leur  avidité,  tant 
que  les  Barberins  feroit  en  polTellion 
des  places  auxquelles  les  revenus  & 
le  crédit  étoient  attachés.  Telle  fut  la 
vraie  caufe  de  l’orage  qui  fe  forma  contre 
eux.  On  commença  par  rechercher  leur 
conduite , & leur  demander  compte 
des  deniers  de  la  Charnbre  Apoftoli- 
que , qu’ils  avoient  maniés  pendant  fi 
long-tems.  Le  Cardinal  Antoine  av'oit 
plus  à craindre  que  perfonne,  parce 
qu’il  étoit  Camerlingue , & qu’en  cette' 
qualité , il  avoir  l’adminiftration  des 
Finances.  Il  jugea  donc  à propos  de 
fe  retirer  en  France  avec  fes  neveux. 

Le  Cardinal  Mazarin,'  qui  gouvernoit  j 

le  Royaume,  mécontent  d’innocent  X , 

& charmé  d’avoir  un  moyen  de  le 
mortifier  , affura  la  proteélion  du  Roi  ; 
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! à ces  illuftres  réfugiés.  Appuyés  c^e  tout 
le  crédit  du  premier  Miniftre,  ils  furent 
reçus  à la  Cour  de  France  avec  beau- 
coup de  diftinétion , & ils  réufiirent 
fi  bien  , que  le  Cardinal  Antoine  obtint 
fucceflîvement  TArchevéché  de  Reims  , 
te  la  Charge  de  Grand  Aumônier. 

Cependant  Innocent  X,  à l’inftiga- 
tion  de  leurs  ennemis , les  dépouilla 
de  tous  les  emplois  qu’ils  pofiedoient, 
& en  revêtit  fes  créatures.  Non  content 
de  cela  , il  publia  une  Bulle , par  la- 
quelle il  dérendoit  à tous  les  Cardinaux 
de  for  tir  fans  fa  permiffion  , de  l’Etat 
Eceléfiaftique  > déclarant  que  ceux  qui  j 
après  s’être  éloignés  de  la  forte  , ne 
reviendroient  pas  dans  l’efpace  de  fix 
mois , feroient  privés  de  leurs  Charges 
& de  leurs  Bénéfices , & que  s’ils 
perfiftoient  dans  leur  défobéilfance  , 
pafTé  ce  terme,  ils  feroient  déchus  des 
honneurs  du  Cardinalat , fans  pouvoir 
être  rétablis  par  autre  que'  par  -le  Pape, 
Cette  Bulle , vifiblement  diélee  par  le 
reffentiment  , fut  déclarée  nulle  te 
abufive , par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris. 
En  même  tems  il  y eut  défenfe  de  faire 
pafTer  aucun  argent  à Rome  , pour  les 
expéditions  de  la  Chancellerie,  & l’on 
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alla  jufqua  menacer  le  Pape  de  faifir  :=9es!X3i 
le  Comcat  d’Avignon.  Gerce  conduire  XVII. 
vigoureufe  de  la  Cour  de  France  en-gj^çj^g^ 
gagea  Innocent  X à tenter  les  voies 
de  conciliation.  Il  confentic  au  retour 
des  Barberins , & les  rétablit  dans  leurs 
biens  & leurs  Charges  , en  prenant  la  • 
précaution  de  déclarer  qu’il  leur  rendoit 
fes  bonnes  grâces , à la  confidération 
du  Roi  très- Chrétien  , qui  les  avoit 
honorés  de  fa  protedion.  Le  Pape, 
attentif  à ne  rien  négliger  de  tout  ce 
qui  pouvoir  tourner  à ragrandilTement 
de  fa  famille , profita  de  cette  occafion 
pour  marier  une  de  fes  petites-nièces 
avec  Maffeo  Barberini  ',  Prince  de  Pa- 
lellrine. 

L’afcendant  qu’Olympia  Maldachini 
belle-fœur  d’innocent  X , avoit  pris  fur 
Ferrie  de  ce  Pontife  , eft  une  tache 
à la  mémoire  , dont  il  eft  impoflible 
de  le  laver  , non  qu’il  faille  croire  les 
bruits  que  la  malignité  répandit  alors. 

Ses  mœurs  avoient  toujours  été  pures, 
ôc  ce  n’eft  pas  à fon  âge  que  la  paftion 
dont  on  ofa  l’aceufer , s’allume  dans 
un  cœur  qui  n’a  pas  contraété  l’habi- 
tude du  vice.  Mais  a cet  âge  on  eft  foible, 

&■  on  fe  laifte  aifément  fubjuguer  par 
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E ceux  À qui  Tou  donne  fa  confiance  i 
autant  par  goût  que  par  eftime.  Inno- 
. cent  X porta  cette  foiblefTe  à l’égard 
d’Olympia,  fi  loin,  qu’on  ne  crut  pas 
être  injufte , en  le  rendant  refponfable 
de  tout  le  mal  qu’une  femme  adroite, 
impérieufe  Sc  avide,  étoit  capable  de 
faire  fous  fon  nom.  Elle  difpofoit  de 
tout  arbitrairement.  On  ne  pouvoit  rien 
obtenir  que  par  elle.  Toutes  les  grâces, 
tous  les  emplois  fe  diftribuoient  à fon 
l^ré  ’y  ôc  comme  elle  n’aimoit  pas  moins 
a s’enrichir  qu’à  dominer , elfe  vendoit 
chèrement  la  proteélion  à ceux  qui 
employoient  fon  crédit,  pour  s’élever 
aux  dignités  & s’ouvrir  le  chemin  des 
honneurs.  Le  Pape  ne  pouvoit  l’ignorer, 
ôc  l’abus  qu’elle  faifoit  de  l’empire 
qu’il  lui  avoir  lailTé  prendre  , étoit  le 
rondement  des  pafqumades  mordantes 
qu’on  fe  permettoit  à Rome.  Innocent 
X parut  enfin  fortir  de  l’indifférence 
qu’il  avoir  témoignée  à ce  fujet;  & 
pour  faire  ceffer  la  caufe  des  traits  fa- 
tyriques  qu’on  lançoit  contre  lui  , il 
éloigna  fa  belle- fœur.  Mais  la  difcorde 
s’étant  mife  dans  fa  famille,  parce  que 
chacun  vouloir  s’emparer  de  fon  efprit^ 
Iç  vieillard , fatigué  des  fcènes  que  la 
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jalouHe  & la  rivalité  faifoient  éclorre  csmww 
chaque  jour  dans  l’intérieur  du  Palais,  XVII.  " 
rappella  auprès  de  lui  Olympia,  quiSikcLK 
le  gouverna  plus  abfolument  qu’elle 
n’avoit  encore  fait.  Il  porta  ce  joug 
jufqu’a  fa  mort , qui  arriva  dans  la  nuit 
du  <j  au  7 Janvier  i<>5  5.  Il  étoit  dans 
la  quatre-vingt-unième  année  de  fon  âge, 
ôc  la  onzième  de  fon  Pontificat. 

Les  Ecrivains  du  rems  ont  peint  ce 
Pontife  fous  des  couleurs  bien  diffé- 


rentes , félon  qu’ils  étoient  attachés  k 
des  partis  qui  avoient  intérêt  d’honorer 
ou  d’avilir  fa  mémoire.  Les  paflionf 
qui  conduifoient  alors  leur  pinceau , font 
éreintes  aujourd’hui , & la  vérité , dé- 
gagée des  nuages  dont  elles  la  cou-  . 
vroient,  peut  fe  montrer  telle  qu’elle 
eft.  Innocent  X eut  des  défauts  : quel 
homme  n’en  a pas?  Il  commit  des 
fautes;  quel  Souverain  fut  exempt  d’en 
commettre  ? On  abufa  de  fa  confiance  ; 
quel  Prince  n’a  pas  été  trompé  par 
ceux  qui  l’entouroient?  Mais  on  ne 
peut  difconvenir  qu’il  n’eut  une  partie 
des  belles  qualités  qui  peuvent  ren- 
dre un  grand  homme  digne  de  com- 
mander aux  autres , & prefque  toute» 
les  vertus  qui  doivent  former  le  carat- 
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r"’"'--— ^ tère  d’un  Chef  de  l’Eglife.  Il  avoît 
XVII.  beaucoup  d’efprit , de  iagelTe  &c  de 
Siècle,  difcernement.  Il  étoit  ferme  dans  les 
occafions  où  la  fermeté  lui  parpiflbit 
nécelTaire  j mais  il  favoit  plier  dans 
tous  les  cas  où  trop  de  roideur  auroit 
gâté  les  affaires.  Il  étoit  fobre , vivant 
de  peu , ennemi  du  luxe,  évitant  les 
dépenfes  fuperflues , & ne  le  cédant 
à perfonne  en  magnificence  , dans  celles 
qui  étoient  convenables.  Son  économie 
éc  l’ordre  qu’il  mettoit  dans  fa  maifon  , 
lui  donnèrent  lieu  d’amaffer  une  fomme 
de  fept  cent  mille  écus  romains , quoi- 
qu’il eût  bâti  deux  Palais  fuperbes.  Sa 
piété  qui  l’avoit  rendu  recommandable 
dans  tous  les  tems  de  fa  vie , éclata  fur- 
tout  à fa  mort.  Dès  qu’on  lui  eut  an- 
noncé que  fa  fin  étoit  proche  , il  ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  que  de  Dieu. 
Il  envifagea  fon  dernier  moment  avec 
ce  calme  qui  eft  le  fruit  de  la  bonne 
confcience , & du  témoignage  qaelle 
fe  rend  à elle  - même. 

Si  dans  le  Conclave  où  Innocent  X 
avoit  été  élu , on  avoit  vu  les  cabales 
& les  faélions  mettre  en  mouvement 
tous  les  refTorts  de  la  politique , ce 
fut  bien  pis  encore  dans  celui  qui  fuivit 
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Pontife.  Outre  la  fadion  — ■ . 
d Efpagne  & de  France,  il  y avoit  vurr 
encore  celle  des  Barberins  , celle  des 
Pa.mphiles , celle  des  Médicis  , & de  ^ ® *■  *' 
plus  celle  des  Dominicains , celle  des 
Jéfuites , celle  des  Indifférens , &c. 

donner  à 

lEglife  un  Pape  qui  leur  dût  fon  élé- 
vation, sobfervoient  continuellement 
& le  jouoient  tour-à-tour.  Chaque  jour 
on  faifoit  deux  fcrutins,  & toujours 
il  manqnoit  quelques  voix  pour  que 
1 elédion  fut  complerte , parce  que  le 
fujet  fur  lequel  on  paroilTbit  fe  réunir, 
étoit  précifément  celui  dont  on  ne  vou- 
loir point.  Enfin,  le  7 Avril  1(^55  le 
Cardinal  Fabio  Chigi , à qui  la  France 
avoit  tente  d abord  de  donner  l’exclu- 
fion  , mais  qu’elle  avoit  favori fé  enfui  te , 
eut  le  nombre  de  fuffrages  fuffifant , 

& fon  éledion  fut  déclarée.  Il  prit  le 
nom  d’Alexandre  VII.  Sa  vie  exem- 
plaire, l’auftérité  de  fes  mœurs,  3c 
I éloignement  qu’il  avoit  toujoun;  montré 
pour  le  fafte  , fàifoient  efpérer  qu’il 
gouverneroit  fes  Sujets  avec  douceur, 

Sc  l’Eglife  avec  fagefle.  Les  commen- 
cemens  de  Ion  Pontificat  ne  démentirent 
pas  l’opinion  avantageufe  qu’on  avoit 
Tome  nu,  f 
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'"■=  de  lui.  Il  déclara  qu’il  ne  vouloir  rien 
XVIÏ.  charnier  à fa  manière  de  vivre.  Il  dé- 
SiÈCLf.  fendit  à fes  parens  de  lui  rien  deman- 
der pour  leur  ^grandilTement  & leur 
forcune.  En  un  mot  , il  annonça  la 
réfolution  de  fe  conduire  en  Pafteur, 
plutôt  qu'en  Prince  , & d’éviter  avec 
foin  tous  les  écueils  & toutes  les  ten- 
tations du  haut  rang  où  la  Providence 
l’avûit  fait  monter.  Mais  peu-à-peu  il 
s’écarta  des  principes  qu’il  avoit  fuivis 
jufques-là.  Sa  table  , fa  vaiiïelle  , fes 
' meubles,  fes  équipages  , tout  ce  qui 
concernoit  fa  perfonne  &:  fon  fervice, 
cella  d’être  limple  & modefte.  Bientôt 
enlîn  il  mit  plus  de  magnificence  & 
d’éclat  dans  fa  repréfentation  , qu’aucun 
de  fes  prédéceflfeurs.  Il  appella  fes  parens 
a Rome.  Il  leur  donna  les  premières 
places , leur  bâtit  des  Palais  , & n’oiir 
DÜa  rien  pour  les  enrichir  ; en  forte 
qu’il  devint  efclavedu  Népotifme  contre 
/ lequel  il  s’étoit  déclaré  fi  fortement. 

A l’exemple  des  autres  Papes  qui 
avoient  embelli  Rome  des  plus  beaux 
édifices,  Alexandre  VII  fit  décorer  plu- 
fieurs  anciens  bâtimens  , & en  éleva 
de  nouveaux  qui  ne  le  cédoient  point 
premiers,  ponr  la  ftruélure  & la 
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richeflfe  des  ornemens.  Il  donna  un  ’ 
plan  pour  ralignement  des  rues  , dé- 
lirant c]u  il  y régnât  une  parfaite  régulari-  < 
té , & que  les  maifons  qui  les  formoient , 
préfentaiïênt  aux  yeux  l’agréable  fpec- 
tacle  d’une  exaéle  fymmétrie.  Enfin  il 

f)ortoit  ce  goût  d’embellillement , fi 
oin  , qu’il  auroit  voulu  pouvoir  dire 
comme  Augulle , qu’ayant  trouvé  la 
Ville  toute  de  brique , il  la  lailîbit  toute 
de  marbre.  Entre  les  édifices  qui  lui 
doivent  leur  conftruétion , le  Collège 
de  la  Sapience  ell  le  plus  vafte  & le 
plus  magnifique;  monument  digne  d’un 
grand  Prince,  & par  fon  objet,  & par 
fon  étendue , & par  les  riches  mor- 
ceaux d’architeéture  qui  le  compofent. 
Alexandre  y ajouta  une  Bibliothèque 
nombreufe  ôc  choifie , qui  eft  une  preuve 
de  fon  amour  pour  les  Lettres.  Il  les 
avoir  cultivées  avec  fuccès  , & le  Recueil 
des  poéfies  qu’il  compofa  dans  fa  jeu- 
nefle , montre  alTez  que  s’il  eût  fuivt 
cette  carrière  , il  auroit  pu  remporter 
la  palme  fur  les  hommes  de  fon  tems, 
qui  fe  font  diftingués  le  plus  par  le 
talent  des  vers. 

Dans  tout  le  cours  de  fon  Pontificat  y 
Alexandre  VU  n’eut  point  d’aflaire  plus 
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BMjr-je.  ja:  cmbariaflatite  & plus  défagréable  que 
Xyil.  ^bii  démêlé  avec  Louis  XIV.  Ce  jeune 

S I i c Lf.  Prince  qui  commençoic  à remplir  l’Eu- 
rope de  fon  nom  , mécontent  du  Pape  , 
avoit  ehoili  le  Duc  de  Créqui , pour 
l’envoyer  à Rome  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur.  C’étoit  le  Seigneur  du  carac- 
tère le  plus  fier  qu’il  y eut  à la  Cour 
de  France , & lé  Roi  l’avoir  préféré 
pour  cela  feul  à tous  ceux  qui  briguoient 
l’honneur  de  le  fervir.  Lpuis  lui  re- 
commanda de  ne  ménager  perfonne , 
pas  même  le  Pape  , & de  traiter  fes 
parens , fes  Miniftres,  tous  ceux  qui 
î approchoient , avec  une  extrême  hau- 
teur. Nul  n’étoit  plus  propre  que  le 
Duc  à bien  remplir  cette  commilîîon. 
II  parut  à Rome  avec  une  magnificence 
digne  de  fon  Maître , & il  fe  comporta 
chez  les  grands  de  la  Cour  Pontificale , 
fur  - tout  chez  les  frères  Si  les  neveux 
d’Alexandre , avec  une  fierté  à laquelle 
ils  n’étoient  point  accoutumés.  Sa  con- 
duite & fes  manières  ne  tardèrent  pas 
à leur  déplaire.  Ils  fongerentaux  moyens 
de  le  mortifier  à fon  tour.  Le  Pape  avoit 
à fa  folde  une  Troupe  de  quatre  cents 
Çorfes , tant  pour  fa  garde  que  pour  la 
lureté  de  Rome.  Cette  foldatefque  excir 
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lée  par  quelqu’un  de  la  Cour , in  fuira  ->■  ■ » 

trois  Gentilshommes  de  la  fuite  de  l’Am-  XVII 
balïàdeur.  Ceux  - ci  fe  mirent  en  dé-  S i e c i k. 
fenfe  ôc  fe  retirèrent  bleffés.  Les  Corfes 
n’en  refterent  pas  là.  Ils  accoururent  en 
armes , conduits  par  leurs  OlHciers , &: 
entourèrent  l’Hôtel  de  l’AmbafTadeur  , 
comme  pour  lui  livrer  alLaut.  Le  Duc 
parut  à fon  balcon  pour  en  impofec 
aux  mutins  j mais  fans  refpeéler  fon 
caraétére , ils  firent  feu  fur  lui.  Ils 
tirèrent  auflî  fur  l’AmbaflTadrice  qui  fe 
promenoir  en  carrolfe , & le  Page  « 
qui  avoir  la  main  fur  la  portière  , fur 
tué.  Jamais  infulte  faite  au  Miniftre 
d’un  Souverain , n’avoit  été  accompagnée 
de  circoiiftances  plus  outrageantes.  Le 
Monarque  Fr.ançois  juftemenc  irrité  * 
fit  arrêter  le  Nonce  du  Pape , de  le  ren- 
voya de  fes  Etats , gardé  par  des  Alouf- 
quetaires  qui  le  conduifirent  jufqu’aux 
frontières  de  la  Savoie.  En  vain  Alexan- 
dre protefta  qu’il  n’avoit  point  de  parc 
à l’événement  dont  Louis  fe  plaignoir, 
jufqu’à  menacer  d’aller  lui  - même  eil 
tirer  vengeance  jufques  dans  les  murs 
de  Rome.  En  attendant,  le  Comtat 
d’Avignon  fut  faifi , les  Troupes 
du  Roi  eurent  ordre  de  fe  mettre  en 
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IL..!.  marche  vers  l’Iralie.  Le  Pape  ayant 
XVII.  inutilement  tenté-  de  faire  entrer  les 
S I £ c L B.  Princes  Catholiques  dans  fa  querelle , 
entama  une  négociation.  Louis  lui  iin- 
pofa  les  conditions  les  plus  humiliantes, 
& il  fallut  les  accepter.  Ces  conditions 
furent  que  le  Cardinal  Chigi  , neveu 
du  Pape  , viendroit  en  France  faire 
fatisfadion  au  Roi  3 que  Doni  Mario  , 
frère  du  Pontife  , foupçonné  d’avoir 
eu  part  à l’attentat  des  Corfes  , for- 
tiroit  de  Rome  , êc  n’y  rentreroit  qu’a- 

Î>rès  le  retour  du  Légat  3 que  quand 
e Duc  de  Créqui  reviendroit  repren- 
dre fes  fondions , Dom  Auguftin  Chigi , 
autre  neveu  d’Alexandre , iroit  au-de- 
vant de  lui  pour  lui  faire  excufe  3 que 
la  PrincelTe  Farnèfe  feroit  la  même 
chofe  à l’égard  de  l’AmbalTadrice  3 qile 
la  Garde  Corfe  feroit  chalTée  de  Rome 
& de  l’Etat  Eccléliaftique  3 que  foii 
Corps-de-garde  feroit  rafé , & qu’à 
la  place  il  feroit  élevé  une  pyramide 
avec  une  infcriptlon  qui  contiendroic 
le  décret  & la  caufe  de  fon  bannifle- 
ment.  Tout  cela  fut  exécuté  conformé- 
ment au  traité  de  paix  qui  avoir  été 
conclu  à Pife  le  21  Février  166^. 
...Alexandre  VH  mourut  le  iz  Mai 
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1 6G-J  , âgé  de  foixante  - huit  ans.  Il 
entroic  dans  la  treizième  année  de  fon 
Pontificat.  On  ne  doit  point  le  juger 
d’après  ce  que  le  Cardinal  do  Retz 
en  a dit  dans  fes  Mémoires.  On  fait 
que  ce  Prélat , trop  célèbre , étoit  fouvent 
égaré  par  fon  imagination,  & que 
s’il  eut  un  génie  extraordinaire , s’il 
-écrivit  d’un  ftyle  plein  de  feu  , fes  af- 
feélions  non  moins  ardentes  que  fon 
efprit , guidèrent  prefque  toujours  fon 
jugement  & fa  plume.  Il  avoit  beau- 
coup contribué  à léleélion  d’Alexandre \ 
ce  Pontife  lui  en  avoit  témoigné  fa 
teconnoiflance , en  lui  difant  dans  la 
cérémonie  de  l’adoration , ecce.  opus 
manuum  tuarum.  Le  Prélat  François  crue 
devoir  tout  attendre  de  celui  qui  conve- 
noit  fi  ouvertement  de  fes  obligations  ; 
mais  il  fut  trompé  dans  fes  efpérances.  Il 
eut  même  des  fujets  de  mécontentèmenc 
réels , au  lieu  des  marques  de  gratitude 
fur  lefquelles  il  comptoir.  C’en  fut  aflez 
pour  que  le  Pontife  devînt  à fes  yeux 
tout  différent  de  ce  qu’il  avoit  été  d’a- 
bord. Cependant  un  homme  tel  que  le 
Cardinal  de  Retz  , devoit-il  ignorer  que 
les  Grands  fe  piquent  rarement  de  re- 
connoifiance  J que  le  fouvenir  des  fer- 

T iv 


XVII. 

1 i C L E. 


Digitized  by  Google 


!440  s I â c t 1 $ 

■ ■ vices  qu’on  leur  a rendus  influe  rarement 
XVII.  fjjj.  Jgm-  conduite  , & que  les  circonf- 
Si  i c I,  E,  tances,  les  raifons  politiques,  beaucoup 

f)lus  que  les  fentimens  du  cœur , font 
a règle  de  leur  attachement  ou  de  leur 
indifférence  ? Quoi  qu’il  en  foit  , ne 
foyons  pas  étonnés  fi  de  Retz  mal  fervi  , 
ou  même  négligé  par  Alexandre  , le 
repréfente  comme  un  efprit  borné  , mir 
nutieux , incapable  de  concevoir  & d’exé- 
cuter de  grandes  chofes  ; s’il  lui  donne 
plufieurs  ridicules  , & entr’autres  celui 
de  s’appefantir  fur  des  objets  frivoles  j 
&:  de  pafler  un  tems  confidérable  à les 
difcuter  , tandis  que  les  affaires  les 
jplus  importantes  étoient  abandonnées 
a des  fubal  ternes  j s’il  lui  reproche 
de  s’être  attaché  aux  petits  détails  , & 
de  n’avoir  jamais  envilàgé  les  chofes 
en  grand  , comme  il  convient  à un 
Prince  qui  a les  talens  de  fa  place. 
Il  ne  faut  pas  moins  fe  défier  d’un 
affez  grand  nombre  d’autres  Ecrivains; 
dont  les  préventions  n’étoient  pas  moins 
fortes,  ni  les  motifs  moins  fufpecffs  de 
partialité. 

S’il  eft  vrai  qu’Alexandre  VII  ne 
répondit  pas  entièrement  aux  grandes 
idées  qu’on  avoit  de  lui  avant  fon  él4- 
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vatîon  au  Trône  Pontifical , il  ne  l’efi: 

pas  moins  qu’il  eut  plufieurs  belles  XVJI. 
qualités , de  la  grandeur  d’ame  , de  la  i è c l *,• 
pénétration  , de  la  jufteire  d’efprit , de 
la  générofité  beaucoup  de  zèle  pour 
les  intérêts  'de  la  Religion  , & pour 
l’extirpation  des  héréfies.  S’il  dépenfa 
des  fouîmes  confidérables  en  édifices, 
il  avoir  pour  excufe  l’exemple  de  fes 
prédécelTeurs  , qui  s’éroient  rendus  cé- 
lèbres par  des  monumens  de  ce  genre  , 

& qui  n’avoient  pas  moins  employé 
d’argent  que  lui , pour  rembelliiremenr 
de  Rome.  Qu’il  eût  néf^üî^é  de  marcher 
fur  leurs  traces , on  l’auroit  accufé  d’a- 
voir manqué  de  goût  pour  les  Arts , & 
de  les  avoir  lailfé  tomber  dans  le  dépé- 
rifiTement(?(:  la  langueur,  faute  de  récom- 
penfe.  D’ailleurs,  ces  dépenfes  d’éclat 
qui  font  fouvent  de  convenance  pour  les 
Souverains  , ne  furent  pas  le  feul  objet  ’ - 

auquel  Alexandre  Vil  appliqua  les  reve- 
nus du  Saint-Siège.  On  fait  avec  quelle 
libéralité  il  fit  part  de  fes  deniers  à lot 
République  de  Venife  , pour  l’aider  X 
foutenir  la  guerre  de  Candie  contre  les 
Turcs.  On  fait  encore  qu’il  ne  tint  pas 
à lui  que  tous  les  Princes  Chrétiens  ne 
filTent  une  ligue  > dont  il  auroit  été  Je 
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^ Chef,  pour  repoiiffer  les  Infidèles,  & les 

XVII.  omettre  hors  d’état  de  rien  entreprendre 
S il  CL  K contre  le  repos  de  l’Europe.  Enfin,  les 
Cenfeurs  qui  ont  jugé  ce  Pape  avec 
tant  de  févérité  , auroient  dû  remarquer 
au  moins,  que  ceux  qui  n’ont  pas  fait 
grâce  à fes  moindres  défauts  , n’ont  pu 
lui  reprocher  , pas  même  dans  fa  jeu- 
jielTe  , aucunes  de  ces  foiblelTes  humi- 
liantes , dont  les  hommes , revêtus  des 
plus  hautes  dignités  de  l’Eglife,  ne  font 
pas  toujours  exempts.  Ses  mœurs , long- 
tems  auftères , furent  toujours  irrépro- 
chables y & lorfqu’il  eut  pris  une  ma- 
nière de  vivre  , qu’il  crut  fans  doute 
plus  convenable  aux  bienféances  de  fon 
rang  , il  ne  manqua- jamais  aux  règles 
, de  Ta  piété  , ni  au  bon  exemple  que 
le  premier  Palleur  doit  à toute  l’Eglife. 

rès  la  mort  d’Alexandre  Vlï,  la 
Chaire  Apoftolique  ne  refta  pas  long- 
rems  fans  être  remplie.  Le  Cardinal 
Jules  Rofpigliofi  , né  à Piftoye,  Ville 
de  Tofcane  , la  dernière  année  du  fei- 
zième  fiècle  , y fut  placé  le  lo  Juin. 
Il  prit  le  nom  de  Clément  IX.  Quoi- 
que fa  famille  ne  fût  point  obfcure  , ôc 
que  fon  mérite  perfonnel  pût  lui  ou- 
vrir la  route  des  honneurs , il  dut  les 
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premiers  pas  qu’il  y fît  , au  clifcerne-  t-  ~ i 
ment  d’Urbain  VIII.  II  s’écoic  fait  efti-  XVII. 
mer  par  fa  prudence  , fa  modération  & ^ c i.  b,  I 

fon  exaéle  probité , dans  tous  les  em-  ' j 

plois  qui  lui  avoient  été  confiés.  Il  avoir  1 

beaucoup  de  littérature  , ôc  un  talent  I 

décidé  pour  la  poéfie.  Lorfque  des  oc-  ' 

cupations  plus  férieufes  eurent  fuccédé  2 

à ces  amufemens , il  conferva  pour  fon 
délafïement  un  goût  qui  avoir  fait  fe»  | 

délices  dans  les  tems  où  il  pouvoit  s’y  I 

livrer  en  liberté.  Les  Savans  & les  Gens  i 

de  Lettres , qui  faifoient  un  bon  ufage 
de  leurs  talens  , eurent  toujours  droit  j 

à fon  eftime  & à-fes  bienfaits.  Son  carac-  I 

tère  étoit  affable  , prévenant  ôc  propre  i i 

lui  gagner  les  coeurs. 

Des  la  première  année  de  fon  Pon- 
tificat , Clément  IX  travailla  comme  ‘ 

Chef  ôc  Père  commun  des  Princes  Chré-  j 

riens  , à terminer  les  différends  qui  di- 
vifoient  la  France  ôc  l’Efpagne.  Il  per- 
fuada  à Louis  XIV  , dont  il  admiroit  les 
grandes  qualités  ôc  les  exploits  , qu’il 
étoit  de  fa  piété , autant  que  de  fa  gloire  , 
de  mettre  des  bornes  à fes  conquêtes , 

Sc  d’être  le  pacificateur  de  l’Europe  , 
plutôt  que  d’en  devenir  la  terreur.  Louis, 
plein  d’eftyne  pour  lui , l’accepta  pou£  v • 
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g)  médiateur  , ôc  j par  fes  foins  , la  paix 

XVII.  fignée  à Aix-la-Chapelle , le  i Mai 
Siècle.  i66ü.  Nous  dirons  dans  l’article  IX, 
ce  qu’il  fit  l’année  fuivante,  pour  pro- 
curer à la  France  une  autre  paix , en- 
core plus  précieufe , qui  fut  appellée 
de  fon  nom.  Nous  rapporterons  alors 
les  circonftances  qui  précédèrent  cet 
heureux  événement  , ôc  celles  qui  le 
fuivirent.  C’eft-là  que  nous  ferons  mieux: 
connoître  ce  caraétère  de  franchife  & 
de  fimplicité  noble  , qui  diftingua  Clé- 
ment IX entre  tous  les  Pontifes  Romains 
du  dix-feptième  fiècle.  Nous  y ren- 
voyons , pour  ne  pas  tomber  dans  les 
redites. 

Clément  IX  fe  donna  de  grands  mou- 
▼emens  pour  procurer  des  fecours  aux 
' Vénitiens  contre  les  Turcs  , qui  con- 
rinuoient  le  fiège  de  Candie.  11  fou- 
haitoit  que  tous  les  Princes  Chrétiens 
fifTent  la  paix  entr’eux,  & renonçafTenc 
aux  prétentions  qui  les  armoient  les  uns 
contre  les  autres  , afin  d’unir  leurs  for- 
ces pour  abattre  l’orgueil  des  Ottomans, 
ôc  oppofer  ,une  barrière  aux  progrès 
des  infidèles..  Il  agiffbit  vivement  par  fes 
Miniftres  dans  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
xope , & ne  ceflbic  de  repréfenter  (^ue 
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rentreprîfe  des  Turcs  fur  Candie,  n’é- 
toit  pas  une  guerre  particulière , dont  XVÎI. 
Venife  feule  dût  porter  le  poids 
courir  les  rifques  , mais  que  c’étoit 
l’affaire  de  toute  la  chrétienté  , & qu’il 
n’y  avoit  point  de  nation  qui  ne  fût 
intéreflee  à combattre  l’ennemi  com- 
mun. Pour  donner  l’exemple  , il  accorda 
libéralement  à la  République  tout  ce 
que  l’état  aétuel  de  fes  finances  lui 
permit  de  fouftraire  aux  befoins  de  fes. 
propres  fujets.  Mais  tout  ce  qu’il  fit 
pour  fauver  Candie  fut  inutile  , & cette 
ville  qui  n’étoit  plus  qu’un  amas  de 
ruines  , fuccomba  enfin  fous  les  efforts, 
des  Alufulmans.  Clément  IX  fut  fi  tou- 
ché de  voir  triompher  les  Infidèles  par 
l’indifférence  des  Princes  Chrétiens,  qu’il 
en  mourut  de  douleur  au  mois  de  Dé- 
cembre i66^.  Lorfque  l’Eglife  perdit 
ce  bon  Pape,  il  u’étoit  pas  encore  par- 
venu à la  moitié  de  la  troifième  année 
de  fon  Pontificat.  Clément  IX  aimoit 
la  Franceq  ôc  s’il  eût  vécu  , fa  fagelfe 
& fa  douceur  donnoient  lieu  d’efpérec 
qu’il  auroit  achevé  de  pacifier  les  trou- 
bles dont  ce  Royaume  étoit  agité , pas 
un  effet  malheureux  & trop  ordinaire 
des  querelles  tfiéologiques  qui  s’y  étoiejoi 
élevées» 
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Le  Saint  - Siège  vaqua  pendant  près 
XVII.  tle  cinq  moins  , & le  Cardinal  Emile 
Siècle.  Altiéri  qui  fut  choilî  pour  le  remplir  , 
n’obtint  la  préférence  fur  tous  les  con- 
currens,  qu’à  caufe  de  fon  grand  âge. 
Il  avoir  quatre  - vingt  ans  ; il  prit  le 
nom  de  Clément  X , par  reconnoilTance 
pour  fon  prédécefleur , qui  l’avoit  re- 
vêtu de  la  pourpre  avant  de  mourir.  Sa 
famille  , l’une  des  plus  illuftres  de  Rome, 
le  difputoit  à celles  des  Colonnes  même 
pour  la  nobleffe  & l’ancienneté.  Il  en 
étoit  le  dernier  j & pour  la  recréer , il 
maria  fes  nièces  dans  celle  de  Paluzzi , 
où  elles  portèrent  le  nom  & les  armes 
d’Altiéri.  Il  adopta  tous  ceux  de  cette 
Maifon  pour  fes  neveux , & leur  confia 
les  premiers  emplois.  Son  Pontificat 
q[ui , malgré  fa  vieillelTe  , fut  de  fix 
ans  & quatre  mois , fembla  n’étre  pro- 
longé jufqu’à  ce  terme  , que  pour  lui 
donner  le  tems  d’enrichir  fa  nouvelle 
famille  : il  ne  fit  que  cela  de  remar- 
quable. Incapable  d’application,  il  aban- 
donna les  foins  du  Gouvernement  au 
Cardinal  Altiéri  - Paluzzi  , fon  neveu 
îuloptif  , qui  difpofoit  de  tout  en  fon 
nom  y en  forte  qu’on  difoit  à Rome 
qu’il  Y avQU  deux  Papes,  l’un  de  dioit^ 
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ôc  l’autre  de  fait.  Le  feul  éIo<re  qu’ait  as 
mérité  Clément  X , eft  d’avoir  fu  garder  XVII. 
une  exaéle  neutralité  entre  l’Efpagne  & Si  È e le, 
la  France  , & de  s’ctre  conduit  lî  habi- 
lement à l’égard  de  ces  deux  PuilTances 
rivales  , que  ni  l’une  ni  l’autre  ne  pue 
fe  plaindre  de  lui.  Ce  Pape  celTa  de 
vivre,  au  mois  de  Juillet  i6j6  , dans  la 
quatre -vingt- feptième  année  de  fou 
âge , & la  feptième  de  fon  règne. 

Benoît  Odefcalchi  , Cardinal  de  la 
création  d’innocent  X , fut  donné  pour 
fuccelîeur  à Clément  X , le  vingt  - ua 
Septembre  i6j6^  Il  étoit  né  à Corne, 
ville  du  Milanez  , d’une  famille  qui 
s’étoit  enrichie  par  le  commerce  j il  paf- 
foit  pour  un  homme  d’une  grande 
vertu  9 ennemi  des  défordres  & de  la 
corruption , qui  ne  règnoient  que  trop 
ouvertement  à Rome ôc  fur* tout  très- 
déclaré  contre  le  Népotifme  dont  il  con- 
noilToit  les  abus.  Il  étoit  d’un  ca- 
radère  ferme  & févère  ; mais  fon  auf- 
térité  ne  l’avoit  pas  empêché  de  preni-  ' 
dre,  comme  les  autres  courtifans  d’in- 
nocent X , tous  les  moyens  de  fe  rendre 
agréable  à la  fameufe  Olympia.  Un  de 
, ces  moyens  étoit  de  perdre  volontaire- 
ment au  jeu  j manière  mdirede  de  datcei 
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l’avide  belle-focur  du  Pontife  , de 
XVII.  gagner  fes  bonnes  grâces  avec  de  l’or , 

I 4 c 1 E.  qu’elle  eût  à rougir.  Odefcalchi , 
qui  étoit  riche,  pouvoit  faire  fouvenc 
de  pareils  facrilices  , & cette  adreflTe  lui 
réulïit  mieux  qu’à  perfonne.  Malgré 
cela,  fa  vie  fut  toujours  édifiante,  fes 
mœurs  exemptes  de  tout  foupçon  j & 
dans  le  temps  qu’il  fut  élu  , tout  le 
monde  le  regardoit  comme  le  plus  digne 
fujet  qu’il  y eût  dans  le  facré  Collège. 

Le  nouveau  Pape  prit  le  nom  d In- 
nocent XI  : à peine  fut-il  atlis  fur  le 
rrône  pontifical , qu’il  entreprit  de  cor- 
riger les  abus,  en  commençant  par 
ceux  qui  expofoient  davantage  la  Cour 
Romaine  à la  faryre  des  Hérétiques  & 
des  Mécréans.  Pour  empêcher  fa  fa- 
mille de  former  le  projet  de  s’élever  & 
de  s’enrichir , comme  avoient  vfait  les 
parens  des  derniers  Pontifes,  il  défen- 
dit au  Cardinal  Livio  Odefcalchi,  fon 
neveu,  de  réfider  au  Palais,  de  fe  mêler- 
d’aucune  affaire  fans  en  être  chargé  fpé- 
cialement , & de  prétendre  à aucuns 
honneurs  qui  le  diftinguallent  de  fes 
Collègues.  On  a dit  qu’il  avoir  réfolu 
d’abolir  le  Népotifme,  qu’il  mettoit  avk 
«lombre  des  plus  grarids  maux  de  i’E.- 
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Çlife  , Sc  qu’il  avoir  drelle  une  Bulle  ■ 
a cet  effet  ^ mais  qu’il  trouva  des  obf- 
tacles  infurmontables  du  côté  des  Car- 
dinaux  qui  afpiroient  à la  Papauté , " 
ôc  q^u’il  fut  obligé  d’abandonner  ce  pieux 
delTein. 

Innocent  XI  fut  plus  heureux  dans 
les  foins  qu’il  fe  donna  pour  rétablir 
les  affaires  de  la  Chambre  Apoftolique, 
qui  étoient  extrêmement  dérangées.  II 
y mit  tant  d’ordre  & d’économie , qu’à 
fa  mort  il  lailfa  des  femmes  confidéra- 
hles , quoiqu’il  eût  trouvé  les  Finances 
épuifées  lorfqu’il  avoir  pris  les  rênes  da 
Gouvernement.  Il  ne  travailla  pas  avec 
moins  de  fuccès  à procurer  la  paix  gé- 
nérale, qui  fut  rendue  à l’Europe  par 
le  Traité  de  Nimêgue.  Il  envoya  dans 
Cette  ville  , où  fe  tenoient  les  confé- 
rences, un  Nonce  apoflolique  , pour  fe 
joindre  aux  Miniftres  des  autres  Puif* 
fances.  Ce  Nonce  fut  reçu  avec  tous  les 
honneurs  dûs  à fon  caraélère , quoique  les 
Proteflans  euffent  refufé  la  médiation 
du  Pape  : les  Catholiques  l’accepterent , 
& il  eut  beaucoup  de  part  à l’heureufe 
conclufion  de  cette  grande  affaire , qui 
fut  terminée  en 

Le  Pontificat  d’innocent  XI  fut  trou- 


XVII. 
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a(3SŒ^=5  blé  par  trois  démêlés  très -vifs  qu’il 
XVII.  ctit  avec  la  France  : le  premier,  touchant 
Si  i c 1 1 régale  ; le  fécond,  au  fujet  des  fran- 
chifes  dont  les  AmbalTadeurs  jouiiïbienc 
à Rome  ; & le  troihême , à l’occafion 
• des  quatre  fameux  articles  rédigés  dans 
l’alTemblée  générale  du  Clergé , en  1682. 
Nous  rapporterons  à l’article  X,  tout 
ce  qui  s’eft  palTé  dans  la  première  de 
ces  affaires  , & nous  parlerons  de  la 
troifième  dans  l’article  XV.  Quant  à la 
fécondé  , nous  ne  pouvons  nous  dif-- 
penfer  de  l’expofer  ici,  en  nous  bor- 
nant à l’efTentiel. 

Les  franchifes  dont  les  Miniftres  des 
Princes  Chrétiens  jouilïènt  à Rome,  ne 
font  pas  renfermées,  comme  ailleurs, 
dans  l’enceinte  du  Palais  qu’ils  habitent^ 
elles  s’étendent  à tout  le  quartier  où  iis 
font  leur  demeure , Sc  comprennent  mê- 
me les  places  ôc  les  rues  qui  font  partie 
de  ce  quartier.  Les  Officiers  ordinaires 
de  Juftice  & de  Police  n’y  peuvent 
faire  aucunes  fonétions  de  leurs  (char- 
ges y il  ne  leur  eft  pas  même  permis 
d’y  paroître.  Plufieurs  fois  les  Papes 
avoient  tenté  de  fupprimer  ce  droit  qui 
entraînoit  de  grands  inconvéniens  par 
fon  étendue , ou  du . moins  de  le  ref- 
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treindre.  Ils  avoient  publié  des  Bulles , 
& prefcrit  des  Réglemens  à ce  fujerj 
mais  ç’avoit  toujours  été  fans  fuccès. 
Leur  motif  n’étoit  pas  feulement  que 
les  franchifes  favorifoient  les  fràudes, 
par  l’introduélion  des  marchandifes  & 
des  denrées  qui  étoient  fujettes  à des 
droits  de  douane  ou  d’entrées,  ce  qui 
diminiioit  leur  revenu  j mais  ils  con- 
iidéroient  fur- tout  que  les  franchifes 
procuroient  l’impunité  à une  multitude 
de  fcélérats  couverts  de  crimes , qui 
bravoient  les  Loix  & les  Magiftrats , 
parce  qu’ils  étoient  alTurés  de  trouver 
un  afyle  dans  le  quartier  de  quelque 
AmbalTadeur.  Ce  cfernier  inconvénient 
des  franchifes  étoit  manifeftement  con- 
traire à la  fiireté  publique , fur-tout  dan» 
une  Ville  telle  que  la  Capitale  -du 
monde  Chrétien,  où  les  Etrangers  ar- 
rivent chaque  jour  de  toutes  les  conttées 
de  l’Univers. 

Un  abus  de  cette  nature,  dont  les 
exemples  fe  renouvelloient  fréquem- 
ment, étoit  bien  propre  à faire  impreflion 
fur  l’efprit  d’un  Pontife  aulîi  zélé  pour 
le  bon  ordre  qu’innocent  XI.  Il  fit  pro- 
pofer  à plufieurs  Souverains  de  renon- 
cer au  droit  de  franchife  pour  les  Mir 


XVII. 
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•■BMsa*  niftres  qu’ils  tenoient  auprès  du  Saînr- 
XVII.  Siège.  La  Reine  Chriftine  de  Suède ^ 

S I i c I X.  retirée  à Rome , - déféra  aux  délits  du 
Pape.  Les  autres  Souverains  déclarèrent 
qu’ils  étoient  prêts  à faire  ce  que  le 
Saint- Pere  demandoit  , pourvu  que 
le  Roi  de  France  y confeiitît  ôc  leur 
en  donnât  l’exemple.  Dans  ces  entre- 
feites,  le  Maréchal  Duc  d’Eftrées,  Am- 
balTadeur  de  Louis  XIV  à Rome,  vint 
â mourir.  Le  Pape  fit  prier  ce  Prince 
de  confentir  à la  fuppreilion  du  droit 
de  franchife,  qu’il  avoir  réfolu  d’abolir, 
ou  de  s’abftenir  d’envoyer  un  nou- 
veau Miniftre  à la  place  de  celui  que 
la  mort  avoir  enlevé.  Louis,  qui  étoic 
mécontent  du  Pape,  & qui  vouloir  le 
mortifier  , répondit  avec  fermeté  au 
Nonce , que  les  Rois  de  France  étoient 
faits  pour  fervir  de  modèles  aux  autres 
Souverains , & non  pour  les  imiter  ; 
qu’il  continueroit  d’entretenir  un  Mi- 
niftre  auprès  du  Saint-Siège  , & qu’il 
maintiendroit  ce  Miniftre  dans  la  jouif- 
fance  de  toutes  les  prérogatives  de  fou 
rang , qui  dévoient  être  regardées  com- 
me des  droits  de  la  Couronne  même. 
En  conféquence  de  cette  réponfe , le 
Marquis  de  Lavardin  fut  envoyé  à 
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Rome , avec  ordre  d ’oppofer  au  Pontife 
autant  de  fierté  que  celui-ci  en  feroit  XVII. 
paroître.  Le  nouvel  AmbalTadeur  arriva  S i i c 1 1’ 
avec  une  fuite  fi  nombreufe,  qu’elle 
avoit  l’air  d’une  petite  armée.  Les  Com- 
mis fe  préfenterent  pour  vifiter  fes  ba- 
gages portés  fur  des  mulets  qui  avoient 
des  couvertures  aux  armes  de  France. 

Les  Gens  du  Marquis  répondirent 
qu’ils  avoient  ordre  de  couper  le 
nez  ôc  les  oreilles  à quiconque  ofe- 
roit  approcher , & ils  continuèrent  leur 
route. 

Le  Pape  voyant  avec  dépit  que  la 
France  le  bravoit,  refufa  l’Audience  4 
fon  Miniftre,  en  difant  qu’il  ne  le  re- 
gardoit  point  comme  un  AmbalTadeur, 
mais  comme  un  excommunié.  C’eft 
qu’innocent  XI,  avant  l’arrivée  de  La- 
vardin,  avoit  donné  une  Bulle  parla-» 
quelle  il  renoüvelloit  celles  de  Sixte- 
Quint  8c  des  autres  Papes,  au  fujec 
des  franchifes  ^ abolifibit  pour  toujours 
ce  droit,  &c  déclaroit  excommuniés  tous 
ceux  qui  entreprendroient  de  foutenir 
ou  de  favorifer  cette  exemption.  La- 
vardin  ne  fit  aucun  cas  de  cette  excom- 
munication. Il  fréquenta  les  Eglifes,  & 
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■ —■■I  alîifta  au  Service  divin  plus  qu’il  n’aii- 
XVII.  roit  fait  dans  un  autre  tems.  Le  jour 

Sri  CLE.  de  Noël  il  entendit  l’Office  dans  l’E- 
glife  nationale  de  S.  Louis , & y com- 
munia. Le  Pape,  toujours  plus  inflexi- 
ble , parce  qu’il  étoit  plus  irrité  , or- 
donna au  Cardinal-Vicaire  d’interdire 
cette  Eglife  &:  tout  le  Clergé  qui  la 
delLervoit.  Mais  en  France,  le  Parle- 
ment de  Paris  reçut  le  Procureur-Gé- 
néral appellant  au  futur  Concile  des 
décrets  rendus  par  ce  Prélat.  On  faille 
Avignon  & tout  le  Comtat , on  fit  gar- 
der à vue  le  Nonce  Ranuccio  j on 
parla  même  de  rompre  toute  corref- 
pondance  avec  Rome,  & de  créer  un 
Patriarche  pour  toutes  les  affaires  fpi- 
rituelles  du  Royaume.  L’affaire  de  la 
régale  &:  celle  des  quatre  articles  de 
l’Affemblée  de  i^8z,  qui  fe  fuivoient 
en  même  tems  avec  beaucoup  de  cha- 
leur, augmentoient  encore  le  mécon- 
tentement réciproque  des  deux  Cours. 
Louis , perfuadé  qu’il  s’agiffbit  de  l’hon- 
neur & des  droits  de  fa  Couronne, 
ne  vouloir  pas-  céder.  Innocent  , de 
fon  côté,  qui  étoit  naturellement  opi- 
niâtre, & qui  regardoit  cette  affaire 
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comme  la  caufe  de  Dieu , étoit  dé-  a«f«5aa«i 
terminé  à ne  pas  reculer,  quelles  que  XVII, 
puflent  en  être  les  fuites.  S i k c i, 

Les  chofes  étoient  dans  cette  fâcheufe 
Ctuation  , lorfqu’Innocent  XI  tomba 
malade  & mourut  au  mois  d’Août 
1689  , après  un  Pontificat  de  treize 
ans.  Son  défintérefiement , fa  fermeté  ^ 
qu’on  appella  grandeur  d’ame , fon 
^le  contre  les  abus  & les  vices,  fon 
amour  pour  le  bien  public,  & fa  piété 
qui  ne  s’étoit  jdmais  démentie  , lui 
ont  mérité  de  juftes  éloges , & le  Peu- 
ple , qui  le  regardoit  comme  un  Saint , 
fe  difputa  fes  Reliques.  Le  Cardinal 
Ottoboni , V^énitien,  qui  fut  fon  fuc- 
celfeur,  fous  le  nom  d’Alexandre  VIII  ^ 
avoir  beaucoup  de  prudence  & de  mo- 
dération. C’étoit  encore  un  des  hommes 
de  mérite  qu’Urbain  VIII  avoir  mis  dans 
les  emplois.  On  efpéra  que  fon  habi- 
leté, dont  il  avoit  fait  preuve,  remé- 
dieroit  aux  troubles  de  l’Eglife , portés 
fl  loin  par  l’inflexibilité  d^e  fon  pré- 
décefleur.  Dans  cette  efpérance , la 
f rance,  à qui  fon  éleélion  étoit  très- 
agréable  , le'  ménagea  & lui  rendit 
Avignon.  Mais  il  profita  des  grâces 
qu’on  lui  fit,  faps  rien  accorder  j ei| 
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be==  forte  qu’à  fa  mort,  les  affaires  étoient 
XVII.  au  même  état  qu’il  les  avoir  trouvées 
S I i c I E.  montant  fur  le  Saint-Siège  ; & me- 

me il  mit  un  nouvel  obftacle  à la  ré- 
conciliation de  la  Cour  de  Rome  avec 
celle  de  France,  en  publiant,  quelques 
jours  avant  de  mourir , une  Bulle  qu’il 
avoir  fait  dreffer  depuis  plus  de  fis 
mois , portant  condamnation  des  quatre 
articles  de  la  célèbre  AfTemblée  de 
i6Si.  Alexandre  VIII  termina  fes  jours 
dans  le  feizième  mois  de  fon  Ponti- 
ficat, & la  quatre-vingt-unième  année 
de  fon  âge,  le  3 1 Janvier  1691.  Quoi- 
que fon  règne  eût  été  fi  court , fes 
parens,  pour  lefquels  il  avoir  une  foi- 
blefie  extrême , en  profitèrent  fi  bien  , 
que  les  épargnes  d’innocent  XI  furent 
entièrement  diflîpées , & que  les  finan- 
ces retombèrent  dans  le  même  défor- 
dre  où  elles  étoient  auparavant. 

Dans  le  conclave  qui  fuivit  la  mort 
du  Pape  Alexandre  VIII  , après  de 
longs  débats  & beaucoup  d’intrigues, 
on  élut  le  Cardinal  Antoine  Pigna- 
telli , qui  prit  le  nom  d’innocent  XII.  Il 
étoit  né  à Naples , d’une  famille  très- 
illuftre  & très- ancienne.  Etant  venu 
À Rome , fort  jeune , il  avoir  commencé 

fa 
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fa  carrière  fou5  le  -Pontificat.  d’Urbain  ■ 'Jg- 
VIII',  ôc  il  étoit  entré  dans  le , facré  XVII. 


Collège  fous  celui  d’innocent  XI,  dont  Si  èc  l 
il  prit  ,1e . nom  par  reconnoilfance.  Il 
admiroit  les  qualités  eftimables  de  ce 
Pape  , ; & il  fe  propofa  de  marcher 
fur  fes  traces.  Coraaie  lui,  il  s’appli- 
qua férîeufement  à détruire  les' abus, 
à réformer 'les  moeurs,,  ôc  à rétablir. 


f)ar  line  fage  économie,  les  affaires  de 
a Chambre  Apoftolique.  Plus  heureux 
que  lui',  il  iréulfit  à profcrite  le  Né*- 
pctifraé,  foLirce  de  tant  de  défordres 
ôc  de  ifcandales.  La  BuUe  qu’il  donna 
a.  ce  fujet  , eft  du  z8  Juin  i6^z. 
Elle  fut  fignée  de  tout  le  facré  Col- 
lège , & portoit  injonélion  à tous  les 
Cardinaux  préfens  - ôc  futurs  de  la  re- 
nouveller  :dans  chaque  Conclave , ôc  à 
tout  PapeJiouvelIement  élu,  d’en  jurer, 
l’obfervation.. Nous  dirons,  dans  l^rticle 


XV  comment  les  différends  oui  fubfif». 
toient  depuis  fi  long-tems  entre  le  Saint- 
Siège  èc  la  France , furent  enfin  ter-, 
minés  fous  ce  Pontife.  Sa  vie  avoir 


toujours  été  exemplaire,  & lorfqu’il  fut 
élevé  fur  la  Chaire  de  Saint-Pierre,- 


bien  loin  que  la  fublimité  de  fon  rang 
lui  fit  croire  qu’il  pouvoir  imiter  la. 
Tome  Fin,  V 
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- pompe  & la  magnificence  des  Souve- 
rains , il  penfa  que  plus  il  éroic  expofé 
. aux  regards  dû  monde  , plus  il  devoir 
l’inftruire  par  .des  mœurs  fimples  & 
chrétiennes.  Il  régla  la  dépenle  de  fa 
table  fur  un  pied  a médiocre , que  plu- 
fieurs  Particuliers  n’auroient  pas  voulu 
s’y  réduire.  11  fuppri’ma  toutes  les  char- 
ges qui  ne  fervoient.  qu’au  fafte  , à 
loftentation  j & qui  étoient  fort'oné- 
reufes , par  les  revenus  & les  privilèges 
qu’on  y avoir  attachés."7ll  écarta  fes 
parens  des  grands  emplois  qui  leur  au- 
roient  donné  trop  d’autorité  , & Jamais 
il  ne  leur  confia  le  raaniêment  des  de- 
niers publics.  Sa  plus  grande  dépenfe 
étoit  pour  les  pauvres  qu’il  appelloit  fes 
neveux.  11  ne  leur  épargnoit  rien , & 
pourvoyoit  abondamment  à tous  leurs 
oefoins.  11  gémilToit  fouvent  en  penlànt 
aux  guerres  que  les  PuilTances  chrétien-, 
nés  fe  faifoient  les  unes  aux  autres  , 
prefque  toujours  par  jaloufie  & par  am- 
bition , plutôt  que  par,  le  motif  d’un  inté- 
rêt rai  fonnablej  tandis  que  les  flrfidèles 
fe  prévaloient  de  ces  divifions  , pour 
étendre  leurs  conquêtes , ou  réparer  leurs 
pertes.  Ce  Pontife  , à qui  les  Proteftans 
n’ont,  pu  refufer  des  éloges  , mourut 
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tu  mois  cîe  Septembre  1700  , Rome  i 
étant  remplie  d’une  prodigieufe  quantité  XVII. 
de  Pèlerins  , que  le  Jubilé  de  l’année  5 j ^ c i, 
Sainte  y attiroit  de  toutes  les  parties’  du 
monde  Catholique.  11  étoit  dans  la  qua- 
tre-vingt fixième  année  de  fon  âge,  & 
avoir  commencé  la  dixième  de  fon 
Pontificat.  , 

Innocent  XII  eut  pour  fuccelleur  le 
Cardinal  Jean  - François  Albani  , qui' 
prit  le  nom  de  Clément  XI  , & qui 
tint'  le  Saint-Siège  jufqu’à  Tan  1711. 

Ce  Pontife,  lun  des  plus  vertueux  & 
des  plus  favans  qui  ayent  gouverné 
l’Eglife  dans  ces  derniers  tems%  fut 
élu  d’une  voix  unanime  , preuve  non 
équivoque  de  l’opinion  que^  tous  fes 
Collègues  dans  le  Cardinalat  avoienc 
de  fon  mérite.  Eloquent  dans  fa  langue 
naturelle  & dans  celle  des  anciens  Ro- 
mains , également  verfé  dans  les  lettres 
divines  & humaines  , ne  connoiflanc 
pas  moins  les  hommes  que  les  affaires  , 
il  honora  le  choix  de  ceux  qui  l’avoient 
placé  fur  le  Trône  de  la  Religion.  Son 
Rontificat  appartient  tout  entier  au  dix-  / 
huitième  fiècle  j ainfi  nov*v  ne  dirons 
rien  des  événemens  dont  1 1 fut  rempli. 

Nous  reprendrons  l’hifloirc  de  ce  Pon-  • 
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tire  , lorfcjue  nous  tracerons  le  portrait 
xyU. . des  fuccedcurs  de  Saint-Pierre  Cjui  ont 
I,  fc.  rempli  le  Siège  de  Rome  dans  le  cours 
du  iiècle  où  nous  vivons. 

- En  crayonnant  dans  cet  article  le  ca- 
r.icùrèrc  des  douze  Papes  qui  ont  occupé 
la  Chaire  Apoftolique,  depuis  Clément 
VIII  , jufquà  Clément  XI  , nous  n’a- 
vons point  parlé  de  plulieurs  affaires 
éclofcs  , ou  terminées  fous  le  Ponti- 
ficat des  uns  6c  des  autres  , parce 
quelles  trouveront  leur  place  naturelle 
fous  quelques-uns  des  titres  fuivans. 
Les  entamer  dans  une  époque,  pour 
les  reprendre  dans  une  autre , ç’auroit 
été  difpcrfer’  des  objets  qui  doivent 
être  rapprochés  , 6c  ne  former  qu’un 
enfemble.  L’ordre  des  chofes  6c  la 
clarté  du  récit  exigent  qu’on  réunifie 
■ tous  le's  détails  qui  font  liés  à un  meme 
fujet.  C’ell  le  plan  que  nous  avons  fuivi 
jufqu’ici , les  raifons  qui  nous  l’ont  fait, 
adopter  , ne  noiis  permettent  pas  de- 
aous  en  écarter  en  aucun  point.  - 

. • ' 
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Etat  de  la  Religion  en  Allemagne  , & 
dàns  les  Royaumes  du  Nord. 

X^E  Proteftantifine  avoit  fait  tant  d’ef- 
forts depuis  fou  origine*  j d’abord  pout 
s’introduire  &:  s’étendre  , enfuite  pour 
s’affermir  & repoidîer  les  attaques  de 
fes  adverfaires  , enfin  pour  acquérir  un 
état  fixe  , une  conliftanee  ferme  & 
folide , qu’il  pouvoir  jouir  , fur  la  foi 
des  Traités,  des  privilèges  obtenus  par 
la  force  & accordés  par  la  politique. 
Mais  il  eft  bien  difficile  que  la  paix  rè- 
gne long -rems  dans  un  pays  dont  les 
nabitans  font  divifes  par  la  différence 
de  la  doéfrine  qu’ils  profeflent , & du 
culte  qu’ils  pratiquent.  Outre  les  inquié- 
tudes & les  animofités  qui  naiffent  de 
'ces  deux  fources  , les  différens  partis 
s’obfervent  de  trop  près  & font  trop 
jaloux  , les  uns  de  conferver  ce  qui 
leur  a coûté  des  peines  infinies  , les 
autres  de  reprendre  ce  qu’ils  n’ont  cédé 
qu’à  regret  , peur  qu’il  ne  firndenne 
pas  bientôt  de  nouveaux  fujers  de  plain- 
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p^""—  - tes  & de  rupture.  Le  tems  feul  peut 
XVII.  affermir  Sc  légitimer  des  changemens 
S 1 4 c £ «,  de  la  nature  de  ceux  que  la  Réforme 
avoir  introduits  dans  l’ordre  civil  & 
politique.  Il  n’y  avoir  donc  alors  qu’une 
entière  égalité  de  pouvoir  & de  moyens 
de  part  Sc  d’autre  , qui  pût  entretenir 
l’équilibre.  Mais  quoique  les  Proteftans 
fuflent  parvenus  à fe  mettre  à l’al^ri 
• fous  la  proteétion  des  loix,  & à faire 
partie  du  Corps  Germanique , la  force 
’ & l’autorité,  malgré  leur  grand  nombre, 
étoient  du  côté  de  leursadverfaires.  Le 
^ Chef  de  l’Empire , qui  l’étoit  en  même 
tems  d’une  Maifon  puiffante , & fàns 
cefTe  occupée  de  fa  grandeur , avoir  un 
V intérêt  p^onnel  à les  refferrer  , à les  ' 
affoiblir,  à les  gêner  dans  l’exercice  de 
leurs  privilèges^toujours  regardés  comme 
des  ufurpations , afin  d’amener  le  mo- 
ment de  les  en  dépouiller  tout-à-fait. 
t)’ailleurs  ils  étoient  peu  d’accord  en- 
tr’eux.  Les  Luthériens , pères  & fonda- 
teurs du  Proteftantifme  , avoient  des  , 
dogmes  Sc  une  difeipline  qui  ne  s’ac- 
cordoient  pas  en  pluueurs  points  effen- 
^ tiels  avec  la  difeipline  & les  dogmes 

^ . des  Calviniftes:  ceux-ci , de  leur  côté, 
qui  formoieiit  la  fécondé  branche  de 
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la  iâmille  Proteflance  , avoiént  une  ■ 
CroyatKe  & une  police  très-différentes  XVII. 
de  celles  que  les  Eglifes  Luthériennes  $ i à c x.  a, 
le  montroient  jaloufes  de  conferver.  On 
fait  même  que  les  difciples  de  Luthef 
avoient  long  - tems  repouffé  loin  d’eux 
ceux  de  Calvin  , de  les  autres  Sacramen- 
taires , comme  des  novateurs  j ôc  que 
s’ils  avoient  enHn  confenti  à les  traiter 
en  frères , cette  union  , fruit  de  la  feule 
politique  , ne  détruifant  pas  la  différence 
des  fentimens  , elle  ne  détruifoit  pas 
non  plus  la  diverfité  de  maximes  ôc 
d’intérêts  , qui  rendoient  fouvent  ces 
deux  clafles  de  la  Religion  réformée 
d’Allemagne  auflî  oppofées  l’une  à l’au- 
tre , qu’elles  l’étoient  toutes  les  deux  à 
la  Société  catholique* 

Il  y avoir  donc  dans  le  feîn  de  l’Em- 
pire , trois  communions  , trois  Ibciétéa 
religieufes , qui  fe  regardoient  d’un  œil  • 
jaloux , ôc  qui  cherchoient  tous  les 
moyens  d’obtenir  la  fupéciorité  l’une 
fur  l’autre.  Les  Catholiques  formoienc 
la  première  ; elle  étoit  la  plus  nom- 
breufe  comme  la  plus  ancienne.  Elle 
ne  pouvoir  oublier  que  Jong-tems  elle 
avoit  été  feule  j fans  ennemie  , fans 
égale , ôc  que  les  autres  ne  s’étoienc 
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ÊKi.'  ' r donné  i’exiftence  que  par  les  plus  vîo- 
XVII.  lentes  fecoulFes  , par  le  déchirement  de> 

S I £ c t E.  fes  entrailles'.  Celles-ci  qui  paroiiToient 
unies  ^ & qui  l’étoient 'en  effet 'dans 
routes'des'  chofes  relatives ’à  leur  inté- 
rêt commun  , à leur  sûreté  mutuelle  ,* 
avoient  contr’elles  , & leur  nouveauté  , 
& les  moyens  dont  elles  s’éroient  fervies 
pour  être  admifes  dans  le  corps  poli- 
tique , & tout  le  fang  dont  elles:  avoient 
cimenté  les  fondemens  de  leur  grandeur 
actuelle  & cette  grandeur  même  qui 
n’éroir  compofée  que  d’ufurpations  fai- 
tes à main  armée  , & de  dépouilles  en- 
levées à des  maîtres  qui  les  réclamoient 
encore.  Elles- mêmes  ne  pouvoient.fe- 
dilîimuler  que  leur  origine  étoit  mar- 
quée d’une  tache  ineffaçable.;  qu’elles.’ 
s’étoient  accrues  au  milieu  des  orages  ; 
qu’elles  ne  poffédôient  que-  ce  quelles 
avoient  ravi  de  vive  force  r ôc  quelles 
n’étoient  parvenues  à fe'  faire  tolérer  , 
qu’en  fe  rendant  rcdoutablesô  De -là' 
elles'  dévoient  fuppofer  - dans  le  .cçeur 
des  Catholiques  .un  Vif  fèntiment -de 
leurs  pertes  , &’un-  défit  ‘profond  ^de 
punir,  d’écrafer  même,  s’il  fe  pouvoir  , 
ceux  qui  avoient  envahi  leurs  biens  » 
lisurs  droits  ôc  leur  autorité. 
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de  ces.obfervations , que  les  www-sea' 
'différentes  portions  du  Corps  Germa-  X^  ri. 
nique , divifées  par  la  Religion  & par  Si  i;  c i r. 
les  intérêts  qui' réfui coient  de  leur  fitua- 
tion  refpeétive-,  étoient  au  fond  dans 
un  état  de  guerre  les  unes  à l’égard  des- 
autres  , lors  même  qu’à  l’extérieur  elles 
paroifToient  vivre  enrr’elles  dans  la  plus 
profonde  fécurité.  Il  ne  falloir  que  le 
concours  de  certaines  circonftances , ou  ' 
quelqu’événement  propre  à donner  l’a- 
larme , pour  faire  éclater  des  difpofi- 
tions  qu’on  ne  prenoit  pas  la  peine  de 
cacher  , & pour  allumer  dans  l’Empire 
un  incendie  plus  violent  peut-être  que 
ceux  dont  les  ravages  n’étoient  pas  en- 
core réparés.  Cependant  la  Religion  eut 
peu  de  part  aux  événemens  qu’on  vit  • ■ 
éclorre  dans  les  dernières  années  de  ' 

l’Empereur  Rodolphe  II,  qui  appartien- 
nent à ce  fiècle.  On  voit  feulement  que 
lés  Princes  Proteftans  profitèrent  de  fa 
foiblefie  & de  fon  indolence , pour  s’af- 
fermir daqs  l’indépendance  qui  avoitété  , 
chez  la  plupart  le  motif  réel  de  leur 
changement  ; & que  l’Archiduc  Ma- 
thias , fon  frère  , qui  lui  fuccéda  bien- 
tôt , le  força  , par  fes  artifices , à lui 
céder  l’une  après  l’autre  les  deux  cqu- 
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* ' ' ? ronnes  de  Hongrie  & de  Bohême.  Cetcfr 

XVII.  conduite  de  Mathias , qu’on  ne  peïir 
S 1 i c L E.  excufer  de  violence  & d’injuftice  > rem- 
plit d’amertume  les  derniers  jours  de 
' Rodolphe  \ il  mourut  dans  le  chagrin  , 

au  mois  de  Janvier  i6ti  » après  avoir 
régné  fans  gloire. 

Quelques  années  avant  la  mort  de 
-Rodolphe  , un  événement  particulier 
' avoir  fait  voir  quelles  étoient  les  dif- 
pofitiens  réciproques  des  Catholiques 
de  des  Rroteftans , & Ion  put  comec- 
turer  qu’il  ne  tarderoit  pas  à fe  faire 
entt’eux  une  rupture  éclatante.  La  ville 
- de  Donawert , alors  Impériale  » avoit 

, embralTé  la  réforme.  Cependant  les 

Catholiques  y avoient  confervé  l’Abbaye 
de  Sainte-Croix  & il  leur  étoit  permis 
d’y  faire  les  exercices  de  leur  Religion 
pourvu  qu’ils  ne  Ibrtiflent  pas  des  li~ 
mites  qui  avoient  été  réglées.  L’Abbé 
entreprit  de  faire  une  proceflîon  dans, 
fa  ville  , malgré  la  défenfe  du  Magif- 
. trat.  Celui-ci  prétendant' que  fon  au- 
torité étoit  méprifée  , & l’ordre  public 
X troublé  ^xcita  la  populace  contre  le- 

Cîergé  qui,  formoit  le  cortège  ,,  & les^ 
Catholiques  qui  les  accompagnoienu 
Ou  copamen^a  pax  le&  injures  yêc-  om 
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finît  par  les  coups.  L’Abbé  porta  fes^===s 
plaintes  à l’Empereur  , & ce  Prince  XVII. 
commit  le  Duc  de  Bavière  pour  exa-siè  ci  », 
miner  les  faits.  L’Empereur  ayant  reçu 
les  informations  , mir  la  ville  de  Do- 
nawert  au  ban  de  l’Empire  , & ce  fut 
encore  le  Duc  de  Bavière  qu’il  chargea 
de  l’exécuter.  Ce  Prince  fuivit  à la  ri- 
gueur les  ordres  qu’il  avoir  reçus,  s’em*" 
para  de  la  ville  , & fe  l’appropria  pour 
fe  dédommager  des  frais  qu’il  avoir 
faits  dans  cette  expédition.  Depuis  ce 
tems , Donawett  eft  demeurée  unie  au 
Domaine  de  la  Maifon  de  Bavière,  8c  , 
a fait  partie  du  cercle  de  ce  nom  : elle 
appartenoit  auparavant  au  cercle  de 
Souabe.  Quelques  Auteurs  ont  regardé' 
cet  événement  comme  la  première  étin- 
celle de  la  guerre  de  trente  ans,*  qui 
s’alluma  bientôt  après  j & qui  défola 
toute  l’Allemagne.  ^ ' 

, Le  premier  foyer  de  cette  guerre , 
l’une  des  plus  fanglanres  Ôc  des  plus: 
opiniâtres  dont  il  foie  fait  mention  dans 
les  Hiftoires  modernes  , s’alluma  dans: 
la"  Bohême^  Il  y avoir  , depuis  long- 
rems  , dans  ce  >pays  , un  principe  de 
fermentation  qui  agiiîbit  Éortement  fur 
les  efprits , 8c  qm  avoic  cànfé'des  e&ss: 
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' -*==*=*5  infiniment  déplorables.  Soit  que  le  peu- 
^^^1-  pie  de  ces  contrées  fut  plus  mrceptible 
îricLE,  de  ce  fanatifme  ardent  & féroce  qui 
fait  naître  les  guerres  de  Religion , foie 
que  des  pafiions  étrangères  & capables, 
de  produire  les  plus  violentes  fecoulïes  ^ 
euUent  l’art  de  fe  communiquer  au 
Peuple  avec  une  ardeur  plus,  vive  & 
plus  prompte , en  fe  couvrant , comnie 
ailleurs , du  prétexte  toujours  f impo- 
fant  de  défendre  les  intérêts  du  ciel , 
Sc  d’étayer  les  autels  j il  eft  certain  que 
nulle  part  la  fureur  de  ces  combats 
n’avoit  été  portée-plus  loin.  On  fe  rap- 
pelle qu’au  tems  des  Hullites  , les  Bo- 
hémiens , acharnés  à s’entre  - détruire  , 

■ avoient  fait  couler  des  fleuves  de  fang  r 
ils  ne  fe  montrèrent  pas  moins  emportés 
& moins  altérés  de  carnage  dans  cette-, 
lUHivelle  guerre.  On  a aceufé  les  Catho- 
liques d’y  avoir  donné  lieu  > & ce  n’elt- 
peut-être  pas  fans  quelque  fondement. 
Appuyés  de  l’autorité  loaveraine  fous 
le  règne  de  Mathias,  ils  commencèrent 
par  inquiéter  les  Proteftans  dans  l’exer- 
cice de  leur  culte  y ôc  comme  le  zèle 
imprudent  ne,  s’en  tient  jainais  à une 
première  entreprife  , on  alla»  jufqu’à 
lenverfer  quelques  - uns  de  leurs  Teau- 
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ples.Irrités&  nerefplrantquelavèngean- 
' ce , au  lieu  de  réclamer  leurs  privilèges  XVII. 
par  des  voies  juridiques  , ils  prirent  les  Si  ici.  la 
armes  ; & quand  cette  démarche  eut 
été  faite  une  fois , les  difgraces  , les  re- 
vers les  plus  funeftes  > ne  furent  pas  ca- 
pables de  les  rappeller  à des  feutimensde 
paix.  Tous  les  Etats  Proteftans  d’Alle- 
magne entrèrent  dans  leur  querelle. 

Tous  les  Etats  Catholiques  unis  au  Chef 
de  l’Empire , formèrent  une  ligue  con- 
- tr’eux;  & fi  l’on  combattit  des  deux  côtés 
avec  des  fuccès  divers , l'on  y montra  le 
même  acharnement.  Cette  guerre  qui 
plongea  l’Empire  dans,  un  abyme  de 
malheurs  , a été  appellée  la  guerre  de 
trente  ans  , parce  qu’ayant  commencé 
en  1619,  elle  ne  fut  tout-à-fait  termi- 
née qu’en 

C’eft  donc  à la  dix-neuvième  année 
de  ce  fiècle  qu’on  doit  commencer  cette  , j ^ 
longue  fuite  de  calamités  y dont  le  faux.  ’ 

zèle  & .l’ambition  furent  les  véritables 
eau  fes , & la  Religion  le  prétexte.  La 
Bohême  fe  révolta  contre  Ferdinand  H y . „ 

{on  légitime  Souverain.  Les  Etats  s’af- 
femblèrent  pour  fe  donner  un  Roi.  Ils 
«lioifirent  Frédéric  V , Comte  Palatiiîi 
du.  Rhin  X Eleâeur  J & Çhef  de  la  ligue 
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g"  ■ --  Proteftante.  Son  élévation , qui  ^urï 
XVII,  peu , fut  la  caufe  de  fés  malheurs  ; &c 
9i  à c i E.  chute , qui  fuivit  de  près  , entraîna. 

celle  de  fa  Maifon.  Ferdinand  , qui  fit 
toujours  la  guerre  du  fond  de  fon  cabi- 
net , femblable  en  ce  point  à l'immor- 
tel Charles  V , Roi  de  France , auquel 
il  s’en  falloir  beaucoup  qu’il  ne  fût  com- 
parable dans  le  refte  , eut  d’habiles 
Généraux  , qui  combattirent  & vainqüi- 
rent  pour  lui.  Tilly , l’un  des  grands 
Capkaines  de  ce  fiècle  , à la  tête  des 
Troupes  Impériales  & Bavaroifes  , défit 
Farmée  de  Frédéric  , qui  ne  portoir  que 
depuis  un  an  le  titre  de  Roi.  Ce  Prinoe 
' ' infortuné  , foiblement  fecouru  par  fes 
parens  & fes  alliés , fut  obligé  de  ,fe 
réfugier  en  Hollande , où  il  vécut  dans 
l’humiliation  & les  regrets.  L’année 
fuivante  1^21  , il  fut  mis  au  ban  de 
FEnipire  , retranché  du  nombre  des 
Princes  qui  compofent  le  Corps  Ger- 
manique , & dépouillé -de  fes  Etats', 
qui  pafsèrent  dans  la  Maifon  de  Ba- 
. - vière.  Le  Chef  de  cette  illuftre  Maifon 
étoit  alors  le  Duc  Maximilien,  Prince 
ambitieux , habile  guerrier , rufé  poli- 
) ôque  , qui  profita  prefque  feul  des 

troubles  de  l’Empire  j & qui  fe  fît  payer 
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cliéremént  des  fervices  qu’il  rendit  à 
l’Empereur»  XVII. 

Ferdinand  victorieux  & ne  voyant  S i i ei»* 
peribnne  dans  l’Empire  qui  fut  en  état  ' J* 
de  lui  rélifter , crut  les  tems  ^vorables 
à l’exécution  du  plan  de  domination 
qu’il  avoir  formé  j ôc  qui , depuis  Char- 
les-Quint , étoit  le  but  où  tendoit  fa 
Maifon.  Pour  y parvenir , il  étoit  inté- 
reliant  d’affoiblir  la  ligue  Proteftante  » 
en  lui  portant  de  nouveaux  coups , ôc 
de  s’attacher  de  plus  en  plus  les  Ca- 
tholiques y en  leur  rendant  une  partie 
des  biens  qu’ils  voyoient  avec  regret 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Ce 
fut  le  motif  du  fameux  Edit  qu’il  pu- 
blia <iu  mois  de.  Mars  i6x^.  L’Em- 
pereur ordonnoit  par  cette  Loi  géné- 
rale J la  reftitution  de  toutes  les  Ab- 
bayes & des  autres  biens  ecclélîaftiques  ,, 
dont  les  Proteftans  s’étoient  emparés- 
depuis  la  paix  de  Pàflaw  en  1551,  & 
permettoit  aux  Princes  Catholiques  de 
forcer  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur 
Religion»  à fortir  de  leurs  Etats.  L’Edit 
portoit  encore  qüe  quiconque  s’y  oppo- 
lèreit , ou  en’Çmpêcheroit  l’exécution,  fe-» 
soit  mis  au  ban  de  l’Empire.  Soit  crainre». 

£ait  impuÜlànce  la  plupart  des  Etat» 
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fe  fournirent.  Mais  il  étoic  impoflîblé 
qu’une  pareille  Loi  pût  être  exécutée  , 
fans  faire  naître  une  infinité  de  contef- 
tations.  En  effet , il  s’en  élevoit  de  tous 
côtés  , & toujours  elles  étoient  décidées 
à l’avantage  des  Catholiques.  Si  Ferdi- 
nand s’en  fût  tenu-là  , il  n’en  auroic 
peut-être  réfulté  que  des  plaintes  inu- 
tiles. Mais  il  dépouilla  le  Duc  de 
Meckelbourg , dont  il  donna  les  Etats 
à Walftein  , l’un  de  fes  Généraux.  Il 
mit  fur  le  Siège  de  Magdebourg  un 
Prince  de  fa  Maifon  , quoique  cet  Evê- 
ché eût  un  Coadjuteur  de  la  Maifon 
de  Saxe  ; il  impofa  des  taxes  arbitraires 
fur  les  Villes  & les  diftrids  , & fie  ' 
encore  plufieurs  actes  d’autorité  qui  ten- 
doient  au  defpotifme.  Les  Catholiques 
eux-mêmes  crièrent  à l’oppreflion  , au 
renverfement  des  Loix  &:  de  la  liberté 
Germanique.  Il  arriva  delà  que  Ferdi- 
nand , déjà  regardé  par  les  Proteftans' 
comme  l’ennemi  déclaré  de  leur  com- 
munion , eut  encore  contre  lui  les  Prin- 
ces & les  Etats  attachés  à l’ancien  culte  ^ 
auxquels  fes  defieins  & fes  entreprifeç 
don  noient  les  plus^  vives  alarmes. 

Dans  le  même  rems , il  fe  formoit 
au  fond  du  Nord  un  Héros  qui  devoiç  • 
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bientôt  remplir  l’Europe  du  bruit  de  üsai 

fon  riom',’&  i’AIiemagne  des  funeftes  XVII. 
effets  de  fa  valeur.  -C’étoit  Guftave  S i è c l 
Adolphe , Roi  de  Suède  , qui  dès  l’en- 
trée de  fa  carrière;  annonçoit  les  grande» 
allions  & 'les  événemens  mémorables 
dont  il  ne  tarderoit  pas  à devenir  l’au- 
teur. Ses  premiers  exploits  contre  les' 

Danois  , les  Polonois  & les  Rufles  , 
le  rendirent  maître  de  plufieurs  Pro- 
vinces , ôc  le  déffgnèrent  aux  enne- 
mis de  la  Maifon  d’Autriche  j comme 
rinftrument  dont  ils  dévoient  fe  fervir 

f)our  l’abaiffer.  Le  Cardinal  de  Riche- 
ieu , dont  la  politique  n’avoit  d’autre 
but  au  - dehors  que  cet  . abaiflement  y 
ne  laiffa  pas  échapper  une  fi  belle  oc- 
cafion  de  réalifer  les  projets.  Il  fit  un 
üaité  avec  fe  Héros'  du  Nord  , & bien-  ^ 
tôt  il  eut’  la  fatisfaétion  de  voir  fes 
vues  remplies  par  des  viétoires  , dont 
la  rapidité  tenoit  du  prodige.  Le  Roi 
de  Suède  commença  les  hoftilirés  en  « 

La  ligue  Proteftanie  qui  avoit 
balancé  d’abord  à le  choifir  pour  Chef, 
ne  tarda'  pas  à s’unir  à lui , ce  qui  le 
mit  en  état  de  fe  livrer  à fon  génie 
& de  faire  de  plus  grandes  entreprifes  . 
qu’il  ne  s’étoit  propofé  > co  tournant  fe$ 
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"*•  armes  contre  l’Empereur.  I!  n’î^voit  que 
XVII.  quinze  mille  hommes  i fes  ordres  ert 
Si  I c I K.  entrant  en  campagne  , mais  bientôt  il 
en  eut  quarante  difpofés  à le  fuivre  aa 
milieu  des  dangers  que  fon  exemple 
leur  apprenoit  a braver.  11  parcourut 
l’Allemagne  en  Conquérant , fans  que 
iTilly  & W^alftein  , Capitaines  dignes 
de  fe  mefurer  avec  lui , puflent  retar- 
der fa  marche  , ou  furprendre  fa  vigi- 
lance. Il  ne  lui  fillut  que  trois  ans  p>ouf 
s’emparer  de  tout  le  Pays  qui  s’étend 
depuis  les  bords  de  la  mec  Baltique, 
juiqu’à  ceux  du  Rhin.  La  PiiifTance  Au- 
tricnienne  étoit  menacée  d’une  ruine 
inévitable  ^ mais  Guftave  fut  arrêté  tout- 
à-coup  dans  le  cours  de  fes  triomphes. 
II  alloit  ajouter  de  nouveaux  lauriers  à 
ceux  dont  il  s’étoit  couronné  tant  de  fois  , 
lorfqu’il  fut  tué  dans  la  plaine  de  Luc- 
ien, près  LeipHck.  Il  mourut  au  fein  de 
la  viétoire.  Son  génie  parut  lui  furvivrc 
0 Sc  relier  au  milieu  de  fon  armée , pour 
guider  les  Chefs  & animer  les  Soldats- 
Les  Généraux  Bernard  , "Duc  de  Saxe- 
Veimar,  Bannier,  Tor(lenfon>  Wran- 
gel , dignes  Elèves  d’un  fi  grand  Maî- 
tre , continuèrent  fes  conquêtes  ; & le 
/ Chancelier  Oxenlliern  , à la  tête  da 
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Gouvernement , fe  conduifit  avec  tant  

de  fagelTe  que  la  perte  de  Goftave  XVII. 
ne  changea  rien  aux  affaires  d’AlIe-  S i i c l 


magne. 


Ferdinand  III  avqit  fuccédé  à fon 
père  en  1^57.  Il  fut  témoin , comme 
lui , de  la  gloire  que  les  Suédois  con- 
tinuoient  d’acquérir,  fous  les  excellens 
Capitaines  qui  les  commandoient.  Il 
leur  oppofa  d’habiles  Généraux  , les 
Merci , les  Picolomini , l’Archiduc  Léo- 
pold fon  fils  j ces  nouveaux  Chefs  arrê- 
tèrent leurs  progrès , par  les  avantages 
qu’ils  remportèrent  fur  eux  , mais  ils 
ne  purent  avec  cela , ni  les  déterminer 
à quitter  les  armes , ni  les  dépouiller  de 
leurs  conquêies.  La  guerre  ne  fe  faifoit 
donc  pas  avec  moins  de  vigueur  qu’au 
tems  de  Guftave  j & fi  quelquefois  fon 
feu  paroifibit  fe  ralentir  , c’étoit  plutôt 
par  laflitude  &j>ar  épuifement,  tant  de 
part  que  d’autre , que  par  le  defir  d’é- 
pargner fon  ennemi.  Enfin , cet  épuife- 
ment , joint  à la  divifion  que  l’intérêt 
particulier  avoit  femé  parmi  les  Mem- 
ores  de  la  ligue  Proteftante  j fut  le  fa- 
lut  de  l’Empire.  On  négocîoit  en  Weft- 
phalie  depuis  1644  , pour  rendre  lat 
paix  à FEurope , tandis  qu’on  ne  celb 
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foit  pas  de  fe  battre.  Les  événemens  de 
XVII.  la  guerre , qui  varient  fouvent  par  l’aU 
Sii  Cht,  ternative  des  fuccès  & des  revers , ne 
donnoient  pas  moins  d’enibarras  aux 
Négociateurs  , que  la  multitude  & la 
. diverfité  des  intérêts  qu’ils  avoient  à. 
concilier.  Enfin  , après  des  peines  & 

_ des  difcuflions  dont  le  détail  fut  im- 
menfe  , on  convint  d*utl  plan  général 
de  pacification  , qui  fixât  pour  tou- 
jours les  droits  de  toutes  les  Parties 
contradantes , la  conftitution  du  Corps 
Germanique , les  Loix  de  l’Empire  , les 
Privilèges  des  trois  Religions  reçues 
en  Allemagne  , &c.  & quoique  les 
Suédois  euflent  encore  défait  les  Impé- 
riaux â Sommerhaufen  en  Franconie  , 
le  17  Avril  1^48  i le  Traité  , qui 
mettoit  fin  à trente  ans  de  ravages  & 
de  défolation  , fut  figné  folemnellement 
le  A4  d’Odobre  de  la  même  amiée. 
Ce  Traité  eft  le  plus  grand  ouvrage 
qui  ait  été  fait  en  ce  genre.  Egalement  ' 

fuécieux  à toutes  les  Puilfances  , il  eft 
e fondement  du  droit  public  des  Na- 
tions , & il  a fervi  de  bafe  à 'toutes 
les  conventions  qui  ont  été  réglées  depuis 
entre  les  Souverains. 

Le  Luchéranifme  etoit  devenu  la  Re- 
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ligîon  nationale  en  Suède,  depuis  que 
Guftave  Vafa  ayant  reçu  la  Confeflion  XVII. 
d’Ausbourg , & s’étant  emparé  des  biens  S i è c l s»  , ; 
du  Clergé  , avoir  fait  entrer  le  Sénat 
dans  fes  .vues  , & que  ce  Tribunal  fu-  ^ , 

prême  avoir  confacré  le  .changement  de  - - ' 

culte  par  une  loi  folemnelle  ^ irrévo-  • 
cable , en  1544.  Il  en  étoit  de  même  ' 

du  Danemarck  , depuis  que  Frédéric  I,  jl 

en  1 5 26  , & Chriftiern  111 , en  1 5 27 
avoient  aboli  la  Religion  Catholique  |jj 

dans  leurs  Etats.  Cependant  il  reftoic  j 

encore  dans  l’un  ôc  l’autre  Royaume' , • i! 

un  nombre  aflez  confidérable  de  per-'  '' 

fonnes  fidèles  à l’ancien  .culte  j qui  le 
ptatiquoient  en  fecret , & qui  en  re-'  ' : 

gardoient  la  deftruélion  comme  le  plus  • 
grand-  malheur  que  leur  patrie  eût'  ^ 

éprouvé.  Mais  oes  Catholiques  avoient-  ' • 

contr’eux  le  gros  de  la  nation  , & ils, 
étoient  réduits  à faire  des  vœux  pour 
le  rétablilîèment  de  la  Religion  de  leurs- 
pères,  fans  efpérer  néanmoins  des  rems 
' plus  heureux,  tous  les  ordres  de  l’Etat 
étant  çngagésdans  le  fchifme  , & ayant- 
la  plupart  des  raifons  d’intérêt  pour  le' 

- perpétuer  ; raifons  qui  fiant  ordinal-' 
lement  plus - fortes  .que  le  cri  de  la' 
confiwaeg  , ^ qui  parviennent  prefqueP 


Digitized  by  Google 


47^  S I è c L t s 

■ toujours  à l’étoufFèr.  Quelques  Miflîon- 

XVII.  ■ naires,  malgré  les  dangers  auxquels  ils 
S 1 i « £ E.  s’expofoienc , fe  confacroient  à l’inllruc- 
tion  de  ces  Catholiques , & les  encre- 
tenoietit  dans  leurs  pieufes  difpofitions. 

Mais  leurs  travaux  couverts  avec  grand  I 

foin  du  voile  de  la  prudence  & du 
myftère , pour  ne  pas  aonner  d’ombra- 
' ge  au  Gouvernement , ne  fervoient  qu  4 
maintenir  les  foibles  reftcs  du  Catholi- 
' cifme  , qui  n’avoit  point  cédé  à la  vio- 

lence de  la  tempête.  Cependant  la  Suède  • 
avoit  femblé  prendre  des  fentimens 
, moins  défavorables  à la  Communion 
Romaine , fous  le  règne  de  Jean  III  , 

. - fécond  fils  de  Guftave  Vafa.  Ce  Prince 

avoit  époufé  Catherine,  fille  de  Sigif- 
mond  Augufte,  Roi  de  Pologne.  Elle 
' étoit  Catholique  & zélée  pour  fa  Reli- 
t ■ gion.  Elle  fe  fervit  de  tout  l’afcendant 
que  fon  efprit  de  & fa  vertu  lui  avoient  • 
nit  prendre  fur  fon  époux,  pour  l’en- 
7 à rétablir  l’ancien  culte.* Jean  fe 

^ prêta  aux  vues  de  la  Reine  , de  ma- 
nière à donner  quelques  efpérances  aux 
Catholiques  ^ mais  tous  fes  efforts  furent 
inutiles.  Les  fuites  de  cette  nouvelle 
révolution,  qui  auroit  entraîné  la  refti-  < 
tudon  des  biens  ufurpés  fur  le  Clergé , 
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effrayèrent  les  Suédois , fur-tout  les 
Grands  qui  s’étoi< 
voie  ; de  forte 
que  la  perfualîon 
(chifme.  La  Reine  Catherine  étant  morte 
dans  ces  entrefaites,  le  Catholicifme 
perdit  avec  elle  fon  principal  appui , 

& Jean,  rebuté  par  les  obftacles  , ayant 
contradbé  un  fécond  mariage , ne  fon» 
gea  plus  au  delfein  que  fa  première 
cpoule  lui  avoir  infpiré. 

Parmi  les  Millionnaires  qui  fe  dé- 
vouèrent au  fervice  des  Catholiques  , 

-dans  les  Etats  de  l’Allemagne  & du 
Nord,  où  le  Proteftantifme  dominoit,  ^ 
il, n’en  eft  point  dont  le  mérite  ait  été 
plus  gé\iéralement  reconnu , la  vertu 
plus  éclatante , & les  travaux  plus  fé- 
conds , que  l’illuftre  Nicolas  Sténon  , 

Evêque  de  Titiopolis.  Il  vit  le  jour  à 
Copenhague  , Capitale  du  Danemark  , 
en  1(^38.  Il  fut  engagé  dans' l’héréfie 
de  Luther  par  le  malheur  de  fa  naif- 
fance.  Ses  premières  études,  qu’il  fit  \ 

dans  fà  patrie , furent  accompagnées 
des  plus  brillans  fuccès.  Après  les  avoir 
achevées , il  alla  àXeyde  où  il  demeura 
quelque  tems.  La  Médecine  étoit  le 
principal  objet  de  fon  application  ; ii 


snt  enrichis  par  cette  XV  IL 
que  l’intérêt,  plutôt 5 j ^ ^ 

, les  retint  dans  le 
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r«ii Ml-"  ' y joignoit  la  Phyficjue  & toutes  les 
'XVII.  autres  fciences  naturelles. 'Il  h’avoit  pas 
Siècle,  Théologie  ; mais,  les  maîtres'  i 

fous  lefquels  il  l’avoit  étudiée  , imbus 
' comme  lui  des  _ erreurs  futées  avec  le 
lait , ne  lui  donnèrent  q\ie  des  leçons 
propres  à le  fortiiàér  dans  fes  préjugés.' 
Ayant' parcouru'  les  plus  fameûfés  Uni- 
veefités  d’Allemagne  , pour  conférer 
avec  les  ' Savans , 8c  puifer  dans  leur 
commerce  de  nouvelles  connoilTances , 
il’ vint  à Paris.  Dans  cette  ville,-  M. 
Sténon  ‘fe  lia  , par  conformité  dé  goûts  , 
avec  les  hommes  qui  palToient  pour  lés 
plus  habiles  dans  les  Sciences  qu’il  cuiti— 

" voit.  Ce  fut  alors  qu’il  trouva  occalion 
de  connoître  M.  Bofluet.  Les”  entre- 
tiens qu’il  eut  avec  cet  homme  célèbre  , 
commencèrent  à dilTîper  les  préventions 
dans  lefquelles  il  avoir  été  nourri  contre 
l'Eglife.. Romaine;  Mais  les  études  pro-^ 
fanes  l’occupoient  tellement , qù’il-  ne’ 

, fongea  pas  i donner  pour  lors  à des’ 

objets  plus  férieux,  toute  l’attention 
qu’ils  méritoient. ‘ ^ 

'■  M.  Sténon .j^tdujçürs' conduit  par  le 
- ’defirs  d’apprendre  ou- de' perfeébionner 
ce  qu’il  favoit  déjà,'  alla  en  Italie.  IL 
fut  préfenté'  au  •Grand  Duc  de  Tofea-! 
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«e,  Ferdinand  II  , Prince  très*éclairé , 
ami  des  Lettres  &c  prote6leur  des  Sa-  KVîî. 
vans , comme  tous  ceux  de  fa  Maifon.  s i è c i.  g. 
fi  connut  le  mérite  de  M.  Sténon , ôc 
^oûta  fon  caraélère;  Sc  pour  le  fixer 
a fa  Cour , il  lui  donna  le  titre  de  fon 
Médecin , avec  une  penfion  conlidéra- 
•ble.  Plus  on -pratiqua  Je  favant  Danois  , 

.plus  on  fut  charmé  que  les  bienfaits 
-du  Grand  Duc  lui  euifent  fait  trouver 
à Florence  une  nouvelle  patrie.  Cofme 
III  , qui  fuccèda  dans  la  fuite  à Fer- 
dinand II , fon  père  , le  choifit  pour 
-préfider  à l’éducation  de  Jean  Galion, 
fon  fils , jeune  Prince  qui  donnoit  alorj 
de  grandes  efpérances , mais  qui  ne 
répondit  pas  dans  la  fuite  aux  excel-  ( 
lens  principes  dans  lelquels  il  avoir  été  ' 

-élevé.  M.  Sténon  s’occupoit  tout  entier 
de  cet  emploi  pénible  Sc  honorable , 
lorfqu'il  fut  rippellé  en  Dannemarck 
•par  le  Roi  Chriftiern  V , pour  occu- 
per la  Chaire  de  ProfelTeur  d’Anatomie 
dans  l’Univerfité  de  Copenhague.  11 
avoir  abjuré  l’héréfie  Luthérienne  en 
166^.  On  lui  promit  qu’il  trouverait 
-dans  fa  -patrie , toute  la  liberté  qu’il 
.pouvoir  defirer  par  rapport  à la  Reli- 
jgion.  Mais  on  ne  lui  tint  pas  par-oie^ 

Tome  Fin.  X 
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— au  contraire , fes  principes  religieux  5c 
XVII.  fon  exadtirude  à les  fuivrc  , lui  attire^ 

S I È c L F',  grands  défagrénaens  ; ce  qui 

lui  fit  prendre  la  réfolution  de  retour-r 
ner  à Florence^  Il  y fut  reçu  avec  enco-r 
re  plus  d’emprelTenient  & de  générofité  J 
, tjue  la  première  fois.  On  liri  rendit  lej 

mêmes  emplois  Sc  les  mêmes  avanta,- 
ges  dont  il  y avoit  joui, 

Mais  Dieu  qui  deftinoit  cet  homme 
de  bien  à de  plus  grandes  chofcs , lui 
infpira  le  delTein  de  renoncer  aux  efpé- 
Rances  du  fiècle  & aux  fciences  profa-» 
nés , pour  embrallèr  l’état  eccléfialiique. 

Dès  qu’il  eut  pris  cette  réfolution , il 
s’adonna  tout  entier  à l’étude  de  la 
Religion  > dont  il  puifa  fur  - tout  la 
connoilTance  dans  l’Ecriture  Sainte  Sc 
les  Ouvrages  des  Pères,  qui  en  font 
les  fources  les  plus  f)ures.  Il  reçut  les 
Ordres  facrés  & le  Sacerdoce  ,*  après 
s’y  être  préparé  par  tous  les  exercices 
propres  a attirer  fur  lui  les  grâces  du 
Ciel.  Innocent  XI  ayant  été  inftruit  des 
fares  talens  Sc  des  éminentes  qualités 
ce  vermeux  Prêtre  , le  facra  Evê- 
,que  de  Titiopolis  en  Grèce,  afin  que 
le  caraétère  épifcopal  le  mît  plus  en 
état  dp  |:cn4rç  fervicp  à l’Eglifç.  Jpan 
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Fré4éricde  Brunfwick  Duc  d’Hanovre, 
avoir  abjuré  le  Luchéranifme  en  165 1.  Il 
appella  auprès  de  lui  M Sténon , & le  ^ 
demanda  au  Pape  pour  l’aftermir  dans 
la  Foi  Catholique , & le  conduire  dans 
les  voies  de  la  piété.  Le  nouveau  Prélat 
ayant  reçu  les  ordres  du  Souverain 
Pontife  à cet  égard  , avec  le  titre  de 
Vicaire  Apoftolique  dans  tous  les  pays 
du  Nord,  fe  fit  un  devoir  de  répondre 
aux  vues  de  Dieu  fur  lui.  Il  parut  à 
la  Cour  du  Duc  , comme  un  Envoyé 
du  Ciel.  Ce  fut  à cette  époque  que 
commencèrent  fes  travaux  apoftoliques  : 
animé  du  même  efprit  que  les  pre- 
miers Prédicateurs  de  l’Evangile  , il  n’a- 
voit  d’autre  intérêt,  d’autre  defir  que 
la  gloire  de  Dieu.  Inftruire  les  Catho- 
liques , détromper  les  Hérétiques  m 

{îrocurer  leur  réunion  à l’Eglife  , c’étoit 
à toute  fon  occupation.  Sa  vie  lorfque 
les  fonétions  du  Saint  Miniftère  ne 
l’appelloient  point  au  - dehors  , étoit 
Iimple , retirée , pénitente.  Dieu  fe  fervit 
de  lui  pour  ramener  à la  communion 
Romaine  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes,  parmi  lefquelles  il  y en  eut  de 
la  plus  haute  naifiance , qui . firent  des 
biens  infinis  par  leur  exemple , & par 
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la  protedion  qu’elles  accordèrent*  auK 
Ouvriers  Evangéliques. 

La  mort  du  Duc  Jean  - Frédéric^ 
arrivée  en  1679  , changea  tout-à-coup 
l’état  des  ehofes.  J.e  pieux  Evêque  de 
'litiopoüs  fut  ou'ige  d abandonner  un 
troupeau  qui  le  auilciplioic  tous  les 
jours  par  tes  foins  , éê  qu’il  aimoit 
tendrement  ; mais  fon  zèle  ne  refta  pas 
long-tems  oiiih  Ferdinand  de  Furftem,- 
Eerg  , Evêque  de  Munfter  , 'Vicaire  du 
Saint  - Siège* , comme  lui  y dans  tous 
ies  Pays  dii>Nord  , le  demanda  au  Pape 
pour  Suffragant.  Dans  cette  nouvelle 
jcarrière , M.  Sténon  trouva  mille  moyens 
de  fatisfaire  le  defir  immenfe  dont  il 
brûloir  d’enlever  des  âmes  au  vice  Sc 
i l’erreur.  On  admiroit  fa  patience  qui 
nlNe  rebutoit  de  rien,  fon  égalité  d’ame 
.qui  ne  s’altéroit  jamais  au  milieu  des 
contradidions  & des  peines  de  l’efprit 
Sc  du  cofps,  fa  chanté  compatilfante 
qui  le  portdit  à Le  dépouiller  de  tout 
pour  foülager  les  pauvres,  fon  zèle 
infatigable  , qui  ne  connoilfoit  d’autre 
.déîaflement  que  le  changement  d’oc- 
rupations  & de  travaux.  Il  vifitoit  le 
JJiccèfe  -a  pied,  malgré  la  difficulté 
^dçs  chemins,  fouvent  impraticables'^ 
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& Ta  rigueur  dés  hivers , mangeant  ce 
cjh’il  trouvoit , logeant  dans  des  mafu- 
res  où  il  manquoit  de  tout , prêchant  i 
dans  chaque  Village  , écoutant  les  plain- 
tes de  chacun , accueillant  les  petitîT 
’ comme  les  grands , & donnant  à tous 
des  avis  pleins  de  fagelTe  Sc  de  bonté. 
Il  mena  ce  genre  de  vie  jufqu’à  la  mort 
de  M.  de  Furftemberg , qui  arriva  en 
1682.  Alors  M.  Sténon  fe  relira  à 
Hambourg  , où  il  crut  qu  il  pourroic 
exercer  Ion  miniftère  avec  fruit.  Il  y 
rcfta  peu  de  tems , ayant  été  invité 
par  le  Duc  & la  DiichefTe  de  Meckel- 
Dourg  qui  avoient  embralTé  la  Religion' 
Catholique,'  à fe  rendre  auprès  d’eux. 

ÎI  y alla  dans  la  penfée  que  Dieu  avoir 
delTein  de  fe  fervir  de  lui , pour  faci- 
liter la  converfion  des  Hérétiques  de 
ce  canton,  qui  voudroient  fuivre  l’exem-' 
pie  de  leurs  Princes.  Il  établit  à Sche- 
werin , Capitale  du  Duché  , une  maifon 
où  il  raflembla'  quelques  zélés  coopé- 
rateurs qui  s^unirent  i lui  pour  tra- 
vailler fous  fes  ordres, 'à  l’iriftrudion 
de  ceux  que  la  nailTance  ou  la  féduc- 
tion  avoit  plongés  dans  l’héréfie.  C’é- 
rbit  delà  que  les  Compagnons  & Ini 
f^répandoient  dans  les  Pays  des  environs 
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g' -U.  _ rempl liïànt  avec  an  couraee  èc  une 
XVII  ardeur  au’on  ne  peut  trop  louer,  tou- 

SiÈcii.  tes  les  rondtions  de  TApoftolat. 

Quoique  M.  Sténon  ne  fût  encore 
que  dans  l’âge  où  la  plupart  des  hom- 
mes fe  croient  éloignés  du  terme  de 
Kl  vie , il  fentoit  fes  forces  diminuer. 
Ses  travaux  continuels  , fa  vie  morti- 
fiée i fes  pénitences  exceflives , avoient 
hâté  pour  lui  le  tems  des  infirmités. 
Il  étoit  attaqué  depuis  plufieurs  années 
d’une  colique,  dont  les  accès  fréquens, 
& d’une  violence  extrême  , lui  faifoient 
foufïrir  des  douleurs  inexprimables. 
Cependant  il  ne  retranchoit  rien  de  fes 
auftérités , jeûnant  tous  les  jours , ne 
mangeant  point  de  viande  i ne  buvant 
point  de  vin  , & ne  donnant  que  quel- 
ques heures  au  fommeil,  aflis  fur  une 
chaife  , ou  couché  fur  de  la  paille  , 
& couvert  d’un  vieux  manteau  qui  lui 
lervoit  d’habillement  pendant  le  jour. 
Au  mois  de  Novembre  i686,  il  ref- 
fentit  des  atteintes  de  fon  mal , plus 
vives  qu’à  l’ordinaire.  Dans  les  pre- 
miers jours,  il  ne  changea  rien  à fa 
manière  de  vivre  accoutumée.  Mais 
les  douleurs  ayant  augmenté  , & le 
danger  étant  devenu  preflant,  il  con- 


'Dlgitizcd  byXjt)()^H: 


Chrétiens.  487 

Éentir  à fe  mettre  au  lit.  Les  remèdes  "■  ■ 
ne  produifirent  aucun  effet,  & bientôt  XVII. 
il  jugea  que  fa  dernière  heure  étoit  S 1 i c 1 1:< 
proche.  Il  s’y  prépara  comme  les  âmes 
pures  & religienfes  le  font  ordinaire- 
raenr,  avec  exactitude,  avec  ferveur, 
avec  une  jufte  crainte  des  Jugemens  de 
Dieu,  mais  fans  trouble  & fans  ef&oi. 

Il  mourut  ainfî , après  quatre  jours 
de  maladie,  le  15  Novembre,  âgé 
feulement  de  quarante-huit  ans  , avec 
la  réputation  d’un  Saint.  Avant  de  mouj 
rir  , il  avoit  écrit  au  Grand  Duc  de 
Tofcane  , Cofme  III , fon  bienfaiteur, 
pour  le  remercier  de  toutes  les  grâ- 
ces qu’îl  avoit  reçues  de  lui,  & recom- 
mander à ce  Prince  trois  perfonnes 
qui  lui  étoient  particuliérement  atta- 
chées , & auxquelles  fa  pauvreté  ne 
lui  permettoit  pas  de  rien  laiffer.  Le 
Grand  Duc  fe  fit  un  devoir  de  répon- 
dre à fa  confiance , & lui  continua  fa 
protection  dans  la  perfonne  de  ceux  ^ 

qu’il  lui  avoit  recommandés.  Il  fit  même 
tranfporter  fon  corps  à Florence  , & 
ordonna  qu’il  fut  placé  dans  la  fépul- 
rure  des  Princes  de  fa  Maifon^  pour 
donner,  par  des  honneurs  fi  diftingués, 
une  marque  publique  de  fon  attache- 
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If!-'— -ira  ment  & de  fon  refpc(St  pour  la  mémoire 
XVII.  de  ce  vertueux  Prélat. 

!>  i È c i K.  Nous  aurions  pu  réferver  ce  que  nous 
venons  de  dire  pour  l’article  où  nous 
parlerons  des  perfonnes  de  ce  liècle  qui 
fe  font  rendues  illuftres  par  leur  vie 
fainte  ; mais  nous  avons  cru  que  les 
détails  dans  lefquels  nous  fommes  en- 
trés -au  fujet  d’un  des  plus  célèbres 
Millionnaires  de  l’Allemagne  & du 
Nord  , feroient  mieux  placés  dans  cet 
endroit  où  nous  expofons  l’état  de  la 
Religion , dans*  les  Pays  qui  furent  le 
théâtre  de  fes  travaux. 

Nous  avons  vu  que  dès  les  tems  de 
Charles-Quint  ôc  de  Ferdinand  I , fon 
fuccellèur  à l’Empire,  on  avoir  pro- 
pofé  différons  projets  de  conciliation 
encre  les  Catholiques  & les  Proteftans , 
fur  les  points  de  doétrine  qui  les  di- 
'•  vifoient.  Les  Diètes  s’étoient  occupées- 
plus  d’une  fois  de  ce  grand  delfein. 
Dans  celle  de  Ratisbonne^  en  1541, 
on  avoir  établi  des  Confèrences  paili- 
bles  entre  trois  Doéfèurs  Catholiques 
& autant  de  Théologiens  réformés , 
tous  choifis  parmi  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  habile  & de  plus  eftimé  dans  les 
deux  Communions.  Il  s-’agilfoit  alors 
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^*éxaminer  un  écrit  dreflé  par  l’un  des 
Théologiens  Catholiques,  dans  lequel 
toutes  les  queftions  agitées  entre  l’E-  S 
gUfe  Romaine  & les  Luthériens  étoient 
réduites  à vingt- deux  articles  princi- 
paux. Ils  furent  difeutés  fort  au  long, 
& chacun  en  particulier  , dans  ces 
conférences.  On  y convint  de  quelques 
points  de  doctrine  plus  clairs  moins 
fil  jets  à dilhcufté  ; les  autres  demeure- 
renc  indécis.  Il  fut  réglé  dans  la  Diète 
que  les  premiers  feroient  regardés  de 
part  d’autre  comme  des  articles 
convenus  & fixés  pour  rou jours  , fur 
îefquels  on  étoit  d’accord,  & qui  ne 
feroient  plus  mis  en  queftion*,-&  qu’à- 
l’égard  des  féconds  on  attendroit  le 
Jugement  du  Concile  Général.  C’eft 
tout  le  fruit  qu’on  retira  de  cette  ten- 
tative. Les  memes  vues  avoient  préfidé- 
à la  rédaéHon  du  fameux  aéfe  connu 
fous  le  nom  d'intérim  , qui  n’étoit  autre 
chofe , comme-  nous  l’avons  déjà  dit- 
dans  l’HUIoire  du  feizième  fiècle  , qu’un' 
formulaire  de  foi  & de  difcipline,- 
drelfé  fous  les  yeux’  des  Députés  qûr 
compofoient  la  Diète  de  i P^r  des- 
Théologiens  des  deux  Communions  y' 
revêtu- dc' l’autotité  publique,  poui^ 
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tr~rrrr=-  fervir  de  règle  jufqu’à  la  décinon  déS- 
nitive  du  Concile  de  Trente.  Ce  projet 
S I è c I,  5 de  conciliation , fi  defirable  & fi  diffi- 
cile i fut  repris  fouvent  fous  les  Princes 
qu’on  donna  pour  Chefs  à l’Empire  , 
depuis  les  tems  dont  nous  parlons , & 
toujours  avec  auffi  peu  de  luccès.  L’ef- 
pric  de  chicane  , les  fauffes  fubtilités 
,qui  en  font  une  fiÿro,  & la  force  des 
■préventions  qui  produifenc  ordinaire- 
ment la  défiance  & l’opiniâtreté , oppo- 
fcrent  conftamment  les  mêmes  obftacles, 
à tous  les  moyens  dont  on  efiaya  tour- 
à-toLir , pour  parvenir  à une  concilia- 
tion établie  fur  des  fondemens  folides 
& durables. 

Cependant  ceux  qui  aimoient  lincé- 
rement  la  paix , ik  qui  gémifibient  fur 
. les  effets  déplofables  du  fchifme,  ne 
fe  rebutoient  pas.  Plus  d’un  fiècle  s’é- 
toit  écoulé  depuis  le  commencement 
des  difputes.  La  psemlère  chaleur  des 
efprits  qui  les  avoir  fans  doute  enrraî- 
• nés  beaucoup  plus  loin  qu’ils  n’aurcient 
vpulu,  avoir  eu  le  tems  de  fe  calmer. 

' Les  pallions  exaltées  dévoient  être  ren- 
trées dans  les  bornes  que  leur  impé- 
tuofité  leur  avoir  fait  méconnoîrre  , 
lorfqu’elles  n’étoiet:  fufceptibles  d’au- 
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can  frein.  Une  expérience  funefte  avoir  ■— jv,  .«-t 
dû  apprendre  aux  nommes  combien  de  XVII. 
maux  naiflcnc  à la  fuite  les  uns  des  > i i c x,  a. 
autres  , quand  une  partie  de  la  Société 
reiigieufe  rompt  avec  effort  les  liens 
qui  en  avoient  uni  jufque-là  tous  les 
Membres  j 8c  une  roule  d evénemens  , 
dont  la  mémoire  étoit  encore  toute 
récente , avoient  conHrmé  la  maxime 
fi  fage  8c  11  vraie,  qu’il  n’y  a jamais 
de  ca U fe.  légitime  de  brlfer  les  noeuds 
de  l’iinité.  Dans  cet  état  des  chofes  y 
il  y avoit  lieu  d’efpérer  plus  que  jamais  , 
que  fi  des  hommes  prudens,  circonf- 
pects  , dépouillés  de  route  palîion  8c 
de  tout  intérêt  perfonnel , des  Théo- 
logiens, verfés  dans  letude  de  l’anti- 
quité <arrée  , accoutumés  à manier  la 
controverfe,  d’un  efptit  conciliant,  mo- 
déré , renouoierrt  les  négociations  tant 
de  fois  encimées,  & tant  de  fois  rom- 
pues , il  en  pourroic  réfulter  enrin  ut» 
traité  d’union  tel  qu’on  le  defiroir  j 
entre  deux  Communions  , qui  n i^voient 
formé  long-tems  qu’une  feule  ôc  même 
foc 'été.  . 

L’Empereur  Léopold , conduit  par 
les  mêm  s vues  que.  fes  prédécelîeurs, 
ne  (buhaitou  pas  moins  vivement  qu’eui 
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cet  accord,  pour  le  bien  de  la  Refl-* 
XVII.  gion.  Les  Diètes  s’eii  occupèrent  de 
5 J jv  (V  g nouveau  j & Chriftophe  Rochas  de 
Spinola  , Evêque  de  Neuftâdt , ville  de 
la  bafle  Autriche , qui  avoir  été  Con- 
' fefleur  de  l’Impératrice  Marie-Thérèfe 
d’Autriche  , première  femme  de  Léo- 
pold , Prélat  très -éclairé  5c  très -zélé 
pour  la  réunion  , faifoit  auprès  des  Mi- 
niftres  Luthériens,  des  démarches  ten- 
dantes à ce  but.-Il  trouva  dans  quelques- 
uns  des  difpofitions  pacifiques  qui  l’en- 
couragerent  à continuer.  Léopold  , 
farisfait  du  fuccès  des  prerfiiers  pas  que 
le  Prélat  conciliateur  avoir  déjà  faits 
dans  cette  affaire  , Sc  fachant  quHl  avoic 
toutes  les  qualités  défirables  pour  la 
terminer  heureufement , à moins  qu’il 
ne  s’y  rencontrât  des  obftacles  invin- 
cibles, lui  fit  donner  en  1691,  um 
refcrit  qui' l’autori (bit > à"  traiter  fur  ce: 
objet  avec  tous  les  Princes' j' Etats  & 
Pays  des  deux  Religions , laidant  à fa 
prudence  le  choix  du  plan  qu’il  jugeroi^ 
plus  convenable  aux  circonftances , & 
plus;  propre  à produire  l’effet  qu’on  défi* 
xort.  'Entre  toutes  les  méthodes  dont 
les  Controverfiftès  avoient  fait  ufage- 
jpfqu’alors  fans  rien  opérer peut-êtrô-' 
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par  la  feule  raifon  qu’elles  éroient  trop=== 
lavantes  , Spinola  préféra  celle-  que  Xvif. 
M.  BolTuet,  Evêque  de  Meaux , avoit  Siècle. 
fuivie  dans  l’excellerit  Ouvrage  de  l’ex^ 
pofition  de  la  Doéliine  Catholique 
publié  en  En  effet,  cette  mé^ 

thode  eft  lîmple  , claire- , nullement 
fujette  aux  difficultés  Ôc  aux- chicanes , 
puifqu’elle  confifte  à expofer  fans  ap- 
pareil & dans  des  termes  que  tout  le 
monde  eft  en  état  de  comprendre  , ce 
que  l’Eglife  Catholique  croit. & enfeigne 
fur  chaque  point  de  do<ftrine.* 

Les  Princes  de  Brunfwick  entrèrent 
avec  autant  d’ardeur  que  de  fincérité 
dans  les  vues  de  l’Evêque  de  Neuftadr. 

Il  choifirent  pour  travai^er  avec  lui 
au  grand  Ouvrage  de  la  réunion , M. 

Molanus  , l’un  des  hommes  les  plus 
favans  & des  plus  modérés  qu’il  y eut 
parmi  les* 'Théologiens' de  la  Coi;fef-  / 
liond’Ausbüurg.  Il  avoir  été  Piofc-lîcuc' 
dans  rUniverfité-  d’Hermftat  , & s’y. 
étoit  acquis  une  réputation  qui  l’avoic 
conduit  aux  honneurs  & à la  fortune.- 
II  étoit  alors  Athé  de  Lcukum,  riche 
Abbaye  du  pavs  d’Hanovre  , où  l’oiï  ^ 
fbrmolt , comme  dans  une  erpèce  de 
Séminaire , les  jeunes-gens  qui  fe  def- 
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=^- cinoient  aux  fonctions  de  MinlrtreSr 

X V ir.  Perfonne  n’écoic  plus  propre  que  lui 

Si  È c L K.  à traiter  l’atFure  iraportunte  Sc  délicate 
dont  il  s’agilFoir.  Il  Joignoir  à l’éten- 
due des  connoilTanres  & à la  julleire 
de  l’efprit,  une  grande  habitude  du 
travail  , un  amour  lincère  de  la  paix» 
& une  impartialité  d’autant  plus  efti- 
mable , qu’elle  étoir  plus  tare  parmi 
ceux  de  fon  parti.  Le  Prélat  né;gocia- 
teur  eut  plulieurs  entretiens  avec  lui, 
& ils  s’occupèrent  enfemb'e,  pendant 
plulieurs  mois  , à chercher  les  moyens 
de  lever  tous  les  obftacles  qui  avoienc 
fait  échouer  jufques  - là  les  différens 
proiets  de  réunion  qu’on  avoir  propo- 
fés.  L’eflTentiel  éto  t de  favnir  quelle 
route  il  falloir  preiadre  , comnie  la  plus 
courte  & U plus  sûre  pour  arriver  au 
but,  en  évitant  toutes  les  q leftions 
dont  1’ex.amen  n’éroit  propre  qu’à  élever 
de  nouveaux  nuages , & à faire  perdre 
de  vue  l’objet  principal.  Mais  fur  cela 
les  deux  Tiaéologie  is , chargés  de  la 
négociation  , n’étoient  point  d’accord, 
M.  de  Neuftadt  vouloir  que , fuivant 
la  méthode  de  M.  Bolfuct  , on  coitï- 
mena^ât  par  rixer  la  doétrine  , & dé- 
teraauUir  clairemeiat  fur  cliaque  poiiat 
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controverfé , ce  qu’il  faut  croire  Sc  ce 
qu’il  fuit  rejetter.  M.  Molanus , au 
contraire , prérendoit  que  préalable-  s 
ment  à tout,  il  falloit  fe  réunir  j lailîant 
à l’écart  les  différences  qu’il  y_  avoir 
entre  les  deux  Communions  fur  le 
dogme  ôc  fur  la  difcipline  , après  quoi 
on  palferoit  à la  détermination  des 
points  de  doélrine  , fur  lefquels  il  lui 
paroifToit  qu’on  n’auroit  pas  beaucoup 
de  peine  à fe  concilier  ; 6c  pour  faire 
goûter  fon  plan  , il  dreifa  un  écrit  au- 
quel il  donna  le  titre  de  , 6c 

dans  lequel  il  faifoit  l’elfai  de  |a  mé- 
thode qu’il  préféroit.  M.  de  Neuftadt, 
chargé  de  la  caufe  de  l’Eglife , & fe 
défiant  de  fes  lumières  dans  une  entre- 
prife  de  cette  conféquence  pour  l’une 
6c  l’autre  Communion , voulut  .avoir 
l’avis  de  M.  Bofluet.,  confidéré -avec 
raifon  comme  le  Théologien  le  plus 
profond  qui  eût  paru  dans  le  Monde 
Chrétien  , depuis  l’âge  des  Pères  , aux- 
quels il  étoit  comparable  par  la  con- 
nolffance  exaébe  qu’il  avoir  de  tout  ce 
qui  appartient  à la  foi  & à la  morale- 
II  lut  fit  parvenir  l’écrit  de  M.  Molanus,. 
& lui  expofa  les  plncipes  d’-'^près 
lefquels  il  fe  propofoit  lui  - même  de 
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travailler  dans  cette  grande  affaire.  MI' 
XVII,  de  Meaux  donnA  des  ' louanges  méri- 
à CL  K,  tées  au  zèle  Sc  aux  intentions  du  Prélat' 
Allemand.  Il  approuva  le  plan  auquel 
il  s’étoit  attaché,  cofnrrrë.le  féul  qui' 
fut  praticable  ; ■ &f  quant  au  pîojet  dé- 
veloppé dans  l’écrit  de  M.  Molanus,' 
il  en  faifoit  fentir  l’infuffifance  & même= 
lè  danger. 'M.  de  Meaux  ajoutoit , que" 
le  Roi,  inftruit'dc'ce'quon  avoir  raie' 
jùfqu’alors',  pbùr  éteindre  le  Schifme- 
' en  conciliant  les  efprits  fur  la  doétrine,^ 
approuvoit  un  delfein  d’où  il  devoir 
félulter  de  fi  précieux  avantages , Sc 
que  ce  grand  Prince  en'  favorileroit' 
l’exécution. 

M.  de  Neuffadt  n’avoit  d’abord  con- 
fulré  M.  de  Meaux,  que  pour  s’auto- 
rifer  d’un  fiitfrage  capable  de  donner 
j^us  de  folidité  au  travail  qu’il  avoir 
eiatrepris  &:  plus  de  poids  aux  princi- 

f)es  qui  le  dirigeo'ent.  Mais  bientôt 
e Prélat  François,  déjà  fi  célèbr..  dans 
PEglife  , pfir  les  vidalres  qu’il  avoir 
rènaportées  fur  les  plus' h ibilcs  Théo- 
logiens de  la  réformé  , fe  vir  à la' 
tête  d’une  négociation  qui  fe  traitoic 
loin  de  lui,  Sc  dans  laquelle  il  n’étoic' 
eiitré  qi^e- par- voie  de- confulcation.  La.'' 


DigItizSd  by  Gôogu 


ChrÉtiSns.  497 
Prince(îe  Louife  Hollandine  , fille  de , 
l’infortuné  Frédéric  , Comte  Palatin  du  XVII. 
Rhin  , Abbefie  de  MaubuiiTon  , prè*s  s 1 1 c t s» 
Pontoife , étoit  focur  de  là  Duchelîè 
d’Hanovre , elle  fouhaitoit  paflionné- 
nient  la  converfion  de  cette  Princefie 
Sc  celle  du  Duc  Erneft-Augufte,  fou 
époux.  Elle  crut  la  circonftance  favo- 
rable à les  détromper  l’uu  & l’autre  des 
erreurs  dans  lefquelles  ils  étoient  en-, 
gagés  par  leur  naifiance.  Elle  defira  • 
donc  que  l’on  négociât  directement 
avec  M.  BofTuet , & que  les  différe'ns 
écrits  relatifs  à la  conciliation , fufiènr 
communiqués  à ce  Prélat.  Dans  ce 
nouvel  état  des  chofes,  la  Cour  d’Ha- 
novre choifit  M.  de  Leibnitz  *Savant 
du  premier  ordre  , & Littérateur  prefque 
univerfel , ‘pour  entretenir  la  correfpon- 
dance  avec  M.  BolTuet , Sc  dès  ce 
moment  la  négociation  prit  une  tour- 
nure toute  différente  de  celle  qu’elle 
avoit  eue  au  commencement.  , 

Nous  avons  dit  que  M.  Molauus 
propofoit  la  réunion  des  Catholiques 
& des  Proteftans,  préalablement  à la 
difcuiTion  des  points  fur  lefquels  ils 
étoient  divifés , comme  un  moyen  fur 
d’applanir  les  difficultés  , c’eft-a-dire  , 
t^u’ avant  d’entrer  dans  l’examen  de  la. 
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~ Doctrine les  Luthériens,  d’un  côté  , i 

XVII.  recoDiioîtroient  le  Pape  comme  le  pre-  I 
Si  è c le.  “''sr  des  Evêques  en  pouvoir  &:  en 
' dignité*,  qu’ils  le  foumettroient  à l’ordre 
Hiérarchique  & qu’ils  regarderoiènt 
les  Catholiques  comme  leurs  frères  j 
que,  d’un  autre  côté,  l’Eglife  Romaine 
recevroit  les  Proteftans  au  nombre  de  ’ 
fe«  enfana , quelle  n’exigeroit  d’eux 
aucune  rétraétation  \ & que  , fans  avoir 
. égard  aux  décifions  du  Concile  de  Tren- 
te, on  alTembleroit  un  autre  Synode 
général  , où  les  Pafteurs  des  deux  Com- 
munions auroient  voix  délibérative  , & 
où  les  difputes  qui  s’étoient  élevées  fur 
le  dogme  , feroient  jugées  dénnitive- 
ment.  Bonfuet  démontra  que  ce 
fyftême  de  conciliation  ne  pouvoit  être 
admis  fans  trahir  la  caufe  des  Catholiques, 

& renverfer  tous  les  principes  reçus 
dans  l’Eglife  , foit  Grecque  , foit  La- 
tine , de  toute  antiquité  j que  mettre 
à l’écart  les  Jugemens  prononcés  par 
le  _ Concile  de  Trente  lur  les  points 
doflrinaux  , c’étoit  ébranler  une  des 
deux  colonnes  de  la  Foi , l’autorité  de 
l’Eglife  fon  infaillibilité^  qu’il  n’é- 
toit  pas  permis  de  compofer  fur  un 
objet  de  cette  importance,  ôc  que  ce 
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feroit  canonifer  tous  les  faux  principes  : 
fur  lefquels  la  Réforme  avoit  élevé  ion 
édifice.  Mais  ce  Prélat , fi  parfaitement  S 
inilruit  des  droits  & des  maximes  de 
l’Eglife  , ouvroit  une  voie  plus  facile 
& pins  conforme  à ce  qui  s etoit  déjà 
pratiqué  dans  des  occafions  femblables  j 
c'étoit  de  difcuter  à l’amiable  & dans 
des  ^vues  de  paix  tous  les  articles  de 
doctrine  fur  lefquels  on  étoit  divifé, 
d’éclaircir  les  dilficultés  , de  lever  les 
équivoques  dont  on  les  avoit  embar- 
ralfées  , comme  M.  Molanus  l’avoit  déjà 
fait  avec  fuccès  à l’égard  de  plufieurs , 
fans  prétendre  néanmoins  . juger  de 
nouveau  ce  qui  avoit  été  décidé  par 
l’Eglife , &:  encore  moins  faire  la  criti- 
que de  fes  décidons , & qu’^rès  cela 
les  Proreftans  s’alfembleroient  pour  rece- 
voir le  Concile  de  Trente,  dans  ce 
qui  concerne  la  foi , & le  rendre  œcu- 
ménique à leur  égard,  comme  il  l’étoit 
à l’égard  des  Catholiques.  Quant  aux 
points’ de  difcipline,  tels  que  la  Ccm- 
nninion  fous  les  deux  efpèces,  & quel- 
ques autres,  M.  de  Meaux  offroit , de 
la  part.de  l’Eglife  , toute  la  condef- 
cendance  qu’une  mère  tendre  peut  avoir 
pour  des  enfans  qu’elle  aime  6c  qui 
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....  reviennent  à elle  après  lavoiif  quitcée^ 
XVII.  Lorfque  M.  Leibnitz  fut  entré  dans 
S I £ c L E.  la  négociation  , la  difpute  changea 
. d’objet.  Ce  Savant , plus  Philofbphe 
que  Théologien,  Sc  plus  fubtil  qu’inf- 
rruit  du  fond  des  queftions , prévenu' 
d’ailleurs  en  faveur  de  la  tolérance  des 
- Religions  dont  il- éioit  grand  partifan, 
s’ attacha  uniquement  à contefter  à l’E- 
glife  le  privilège  de  l’infaillibilité.  En 
cela  , il  agiflbit  conféqüertJment  à fon 
principe  j car  fi  l’Eglife  eft  infaillible 
dans  fes  Jugemens  uir  le  dogme  , les 
doctrines  quelle  rejette  ne  peuvent  être 
tolérées  après  fa  décifiçn.  Il  entafia 
mille  objeélions  les  unes  fur  les  autres, 
fans  les  pefer,  (ans  en  p'tévoir  les 
conféquenccs  , fans  même  confidérer 
fi  elles  .n’alloient  pas  direétement  con- 
tre le  but  où  l’on  fe  propofoit  d’arri- 
ver. En  vain  M.  BofiTuet  réfuioit  - il 
viétorieufement  toutes  fçs  difficultés  ,• 
en  vain  lui  failbit-il  voir  qu’il  fortoit' 
fans  celîè  dé  la  queftion  , qu’il  reve- 
noit  érernellement  fur  fes  pas  , comme 
fi  les  objections  qu’il  avoir  faites  n’euf- 
fent  pas  été  réfolues  ; qù’en  combattanc' 
lè  principe  de  l’infaillibilité  de  l’Eglife 
par  rapport  aux  objets  de  la;  fbi,-  il< 
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retomboir  dans  les  inconvéniens  & les  sa'  j 

effets  pernicieux  de  l’efprit  .particulier  , XVII,' 
fource  de  tous  les  égaremens  de  la  Si  f c 1, 1, 
raifon  humaine  en  matière  de  Religion-^ 

Sc  qu’enfin  en  renverfant  ce  principe^ 

41  détruifoit  d’une  m#n  ce  qu’il  vou- 
•loit  élever  de  l’autre,  puifqive  le  nou- 
veau Concile  qu’il  propoibit  d’affembler, 

^pour  décider  tous  les  points  conteftés, 
n’auroit  pas  plus  d’autorité  que  les  au- 
tres , s’il  n’étoit  pas  infaillible.  Ce* 
jL’aifons , auxquelles  M.  Bolluet  impri- 
moit  toute  la  forc.e  de»fon  , génie  ôç 
de  fon  éloquence , paroiflbient  gliffer 
furl’efprit  de  M.  Leibnitz  , de  forte  que 
c’étoient  toujours  de  la  parc  de  celui-ci 
les  mêmes  fubtilités  ôc  les  mêmes  redites. 

Ainfi  , après  avoir  beaucoup  écrit, 
beaucoup  difputé , il  fe  trouva  qu’on 
n’avoit  pas  encore  fait  un  feul  pas  vers 
la  réunion , comme  on  le  voit  par 
-les  pièces  rélatives  à cette  affaire  , qui 
ont  été  recueillies  avec  foin  dans  le 
premier  volume  des  Œuvres  pofthumes 
'de  M.  BoiLuet , pour  ièrvir  dans  un 
autre  tems , fi  Dieu  mec  quelque  jour 
dans  le  cœur  de  nos  frères  errans  , un 
défît  efficace  de  renoncer  au  fchifme, 
de  décliirer  le  bandeau  qui  leu«: 
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■...  -.>■  ■■  cache  la  vérité.  Tout  Catholique  doit 
XVII.  faire  des  vœux  ardens  pour  hâter  ces 
S 1 ic  ta.  momens  heureux.  On  n’eft  pas  digne 
des  avantages  dont  on  jouit  dans  le  lein 
de  l’Eglife , quand  on  voit  avec  indif- 
férence Taveuglgfnent  ôc  l’opiniâtreté 
funefte  de  ceux  que  l’erreur  a féduits. 


Article  V. 

^ Etat  de  la  Religion  en  Angleterre  , en 
Ecojfe  & en  Hollande. 

Les  Loix  févères  de  la  Reine  Elifa- 
beth  contre  les  Catholiques  & la  rigueur 
..  inflexible  qui  en  avoir  conduit  l’exécu- 
' tion,  plongèrent  l’Eglife  d’Angleterre 
dans  l’Etat  le  plus  d^lorable  à la  fin 
du  feizième  fiècle.  Tous  les  Evêques 
qui  n’avoient  pas  voulu,  reconnoître  la 
fuprématie  » & accepter  la  nouvelle 
liturgie  « c’eft-â-dire  j coi)fommer  le 
fchimie,  avoient  été  bannis  ou  empri- 
fonnés.  Plufieuts  étoient  morts  dans 
les  fers,  &:  les  autres  avoient  terminé 
leurs  joiurs  dans  les  lieux  où  ils  s’étoient 
réfugiés.  Un  feul  reftoit  encore  , c’é- 
toit  Thomas  Goldwel , Evêque  de  Saint- 
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Aafph  , dans  la  Principauté  de  Galles  , rrr?"’ 

retiré  à Rome  &•  d’un  âge  très-avancé.  XVII. 
Le  Clergé  Catholique,  compoPé  de'^iiicLs* 
I Prêtres  Nationaux  & de  Millionnaires 
['  étrangers,  fe  trouvoit  fans  Chefj  &■ 

; dans  l’état  où  éroient  alors  les  affaires  de  * 
la  Religion , ce  défaut  d’un  Chef, 
capable  par  fon  autorité  de  diriger  les 
Minières  inférieurs , & d’applanir  les 
difficultés  qui  s’élèvent  fouvent  dans 
l’exercice  du  Miniftère  fpirituel,  écoit 
fujet  à de  grands  inconvéniens.  Les 
Ev-cléfiaftiques  & les  Laïques  le  fen-  • 
toient  également.  Ils  s’unirent  pour  faire  * 
à ce  fujet  dés  repréfentatioias  à Clé- 
ment VIII.  Ce  Pontife, 'touché  de  leurs 
plaintes  , & oerfuadé , comme  eux , 

^ue  l’Eglife  d’Angleterre  s’aftbibliroic 
de  plus  en  plus , tant  qu’elle  feroit  privée 
des  avantages  attachés  au  Miniftère 
Epifcopal , dans  le  Gouvernement  de 
la  Société  Catholique , dé.termina  l’E- 
vêque de  Saint-Aalph  à retourner  dans 
fa  Patrie.  Ce  Prélat  ayant  reçu  les  ordres 
du  Pape,  fe  mit  en  routé.  Mais  fes 
infirmités  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
t continuer  , il  revint  à Rome , où  il 
f mourut  quelque  tems  après  fon  retour, 

& l’Eglife  d’Angleterre  perdit  en  lui 
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- le  dernier  des  Evêques  qui  avoietît 
furvécu  à la  révolution. 

Il  y avoir  dans  ce  Royaume  des 
Millionnaires , qui,  pour  dominer  avec 
■plus  d’empire  & fe  rendre  maîtres  de 
roue  ,dan5  l’ordre  fpirituel , ne  fouhai- 
roient  pas  que  le  Pape  y_  envoyât  des 
Evêques.  Ils  perfuaderent  à -Clément 
VIII , que  pour  gouverner  l’Eglile  d’An- 
gleterre dans  la  fituation  aétuelle  des 
cKofes  , il  fuffifoit  de  donner  au  Clergé 
Catholique,  un  Chef  pris  du  fécond 
ordre  , & que  , pour  le  tenir  dans  une 
•dépendance  continuelle  à l’égard  du 
Saint-Siè^e  , ç’éçoit  affez  de  lui  accor- 
der le  titre  d’Archi prêtre.  Ce  projet 
réuflit  j mais  à l’exception  de  çeux  qui 
l’avoient  propofé  , tous  les  Eccléfiafti- 
ques  & la  plupart  des  i-aïques  en  furent 
mécontens.  On  fe  plaignit  hautement 
qu’une  Eglife  aufli  ancienne  que  celle 
d’Angleterre,  aulïi  recommandable  par 
les  grands  hommes  quelle  avoir  pro- 
duits , & qui  méritoit  des  égards  en- 
core plus  marqués  dans  l’état  d’épreuve 
de  de  perfécution  où  elle  fe  trouvoit , 
fut  mile  fur  le  pied  d’une  fimple  million , 
comme  s’il  s’agiflbit  d’un  pays  infi- 
dèle J mais  ceux  qui  avoient  conduit 

cette 
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<ette  affaire  conformément  à leurs  vues 
particulières,  empêchèrent  les  plaintes  XVII. 
qu  elle  excitoit , de  parvenir  jufqu’au  S i i c l a, 
.Souverain  Pontife. 

Les  chofes  étoient  dans  cette  pofi- 
tion,  lorfque  Jacques  Stuart,  Roi  d’E- 
coffe  fut  appellé  en  1^03  au  Trône 
d’Angleterre  par  le  droit  de  fa  naif^ 
fance  & par  le  teftament  d’EIifabeth  , 
qui  avoir  fait  périr  fa  mère  fur  l’écha- 
faud. Ce  Prince  , élevé  dans  l’étude 
& le  goût  des  Lettres  j par  le  célèbre 
Buchanan  , avoir  dans  l’efprit  quelques- 
uns  des  travers  de  Henri  VIII , donc 
fon  aïeule  , Marguerite  d’Angleterre 
étoit  la  fœur.  Il  fe  piquoit,  comme 
lui , d’être  Savant , & même  Théolo- 
gien , ôc  comme  lui  encore , il  portoic 
a f’excès  l’idée  qu’il  s’étoit  faite  de  la 
prérogative  royale.  Il  en  étoit  fi  rempli , 
qu’il  prenoit  le  titre  de  facrée  Majefté, 
êc  qu’il  ne  celToit  de  répéter  en  toute 
occafion,  qu’il  ne  tenoit  fa  Couronne 
que  de  Dieu  feul.  Cependant  il  comp- 
toir fi  peu  fur  les  droits  de  fa  naif- 
fance , il  craignoit  fl  fort  que  la  Na- 
tion Angloife  ne  s’avifâc  de  les  con- 
tefter  , qu’il  fe  hâta  de  fe  faire  pro* 
clamer  , en  vertu  du  teûament  d’Eli- 

Xeme  riIU  Y. 


Digitized  by  Google 


SiècLES 

Ji'  ■ ' — fabeth  , dès  que  cette  Reine  eut  fermé 
XVII.  les  yeux.  Né  d’une  mère  Catholique  , 
SxèctE.  & qui  penchoit  vers  la  tolérance  j on 
penfa  qu’il  feroit  favorable  à ceux  qui 
étoient  reliés  fidèles  à l’ancien  culte.  Dans 
cet  efpoir , les  Catholiques  lui  préfen- 
terent  une  Requête  fitôt  après  fon  cou- 
ronnement , pour  le  fupplier  de  leur 
accorder  fa  protection.  Les  Puritains, 
c’eft  - à - dire  , les  Calviniftes  rigides  , 
firent  la  même  chofe;  mais  il  ne  ré- 
pondit pas  d’une  manière  plus  fatis- 
faifante  aux  uns  qu’aux  autres.-  Ces 
derniers , qui  dominoient  en  EcolTè , 
commençoient  à former  en  Angleterre 
un  parti  qui  ne  tarda  pas  à fe  rendre 
redoutable.  Ils  demandoient  au  Roi , 
non-feulement  la  tolérance  & la  liberté 
V de  tenir  leurs  Alîemblées  , mais  en- 
core la  réforme  de  plulieurs  abus  qui 
leur  déplaifoient  ; ils  appelloient  ainli 
quelques  pratiques  du  culte  Anglican, 
qui  leur  paroilfoient  trop  lèmblables  i 
celui  de  l’Eglife  Romaine  , certains  en- 
droits de  1 Liturgie  qui  ne  s’accor?- 
doient  pas  -vec  leur  doétrine  , & fur- 
tout  le  pou  oir  & les  honneurs  qu’on 
fAcic  confervés  4 l’Epifcopat  & à queL 
tjucs  autres  diguiiés  eccléiiaftiques , qui 
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compofoient  la  hiérarchie  dans  la  conf- 
• titution  aéluelle  de  l’Eglife  Anglicane. 

Les  Catholiques  étoient  plus  modérés.  S 1 £ c l Zé 
Quoiqu’ils  defiralTent  vivement  l’extinc- 
tion du  fchifme , & le  retour  de  la 
Nation  au  culte  de  fes  pères , ils  fe 
bornoient  à demander  qu’on  n’exigeât 
rien  d’eux  qui  fût  contraire  à leur  conf- 
cience,  qu’on  fît  celTer  la  perfécution 
qui  depuis  tant  d’années  faifoit  couler 
le  fang  de  leurs  frères  fous  la  main 
des  Bourreaux. 

Il  femble  que  chez  une  Nation  qui 
fe  fait  gloire  de  connoîire  mieux  que 
toute  autre  les  droits  de  l’humanité , 

Sc  qui  porte  fi  loin  fes  idées  fur  la 
liberté  civile,  des  demandes  auflî  fages 
auroient  dû  être  accueillies  ^vorable- 
ment  du  Prince  & des  Chefs  de 
l’adminiftration.  Le  Roi , par  fon  ca- 
raétère  & par  fes  principes,  n’étoit  pas 
éloigné  de  prendre  les  voies  de  la 
douceur  j mais  ceux  qui  le  gouvernoient, 
ne  penfoient  pas  comme  lui.  Ils  prirent 
tant  d’afcendant  fur  fon  efprit , qu’ils 
parvinrent  à lui  faire  adopter  leurs  maxi- 
mes. U fut  donc  réfolu  dans  le  Con- 
feil , que  Ton  continueroit  a pourfuivre 
;ivejç  rigueur  tous  ceux  qui  ne  fe  con*» 

Y V 
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s formeroient  pas  aux  rits  &:  aux  pratî» 
ques  de  la  Religion  nationale  , princi- 
, paiement  les  Catholiques , parce  qu’ils 
y étoient  les  plus  oppofés.  La  con- 
juration des  poudres , qui  fut  decouverte 
en  1^05  , ne  contribua  pas  peu  à affer- 
mir  le  Roi  & le  Miniftère  dans  cette 
^réfolution. 

Des  Particuliers  en  petit  nombre  i 
ifnais  de  la  plus  haute  nailTance,  pouf- 
4és  par  des  motifs  qui  leur  étoient 
perfonnels , & où  l’on  a cru  que  la 
Religion  entroit  pour  quelque  chofe  ^ 
|Hiifqu’iIs  étoient  Catholiques , formè- 
rent l’horrible  projet  de  faire  périr  à 
la  fois  le  Roi , la  Famille  Royale , les 
Miniftres  ôc  les  Députés  des  deux 
Chambres  du  Parlement  j le  jour  de 
la  première  féance  indiquée  au  5 No- 
vembre 1605.  Les  Chefs  de  cet  affreux 
complot  étoient  deux  Seigneurs  de  la 
plus  ancienne  Nobleffe , Percy,  de  la 
Alaifon  de  Northumberland , ôc  Ca- 
tesby,  d’une  famille  également  illuftre. 
Ils  avoient  loué  une  maifon  voiline  du 
Palais  où  le  Parlement  tenoit  fes  Af- 
femblées.  Dans  cette  maifon  , il  y avoit 
une  cave  qui  régnoit  fous  la  falle  où 
jLe  Roi  dévoie  haranguer  les  Déjptués 
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4e Nation  , à louverture  des  féances.  aes=srî 
Ils  y avoient  fait  porter  trente-fix  barils  XVII. 
de  poudre,  beaucoup  de  charbon 
terre,  & d’autreS  matières  combulH-  ^ 

bles.  Perj^  avoir  un  ami  qui  lui  étoit 
infiniment  cher , parmi  les  Députés  de 
la  Chambre  haute , Sc  cet  ami , s’il 
étoit  préfent  , devoir  être  enveIop{-»é 
avec  les  autres  fous  les  ruines  de  Té- 
difice , par  l’effet  fubit  & redoutable 
de  l'explofion.  Il  voulut  le  fauver  j & 
dans  cette  vue,  il  lui  écrivit,  par  une  main 
étrangère  J pour  l’engager  à ne  fe  pas 
trouver  au  Parlement  le  jour  qu’on  en 
feroit  ouverture.  Cette  lettre , conçue 
en  termes  obfcurs  & myftérieux,  fut 
remife  à l’un  des  Miniftres.  On  l’exa- 
mina dans  le  Confeil.  Le  tems  pref- 
foit;  c’étoit  le  lendemain  que  le  Par- 
lement devoir  tenir  fa  première  féance. 

On  ordonna  une  vifite  dans  tous  les 
endroits  qui  environnoient  la  falle  j on 
trouva  la  cave  dont  nous  avons  parlé, 
avec  les  trente-fix  barils  de  poudre,  ëc 
tout  le  refte , & de  plus  un  homme  avec 
des  mèches  préparées , & un  cheval 
pour  s’évader.  Dès  que  les  Chefs  de  la 
conjuration  eurent  appris  qu’ils  étoient 
découverts  , ils  prirent  la  fuite.  On 
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‘ pourfiiivit;  ils  fe  défendirent  en 
XVII.  hommes  qui  font  déterminés  à périr. 

$ 1 £ c 1 1 Plufieurs  furent  tués  ; on  arrêta  les  au- 
' très , qui  fubirent  le  fupplice  des  traîtres. 
Deux  MiiTionnaires  furent  «ompris  au 
nombre  des  coupables  : l’un  étoit  accufé 
d’avoir  approuvé  le  projet  de  la  conf* 
piration  j l’autre , de  l’avoir  connu , & 
de  ne  l'avoir  pas  révélé.  Les  Protef^ 
tans  ne  manquèrent  pas  de  répandre 
que  tous  les  Catholiques  avoient  trempé 
dans  la  confpiration , ôc  que  les  Mif- 
fionnaires  en  avoient  été  les  agens  fecrets  : 
imputations  démenties  par  les  recherches 
qu’on  fit  de  toutes  parts  , & qui  n’a- 
boutirent qu’à  découvrir  une  douzaine 
de  coupables  ; par  la  déclaration  publi- 
que du  Roi  même , qui , dans  fes 
difcours  au  Parlement,  n’attribue  cette 
exécrable  entreprife  qu’à  /a  fureur  de 
huit  ou  yieuf  défefpérés , ce  font  fes 
propres  termes  ; enrin , par  le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  furent  punis  ,•  comparé 
avec  celui  des  Catholiques  , qui , de 
l’aveu  de  tout  le  monde,  fôrmoient  en- 
core alors  un  cinquième  de  la  Nation. 
Quant  aux  Mifîionnaires  & à l’Ordre 
célèbre  dont  ils  étoient  membres  , ils 
ont  été  jufUâés  par  un  Ecrivain  qui  ne 
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les  a jamais  flattés,  le  fameux  Doéteur 
Antoine  Arnaud^  Quoi  qu’il  en  foit , 
ceux  qui  vouloient  aigrir  le  Roi  contre  S i è c t 
les  Catholiques , prohterent  d’un  évé- 
nement fi  favorable  à leurs  vues.  On 
a même  prétendu  que  cette  affreufe 
trame  avoir  été  préparée  à delfein, 

& quelle  avoir  été  conduite  par  l’un 
des  Miniftres  , appuyé  de  quelques 
Courtifans,  pour  rendre  ceux  de  laCom- 
jnunion  Romaine  odieux  au  Prince  , 
qui  ne  fe  portoit  pas  à les  perfécuter 
avec  autant  de  chaleur  qu’ils  le  defiroienr. 

Et  cette  conjeéture  ne  paroit  pas  defti- 
tuée  de  tout  fondement , quand  on 
rapproche  toutes  les  circonftances  rap- 
portées par  les  Ecrivains  du  tems., 

Si  elle  eft  vraie , les  auteurs  de 
cette  horrible  fcène  eurent  tout  lieu 
de  s’applaudir,  & de  l’invention,  & 
du  fuccès.  Les  Edits  qu’on  avoir  déjà 
portés  contre  les  Catholiques  , tout 
rigoureux  qu’ils  étoient , ne  remplif- 
foient  pas  encore  les  vues  de  ceux  qui 
ne  denroient  que  leur  entière  deftruc- 
rion.  Ils  vouloient  avoir  un  moyen  fCir 
de  les  connoître  , & un  prétexte  plau- 
fible  de  les  faire  regarder  comme  de 
mauvais  Citoyens  , des  ennemis  pur 
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fcgg'ff*'.!.  blics  du  Prince  & de  TEtat.  Le  fameux 
XVII.  ferment  d’allégeance  n’avoit  pas  d’autre 

^licLE.  but,  quoique  tout  Souverain  eût  pa 
le  propofer  dans  fes  Etats  & l’exigec 
de  les  fujets.  C’étoit  une  formule  tou- 
chant la  Souveraineté  temporelle  & 
l’indépendance  du  Roi , par  laquelle 
on  déclaroit  que  les  Papes  n’ont  point 
le  pouvoir  de  dépofer  les  Princes,  ni 
de  les  priver  de  leurs  Etats;  que  les 
Rois  excommuniés  par  les  Pontifes  de 
Rome  , ne  perdent  aucuns  de  leurs  droits 
légitimes;  qu’il  n’eft  permis  à qui  que 
ce  foit  d’attenter  à leurs  jours,  ôc  que 
la  doélrine  qui  en  feigne  le  contraire  , 
doit  être  déteftée  comme  impie  Sc 
hérétique.  L’aéte  qui  contient  cette  for- 
mule , ne  parle  point  de  la  Jurifdic- 
tion  fpirituelle,  ni  de  la  fuprématie 
que  les  Rois  d’Angleterre  s’attribuoient 
dans  l’ordre  de  la  Religion  depuis  Henri 
VIII , ni  même  de  la  liturgie  Angli- 
cane ; & d’ailleurs , le  Roi  déclara  po- 
litivement , qu’en  demandant  à tous  fes 
Sujets  la  fignature  de  cette  formule , | 

êc  le  ferment  quelle  renfermoit,  fon 
intention  étoit  feulement  d’exiger  d’eux 
une  obéilfance  civile,  fans  toucher  à 
ce  qui  concerne  le  culte  5c  la  foi,.  La 
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plupacc  des  Catholiques  envifageant  de  t ■ . " "iim 
même  la  nouvelle  Loi,  ne  firent  aucune  XVII. 
difficulté  de  s’y  foumettre.  Ils  n’y  S i È c f, 
voyoient  que  l’expreffion  des  fentimens 
que  tout  Sujet  fidèle  a gravés  dans  le 
cœur , ôc  doit  fe  faire  gloire  de  pro- 
fcfier  hautement , puifque  la  Religion 
elle-même  les  prefcrit  & les  confacre. 

On  Jie  penfoit  pas  de  même  à Rome; 
le  Pape  Paul  V défendit  par  deux  Brefs 
aux  Catholiques  d’Angleterre , de  prêter 
le  ferment  qu’on  exigeoit  d’eux.  Ainfi 
les  efprits  le  partagèrent  les  uns  ne 
crurent  pas  devoir  rien  changer  à leur 
conduite  , & déférèrent  aux  volontés  • 
de  la  Cour.  Ils  avoient  pour  eux  le 
fuffrage  de  plus  célèbres  Univerfités , 

& des  Théologiens  les  plus  verfés  dans 
ces  matières.  Les  autres  plus  timides , 

& conduits  par  des  guides  pour  qui 
tout  ce  qui  émanoit  de  l’autorité  pon- 
tificale étoit  facré,  prirent  pour  règle 
la  défenfe  du  Pape , dont  les  ordrer- 
étoient  leur  bouflole.  Ce  partage  d’o- 
pinions eut  des  fuites  très  - facheufes , . 
non-feulement  parce  qu’il  nuifoit  à la 
concorde  & à l’uniformité  de  principes, 
qui  étoient  fi  nécelTaircs  aux  Catholi-.- 

Y V- 
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fc"  '■  ■ I ques  pour  fe  conduire  avec  prudence 
XVII.  dans  un  tems  où  toutes  leurs  démar- 

$ 1 i c I.  E.  ches  étoient  fufpeâies  ; mais  encore 
parce  que  c’étoic  fournir  à leurs  Ad- 
verfaires  le  prétexte  qu’ils  cherchoient 
d’employer  contre  eux  toure  la  févérité 
des  foix.  Ils  ne  tardèrent  pas  à l’é- 
prouver. On  fit  les  plus  exades  per- 
quifitions  , pour  découvrir  les  Eccléfiaf- 
tiques  &:  les  Religieux  qui  exerçoient 
en  fecret  les  fondions  de  leur  miniftère , 
contre  la  teneur  des  Edits  & les  dé- 
fendes réitérées  du  Gouvernement.  Au- 
cun de  ceux  qu’on  arrêtoit,  ne  pouvoir 
éviter  la  prifon  , & même  piufieurs 
furent  mis  à mort.-  On  compte  plus 
de  trente  , tant  Prêtres  Séculiers  que 
Millionnaires  de  différens  Ordres  , les 
uns  Anglois , les  autres  étrangers , qui 
expirèrent  dans  les  tourmens  , comme 
violateurs  des  loix  du  pays , fur  le  fait 
de  la  Religion.  Ainfi  , bien  loin  de 
Soutenir  le  Catholicifme  en  Angleterre  , 
jpar  les  fcrupules  qu’on  avoir  infpirés 
a un  grand  nombre  de  Catholiques  , au 
fujet  du  ferment  d’allégeance , on  ne 
réulîît  qu’à  exciter  de  nouveaux  trou- 
bles , & à jetter  les  foupçons , la  mé* 
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, fiance,  la  difcorde,  dans  une  Eglife  — ss=m 
affligée,  dont  les  membres  ne  pouvoient  XVII. 
être  trop  unis.  S i i c 1 

Le  Roi  J qui  avoir  la  prétention  de 
tenir  un  rang  parmi  les  Ecrivains , prit 
la  plume  pour  montrer  l’équité  d’une 
loi  dont  fes  Miniftres  & le  Parlement 
procLiroient  l’exécution  par  des  moyens 
qu’il  n’auroit  pas  approuvés,  s’il  eût 
luivi  fon  naturel.  Il  mit , à la  manière 
des  érudits  de  ce  tems-là,  beaucoup 
de  chaleur , & un  grand  appareil  de 
favoir  dans  fon  ouvrage.  Il  ménagea 
peu  les  Catholiques  en  général , & en 
particulier  l’Eglife  Romaine  & le  Pape.- 
Paul  V,  qui  s’étoit  déclaré  contre  le 
ferment , ne  voulut  pas  que  l’écrit  du 
Monarque  Anglois  reliât  fans  réponfe  : 
ç’auroit  été  lui  céder  la  viéloire.  Il 
employa , pour  le  combattre  , les  plumes 
les  plus  habiles  qui  étoient  à fes  ordres  y 
ou  du  moins  les  plus  dévouées  à ce.- 
qu’il  appelloit  dans  cette  affaire  les- 
intérêts  du  Saine-  Siège , & l’honneur 
de  la  dignité  poiïtihcale.^  On  vit  xlonc 
paroître  en  différentes  contrées  de  l’Eu- 
rope , des  Ouvrages  où  les  maximes 
qui  doivent  leur  origine  au  génie  fier 
(Ce  dominant  de  Grégoire  Vil,  étoient 
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iBBBssssai  portées  audî  loin  quelles  peuvent  aller 
XVII.  ^ où  les  droits  les  plus  facrés  des 
Si  i c I E.  » étoient  attaqués  par  tous* 

les  faux  raifonnemcns  qu’on  avoir  re- 
gardés autrefois  comme  autant  de  prin- 
cipes inconteftables.  Cette  guerre  polé- 
mique, dont  le  feu  s’étoit  allumé  en 
Angleterre  , palTa  de  cette  ifle  dans  le 
continent  où  elle  caufa  beaucoup  d’a^ 
girations.  Nous  verrons  ailleurs  ce  qu’on 
ht  en  France  pour  arrêter  ou  prévenir 
les  mauvais  efifets  qu’elle  pouvoir  avoir. 

Jacques  I étant  mort  en  1615,  mal 
obéi  dans  fon  Royaume , & peu  ccn- 
fidéré  dans  l’Europe  , il  eut  pour  fuc- 
celfeur  fon  fils  Charles  I,  Prince  donc 
' le  règne  Rit  rempli  d’événemens  fi 
étranges  , & la  fin  fi  déplorable.  Ce 
nouveau  Monarque  des  trois  Royau- 
mes d’Angleterre  , avoir  plufieurs  belles 
qualités;  mais  il  lui  manqua  celles  qui 
lui  étoient  les  plus  néceffaires  dans  les 
conjonétures  difficiles  où  il  fe  trouva  y. 
la  prudence  & la  fermeté.  Il  fut  tou- 
jours ou  trop  entreprenant,  ou  trop 
timide.  Ce  caraétère  in^al , ce  mélange 
d’auda,ce  & de  foiblefïe fut  le  prin- 
‘ cipe  dé  toutes  fes  fautes  & la  caufe  de 
fes  malheurs.  Zélé  pour  le  culte  An^. 
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gtrcan  , il  voulut  le  faire  recevoir  en  =sœe=ss' 
EcolTe,  où  la  fede  des  Presbytériens,  XVII,. 
ennemie  de  PEpifcopat  , refufoit  de  Sri  cl  k;.. 
s’y  foumettre.  L’uniformité  dans  les 
pratiques  religieufes  lui  paroilfoit  une 
chofe  importante  en  to«r  pays,  & 
fur-tout  dans  fon  ifle,  où  la  diverlîté 
des  cultes  & le  choc  des  opinions- 
avoient  oecafionné  , depuis' un  fiècle  y 
rant  d’émeutes  populaires,  & coûté  la 
vie  à tant  de  citoyens.  La  maxime  étoit 
vraie  & puifée  dans  les-  fources  de  la 

fil  us  faine  politique  ; mais  Charles  , danS' 
Application  qu’il  entreprcnoit  d’en  faire, 
choifidoit  mal  les  circonftances , faute 
d’avoir  étudié  le  génie  de  fa  Nation  êc 
de  connoître  la  difpofition  aûuelle  des 
efprits.  Le  Roi  fon  père,  en  rappellanc 
fans  celTe  dans*  fes  harangues  les  pré- 
rogatives du  trône , ôc  la  force  irréliftible 
du  pouvoir  abfolu  , avoir  excité  le 
Parlement  à examiner  la  nature  de  ces- 

f>réroj»atives  & de  ce  pouvoir,  d’après- 
es  loix  & les  ufages  < confacrés  par  le 
tems.  Le  réfulrat  de  cet  examen  où 
Bon  étoit  entré  avec  des  préventions 
contraires  aux  vues  du  Monarque  , ne 
fut  point  favorable  à fes  principes.  Les 
l^echerches  de  cette  nature  chez  unpeupfo 
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: remuant , qui  participe  à radminiftra- 
tion , & qui  porte  à regret  le  joug  de 
Fautorité>  ne  loiit  propres  qu’à  le  rendre 

‘ plus  ombrageux  , plus  inquiet  , plus 
jaloux  de  fes  droits  & de  fa  liberté  , 
plus  difpofé  à les  entendre , en  dépla- 
çant les  anciennes  bornes  par  des  fecouf- 
fes  qui  boiileverfent  & confondent  tout. 
Cette  difpofition  des  efprits  mettoit 
une  différence  fi  grande  entre  les  tems 
de  Jacques  I & ceux  de  Charles ^ qu’il 
n’étoit  ni  de  la  fageffe , ni  de  la  bonne 
politique  à celui-ci,  de  parler  & d’agir 
comme  fon  père  avoir  fait.  Jacques  ï, 
en  montant  fur  le  trône , trouvoit  un 
Parlement  accoutumé  fous  quatre  règnes 
eonfècutifs  , Sc  particuliérement  fous 
celui  d’Elifabeth , à refpeéler  les  vo- 
lontés & même  les  caprices  des  Sou- 
verains. Mais  à l’avénement  de  Char- 
les , les  chofes  avoient  bien  changé 
de  face.  Pendant  un  règne  de  vingt- 
deux  ans , fous  un  Prince  qui  rédui- 
foit  la  fcience  du  Gouvernement  au 
talent  de  faire  des  harangues  , le  Sénat 
de  la  nation  avoir  repris  cette  fupériorité 
de  pouvoir  cet  efprit  de  force  & de 
vigueur  qui  avoir  été  fi  long-tems  du 
côté  de  fa  Cour,  ôc  que  la  foibleiTe 
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Jacques  avoit  laifle  perdre.  Ainfi  , = 
chez  les  Anglois,  rout  rendoit  à l’in- 
dépendance, lorfque  Charles  I parvint  S 
à la  Couronne  y & l’on  fait  que  le 
penchant  d’un  peuple  vers  l’indépen- 
dance, quand  il  eft  exceflif  ^ & que  les 
circonftances  le  favorifenr,  conduit  rapi- 
dement à l’indocilité  & à la  révolte. 

En  EcolTe  , les  Grands  & le  Peuplp 
étoienE  encore  moins  difpofés  à la  fou- 
‘ million  qu’en  Angleterre.  Ils  avoient 
les  mêmes  préjugés  en  faveur  de  la 
liberté  , le  même  intérêt  à contrarier 
en  tout  l’autoriré  Royale , le  même 
attrait  pour  l’indépendance  , & plus 
violent,  plus  impétueux  encore,  parce 
que  les  principes  de  la  SeéVe  dominante, 
celle  des  Presbytériens,  avoient  jetté 
dans  tous  les  efprits  un  germe  de  ré- 
volte, qui  n atrendoit , pour  fe  déve- 
lopper, que  des  momens  favorables, 
& Charles  eut  l’imprudence  de  les  faire 
éclorre.  11  envoya  la  liturgie  Anglicane 
aux  EcolTois  , avec  ordre  à toute  la 
Nation  de  la  recevoir,  & au  Clergé 
de  n’en  pas  fuivre  d’autre  dans  tous 
les  aétes  publics  de  la  Religion.  Elle 
fut  ’ lue  & proclamée  au  milieu  des 
jpiurmuies  & plaintes  féditieufes 
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tesaarssaau  mois  de  Juillet  KJ37;  mais  lorf^ 
XVII.  qu’on  vit  le  Doyen  de  la  Cathédrale' 

S lÈ  eiE,  d’Edimbourg  paroître  en  furplis  pour' 
comrrvencer  l’Office,  conformément  à- 
la  nouvelle  liturgie,  le  Peuple  entra 
en  fureur  , & bientôt  toute  la  Ville  fut 
en  défordre.  On  courut  aux  armes , Sc 
le  feu  de  la  guerre  civile  fe  communi- 
qua rapidement  j de  forte  que  le  Mi- 
niftère  fut  obligé  de  prendre  des  mefures- 
pour  réprimer  les  rébelles.  Il  falloir 
de  l’argent,  Charles  en  demanda,  le 
Parlement  ne  voulut  pas  en  donner  ^ 
ôc  ce  fut  avec  un  fubffde  accordé 
par  le  Clergé  d’Angleterre,  que  le  Roi 
fe  mit  en  état  de  marcher  contre  leS' 
révoltés  d’Ecoffe.  Ils  furent  vainqueurs 5 
& cependant  ils  demandèrent  la  paix. 
Elle  étoit  trop--  néceflaire-  à Charles , 
pour  qu’il  la  refusât.  Mais  ce  calme 
fut  court.  Un  nouvel  orage  fe  formoit 
dans  le  fem  même  de  i Angleterre  , 
& bientôt  il  éclata  par  des  effets  ff 
terribles,  qu’on  dut  s’attendre  à toutes; 
les  atrocités  qu’un  peuple  fans  frein  , 
êc  conduit  par  des  furieux  ,.eft  capable 
de  commettre.- 

Déjà  Charles  avoir  éprouvé  combien- 
fa  foiblcffe  infpiroiç  d’audace  aux  ei^ 
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nemis  de  rautorité  Royale.  Dès  les  s 
premières  années  de  fon  règne  , le  Duc 
de  Buckingham,  Miniftre  & Favori  de  S 
fon  père,  & qui  confervoit  auprès  de 
lui  ces  deux  titres,  avoir  été  alTaflîné 
dans  fon  Palais  > & prefque  fous  fes 
yeux , fans  qu’il  eût  fongé  à punir 
l’auteur  d’un  pareil  attentat.  Un  alTaf- 
finat  plus  atroce  encore  parce  qu’on 
le  couvrit  des  formes  judiciaires , fut 
celui  du  Comte  de  StrafFord , autre 
Miniftre  d’Etat  ^ dont  tout  le  crime 
étoit  fa  fidélité  au  Roi  , qu’il  fervoit 
en  homme  plein  de  zèle  & d’intégrité. 
Livré  au  bourreau  par  un  Bill  du  Par- 
lement J il  eut , avant  de  mourir , la 
douleur  d’apprendre  que  Charles , ou- 
bliant ce  qu’il  fe  devoir  à lui-même 
avoit  eu  la  foiblefle  de  figner  l’Arrêt 
de  fa  mort.  C’étoit  ainfi  que  ce  Prince 
ehcourageoic  les  rébelles  à tout  ofer. 

Il  fuffifoit  de  lui  être  attaché  , pour 
devenir  coupable  aux  yeux  du  Parle- 
ment, où  les  Pairs  étoient  fans  crédit, 

& où  les  Communes  prefqu’entiérement. 
compofées  de  Puritains  exerçoient  une 
tyrannie  ouverte.  Enfin  les  chofes  en- 
vinrent  au  point,  que  le  féjour  de  Lon- 
dres n’étant  plus  un  lieu  de  fûtete 
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■ ' ' pour  le  Roi  ^ ce  Prince  fut  obligé  cîtf 

XVII.  prendre  la  fuite  & d’abandonner  fa 
É c I E.  Capitale  aux  faétieux.  On  prit  les  armes 
de  parc  & d’autre  , on  alTembla  des 
Troupes,  on  elTaya  d’affermir  ou  d’é- 
branler la  fidélité  des  Provinces  ; & 
l’an  , toute  l’Angleterre  fe  trouva 
partagée  en  deux  partis  , l’un  des  Roya- 
liftes , l’autre  des  Parlementaires. 

Nous  n’entreprenons  pas  de  racon-^ 
1er  tous  les  événemens  de  cette  guerre , 
dont  les  détails  n’appartiennent  pas  à 
notre  Ouvrage.  Perlonne  n’ignore  qu’a- 
près  avoir  remporté  plufieurs  viétoires» 
Sc  montré  autant  de  courage  à la  tête 
de  fon  armée  qu’il  avoir  mit  paroîcre 
de  foiblefie  dans  le  Gouvernement  de 
l’Etat , Charles  offrit  inutilement  la  paix 
d fes  Sujets  rébelles;  & qu’enfin  , vaincu 
• ' à fon  tour  par  l’imprudence  du  Comte 

Robert  fon  neveu,  qu’il  n’ofa  contre- 
dire , parce  qu’il  lui  devoir  fes  premiers 
fuccès  , fon  armée  fut  affoiblie  cîe  moitié 
à Montonmoor , & tout-à-faic  détruite 
à Nazeby.  Depuis  certe  dernière  jour- 
née , tous  les  momens  de  ce  Prince 
furent  marqués  par  de  nouveaux  mal- 
heurs. Trahi  par  les  Ecofïbis  auxquels 
xl  s’étoit  livré,  comptant  fur  leur  honneur 
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âc  fur  leur  humanité  , livré  à fes  en-ï 
nemis  , promené  de  priloiï  en  prifon , 
s’échappant  malgré  la  vigilance  des  S 
foldats  qui  le  gardoient  comme  un 
criminel , réduit  à fe  cacher  dans  l’é- 
pailTeur  des  forêts,  dans  l’IHede  Wight, 
où  il  efpéroit  trouver  un  afyle  & des 
facilités  pour  palfer  dans  le  continent^ 
trahi  de  nouveau  par  le  Gouverneur 
de  cette  Ifle  , conduit  à Londres , in- 
terrogé par  des  CommifTaires  que  les 
rébelies  avoient  chargés  d’inftruire  fou 
procès , comme  s’il  s’agilfoit  d’un  Par- 
ticulier accufé  des  plus  grands  crimes , 
jugé  enfin  & condamné  à mort , ce 
Prince  , dont  les  infortunes  atrendriflenc 
encore  ceux  qui  lifent  fa  déplorable 
hiftoire,  termina  fes  jours  fur  l’écha- 
faud; & pour  qu’il  ne  manquât  à fou 
fupplice  aucune  circonftance  capable  d’en 
augmenter  l’horreur  , les  furieux  qui 
l’immolerent,  choifirent  la  place  de 
Whithéal  pour  le  lieu  de  l’exécution  > 
afin  qu’il  vît  en  mourant  le  Palais  qu’il 
avoit  habité  comme  Roi.  Pendant  tout 
le  cours  de  cette  horrible  tragédie  x 
Charles  fupérieur  à lui-  même  , & de- 
venu plus  digne  du  Troue  qu’il  ne 
l’avoit  jamais  été»  montra  une  éléva- 
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fc-'"  * tion  d’ame,  &c  une  fermeté  noble  chû 
'XVII,  auroient  dû  faire  tomber  à fes  pieds 
Siècle,  ^es  parricides  qui  s’érigeoient  en  Juges 
de  fa  conduite  J &:  en  arbitres  de  fes 
jours.  Il  foufmt  jufqu’au  dernier  mo- 
ment la  dignité  de  ce  caraétère.  Arrivé 
fur  l’échafaud , ni  la  vue  de  fon  Pa- 
lais , ni  les  inftrumens  de  fa  mort , 
ni  la  préfencè  du  Bourreau , ni  celle 
d’un  Peuple  immenfe  ne  lui  cauferent 
aucun  trouble  ; de  forte  qu’on  peut 
dire  que  s’il  avoit  régné  en  Prince  foi- 
ble  & mal  habile,  il  mourut  en  grand- 
homme,^ 

Après  ce  parricide , le  plus  exécrable 
de  tous  ceux  qui  avoient  été  commis 
j^ufqu’alors  contre  la  Majefté  facrée  des 
Souverains  l’Angleterre  , fouillée  du 
Sang  de  fon  Roi , fut  un  théâtre  de 
Gonfufion  & d’horreur.  La  Royauté  fuc 
abolie  par  un  aéle  folemnel.  Un  Par-- 
lement  compofé  d’ames  viles , & to- 
talement dévouées  au  fcélérat  qui  con- 
duisit toutes  ces  manoeuvres , déclara 
* qu’à  Pavenir  l’Angleterre  fe  gouverneroit 
en  forme  de  République , & que  le 
‘pouvoir  fouverain  réfideroit  dans  le  Sé- 
nat , compofé  des  Députés  de  la  Nation  j 
& par  une  comradiélion  des  plus  cho- 
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xjuantes  , on  commença  l’exécution  de  a "w  ".aé 
ce  nouveau  plan,  par  exclure  la  No-  XVIIi 
bielle  de  ce  Collège  National,  à quiSiÈctt: 
toute  l’autorité  ôc  toute  l’adminiUration 
, devoir  être  confiée  j mais  eette  con- 
tradiétion  apparente  n’en  étoit  pas  une , 
dans  le  plan  de  celui  par  qui  tout  fe 
faifoit  dans  ce  tems  d’anarchie.  C’é- 
toit  Olivier  Cromwel , l’homme  le  plus 
étonnant  qui  eût  paru  dans  le  monde, 
depuis  Mahomet,  auquel  il  fut  com- 
parable par  fon  ambition  démefurée , 
fon  courage  tranquille , fon  audace 
intrépide , fa  profonde  hypocrifie , fon 
élévation  rapide , fa  politique  fangui- 
naire  , fa  confiante  profpérité,  ôc  le 
ton  d'homme  infpiré  qu’il  fut  prendre  * 

à propos  , pour  fubjuguer  , contenir , 
intimider  ceux  qu’il  fit  fervir  à l’exécu- 
tion ide  fes  delTeins.  Il  avoit  commencé 
par  les  plus  bas  emplois  de  l’armée  j 
& fans  paroître  afpircr  à la  fortune  , 
il  s’y  fraya  une  route  d’autant  plus 
sûre  , qu’elle  étoit  plus  cachée.  On  ne 
foupçonna  fes  vues  ambitieufes , que 
quand  il  fut  parvenu  à les  remplir. 

Entraîné  par  les  circonfiances,  on  auroit 
dit  qu’il  les  faifoit  naître , tant  il  étoit 
Ij^abiie  X qrex  avantage  de  tous  les  éyé^' 
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ie==5  nemens.  C’étoit  un  de  ces  fcélérats  « 
XVII.  dont  l’ame  , au-deflus  des  craintes  & 
fiiÈciE.  des  remords,  commet  de  fang- froid 
tous  les  crimes  conferve  un  calme 
inaltérable  au  milieu  des  horreurs  qui 
l’environnent , &c  fe  tient  toujours  prête 
à de  nouveaux  forfaits,  lorfqu’ils  font 
nécelTaires  pour  alTurer  le  mccès  des 
premiers.  Ce  fourbe  adroit  fit  jouer 
tous  les  relTorts  qui  dévoient  l’élever 
à la  fuprême  Puiflance , fans  que  les 
plus  clairvoyans  le  fuflent  alTez  pour 
pénétrer  fes  delTeins.  Il  di<2:a  l’Arrêt 
qui  fit  périr  fon  Roi  par  la  main  du 
Bourreau.  Il  propofa  le  plan  de  la  nou- 
velle conftitution  ; il  potta  l’armée  à 
• déférer  la  plénitude  du  pouvoir  aux 

Plébéiens  qui  compofoient  la  Chambre 
des  Communes;  il  conduifit  ce  Sénat 
monftrueux  à remettre  encore  à la 
difpofition  de  l’armée  , le  pouvoir  qu’il 
en  avoir  reçu  ; enfin , il  difpofa  cette 
armée  qu’it  ne  commandoit  pas  , à le 
choifir  pour  Chef  de  l’Etat , & à le 
prier  dp  prendre  les  rênes  du  Gouver- 
nement dans  les  trois  Royaumes,  fous 
le  nom  de  Proteéteur. 

Quand  on  arrête  les  yeux  fur  ces 
événemens  étrangers , on  ne  peut  con<  > ^ 
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'Cevoir  que  l’Europe  ait  vu  tranquille-  ''  “ 
ment  les  Sujets  de  Charles  I conjurer  XVII, 
fa  perte , profcrire  fa  tête  j & le  traî-  ^ i c i jü 
ner  au  fupplice,  fans  qu*aucun  Mo- 
narque fe  foit  armé  pour  le  défendre 
ou  pour  le  venger  ; c’étoit  pourtant  la 
caufe  commune  des  Rois.  Mais  il  y a 
quelque  chofe  de  plus  étonnant  encore  ÿ 
c’eft  que  Cromwel  , affis  pailiblement 
fur  les  débris  du  Trône , ait  joui  cinq 
ans  entiers  de  fon  ufurpation  , abfolu 
au-dedans  , redouté  au-aehors  , réglant 
à fon  gré  les  deftins  dç  fa  Nation  8c 
ceux  des  autres  Peuples , recherché  pour 
allié  par  les  plus  grands  Princes,  rece- 
vant leurs  Ambaüadeiirs , 8c  traitant 
d’égal  à égal  avec  eux  ; tandis  que  • 

four  lui  plaire  , le  fils  de  fon  Roi , 
héritier  légitime  de  la  Couronne  qu^ 
fouloit  aux  pieds , étoit  chafie  de  la 
France  , où  il  avoir  trouvé  un  afyle. 

Mais  pour  apprendre  à ceux  qui  fe 
lailTent  éblouir  par  la  profpérité  des 
méchans  que  les  fcélérats  plus  heu- 
reux dans  leurs  entreprifes  , portent  au 
fond  du  cœur  leur  Juge  8c  leur  Bour- 
reau , n’oublions  pas  de  remarquer  ici  , 
que  Cromwel,  au  faîte  des  grandeurs, 
étoit  rhoauue  le  plus  malheureux  qu’il 
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«ssaasaï  y eût  au  monde.  Dans  le  tems  qu’il 
XVII.  afFedoit  le  calme  &c  la  férénité , le 

S iÈ-cL  M.  .trouble  & les  alarmes  étoient  dans  fon 
ame.  Il  avoir  joué  tous  lès  partis , trom- 
pé , ofFenfé  toutes  les  Sedes  j il  étoit 
donc  également  odieux  aux  uns  & aux 
autres.  Sans  amis , fans  ferviteurs  fidè- 
les , { les  ambitieux , les  tyrans  n’en 
ont  point  ) , il  n’ofoit  fe  fier  à per- 
fonne , pas  même  à ceux  dont  la  for- 
tune étoit  liée  à la  fienne,  pas  même 
à fes  enfans.  Il  ne  fe  foutenoit  que 
par  les  moyens  qu’il  avoir  employés 
pour  s’élever  ^ la  fourberie  & la  terreur. 
Tremblant  jour  & nuit  pour  fa  vie  , 
& ne  voyant  que  des  afiafilns  dans 
tous  ceux  qui  l’approcboient , il  chan- 
geoit  d’appartement  tous  les  foirs,  & 
perfonne*ne  favoit  dans  quelle  cham- 
bre du  Palais  il  couchoit.  Ce  n’étoit 
pas  le  remords , ni  l’image  de  fes  crimes 
quicaufoient  fon  inquiétude  , mais  l’i- 
dée qu’il  fe  faifoit  des  autres  hommes, 
& les  delfeins  qu’il  leur  fuppofoit , 
en  les  jugeant  d’après  lui.  Il  fe  per- 
fuadoit  que  tous  étoient  contre  lui , parce 
qu’il  avoir  été  contre  tous.  Il  vécut,  il 
régna  au  milieu  de  fes  craintes  j & ce 
q^ui  .achevé  de  caraderifer  cet  ufurpar 
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teur , couvert  du  fang  de  fon  Roi , il 
nomma  j'en  mourant j fon  fils  Richard, 
pour  gouverner  l’Angleterre  fous  le 
même  titre  ôc  avec  le  même  pouvoir 
que  lui,  comme  um  Prince  légitima 
tranfmet  la  fouveraine  Puiflànce  à l’hé- 
ritier de  la  Couronne.  | 

il  feroit  difficile  de  dire  quelle  foc 
la  Religion  de  Cromwel,  ôc  même 
d’alTurer  qu  il  en  eut  une.  Celle  qu’il 
affeéla , n’étok , dans  fes  vues  , qu’un 
moyen  d’acquérir  de  l’importance,  du 
crédit,  Ôc  P^r-là  de  fe  frayer  un  che- 
min plus  for , non  à la  fortune , il . ne 
defira  jamais  les  richefies , mais  à l’au- 
torité , ou , pour  mieux  dire , à la 
domination , qui  étoit  fon  idole.  Si  parmi 
toutes  les  Seétes  qui  déchiroient  alors 
le  foin  de  fa  Patrie , il  choifit  celle 
des  Presbytériens  , c’eft  parce  qu’elle 
droit  plus  oppofée  à la%uillance  Royale , 
plus  ardente , plus  fanatique.  L’intérêt 
de  fon  ambition  exigeoit  qu’il  fe  liât 
étroitement  avec  ceux  qui , par  leurs 
principes,  par  leur  haine  pour  la  Royau- 
té , par  leur  nombre  ôc  leur  audace , 
étoient  les  plus  propres  à le  forvir  dans 
fes  defleins,  & à le  porter  auflî  loin 
qu’il  ddiroit  d’^iller,  fi  fes  premières 
Tome  FUT  . Z 
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■■  "-i  démarches  avoient  du  fuccés.C’eftencorç 
5n^W.  par  le  mème.motif , qu’il  s’attacha  au 
iltçL  K,  parti  des  Indépeiidans , qui  s’étoit  formç 
dans  le  fein  de  la  Seéte  Presbytérienne. 
• JLorfque , par  l’enchaînement  des  cir- 
conftances , le  pouvoir  fuprême  eue 
parte  dans  fes  mains,  il  fe  déclara  contre 
cette  même  Seéte,  qui  avoit  été  l’inf-? 
trument  de  fon  élévation  ; il  la  petfé- 
cuta,  & il  fairtt  toutes  les  occafion? 
jde  l’abairter&  de  lui  nuire  j c’ert:  qu’alors 
il  la  regarda  comme  fon  ennemie  , par 
la  même  raifon  quelle  avoit  été  celle 
des  Rois.  Ainfi,  Cromwel  ne  Rit  pro-r 
prement  d’aucune  Seéle.  Autant  qu’il 
eft  portible  de  pénétrer  le  fecret  de  cette 
aire  profondément  dirtimulée,  fon  in- 
dirterence  alla  jufqu’à  penfer  que  la 
Religion  n’étoitpas  un  objet  a (Te^  imper-? 
tant,  pour  mériter  qu’on  fe  donnât  la 
peine  d’examint^  & de  choifir.  Ainfi, 
par  la  nature  même  de  fon  indiffé- 
rence , il  fut  le  plus  irréligieux  & le 
' plus  impie  des  hommes.  Le  rôle  dç 

Prophtte  & d’infpiré  qu’il  joua  plus 
d’une  fois , efl:  une  preuve  de  fon  peu 
de  refpeél  pour  la  Divinité.  Ceux  qui 
pnt  prétendu  qu’il  étpit  Déifie  , ont- 
ih  bien  jjenfé  à c«  <ju’ils  écriypienç  ? 
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Un  Déifte  qui  feindroit  rinfpiration , *®®^*®* 
comme  Cromwel , Sc  qui,  au  bord  du  XVIL 
tombeau , prophétiferoit  fa  prompte  S i £ c 1 C 
guérifon,  dans  le  tems  que  fon  Mé- 
decin lui  annonceroit  qu’il  n’a  pas  en- 
core une  heure  de  vie  , ’feroit-il'aiuré 
chofe  qu’un  impofteur  & un  fcéléracj 
aux  yeux  des  Déiftes  meme  ? Le  Déifme 
ne  peut  donc  s’honorer , en  mettant  le 
nom  de  Cromwel  dans  la  lifte  de  fes 
héros.  Car  s’il  étoit  prouvé  qu’il  eût 
fait  confifter  toute  fa  Religion  dans  les 
Dogmes  & les  maximes  qui  diftinguent 
ce  îyftéine  , on  actribueroit  à fes  prin- 
cipes la  hardielTè  qu’il  eut  à commcttré 
tous  les  crimes  néceftairés  à fon-  éléva- 
tion , & la  monftrueufe  tranquillité 
qu’il  fit  paroître  après  les  avoir  commis. 

■ Le  fils  de  l’infortuné  Charles  1 étoit 
errant  & fugitif,  ne  trouvant  pas  un  feul 
Prince  qui  osât  ou  qui  voulût  prendre  fei 
intérêts,  tandis  que  le  meurtriéV  de  fon 
pererégnoitpaifiblement  dans  fesRoyau- 
mes,  & habitoit  fon  Palais  â Londres. 

Tel  étoit  le  fort  du  jeune  Prince  â 
qui  le  droit  de  fa  nailfance  affuroit 
l’héritage  de  trois  Couronnes,  lorfque 
le  Proteéteur  mourut.  Si  Richard  fon 
fils,  eût  eu  le  même  génie,  ou  la  mem« 
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•0KASB  ambition  que  lui , fans  <loute  la  Royauté 
PCVII.  eut  été  anéantie  pour  toujours  en  An- 
I i c & Ji>  gieterre»  Mais  fon  carat^ere  étoit  aiiilî 
pailible  & aufli  indifférent  pour  la  gloire 
dangéreufe  de  regner  fur  fes  Conci- 
|oyens  » que  celui  de  fon  pere  avoiç 
été  violent  & jaloux  de  la  domination. 
L’héritier  de  Charles  I ne  pouvoir  rîçu 
ibuhaiter  de  plus  heureux.  Le  hazard 
6t  pour  lui , ce  qu’aucun  Potentat  de 
l’Europe  n’avoit  ofé  projetter.  Une  rC" 
volution  fubite  . & inattendue  ^ le  rap- 
-pella  dans  fes  Etats,  & le  mit  fur  le 
Trône  de  fes  ayeux  en  1660.  Ce  Prince, 
qui  prit  le  nom  de  Charles  II , avoir  toutes 
les  qualités  de  l’efprit  & du  cœur , qui 
> font  les  hommes  aimables  dans  la  con- 

dition dé  fimple  Particulier , & les 
malheurs  dç  fon  pere  le  rendoient  en- 
core plus  intéreffant.  Mais  ces  mçmes 
dualités , qui  auroient  fait  fon  bonheur 
dans  un-  autre  tems  & d’autres  lieux , 
troublèrent  fon  repos.  Le  goût  de  la 
dépenfe  & des  plailirs , peu  convenable 
aux  circonf^nces  dans  îefquelles  il  fe 
trouvoit , lui  attira  des  contradidions 
& des  chagrins  qu’il  aurqit  évités , avec 
plus  de  réferve  & d’économie.  S’i|  nç 
jfuç  pas  attaché  par  principes  à Itt  RÇt 
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ligion  nationale  , il  voulut  au  moins 
le  pàroître.  Dans  cette  vue  * il  s’appli-  XVlL 
qua  de  tout  fon  pouvoir  à établir  i’u-  s i i é l 
niformité  du  culte  j & l’obfervation  dés 
tits  prefcrits  par  la  lifutgle  Anglicane^ 
entreprife  qui  avoit  caufé  tant  de  troubles 
fous  les  deux  derniers  règnes,  êc  qui 
fiit  applaudie  j favorifée  lous  celui-ci. 

Tant  il  eft  vrai  que  dans  les  plus 
grandes  affaires  j tout  dépend  des  cir- 
confiances  & de  la  difpofition  des  efprits* 

Les  Presbytériens,  ou  Puritains,  enne* 
mis  de  l’Ordre  Epifcopal  « refiferenc 
de  fe  foumettre  à ce  nouveau  Régle- 
ment. Deux  raille  Miniftres  de  cette 
Seéle  aimèrent  mieux  renoncer  à leurs 
bénéfices  , que  d’adopter  la  liturgie 
Anglicane. 

Mais  Charles  II,  <en  appuyant  la 
Religion  dominante  , ne  vouloir  pas 
autorifer  le  fanatifme,  ni  rallumer  le  — 
flambeau  de  la  guerre  civile  & de  la  per- 
fécution.  Ce  fut  pour  prévenir  ces  mal- 
heurs, qu’il  accorda  la  liberté  de  con- 
fcience  à tous  fes  Sujets,  par  une  Dé- 
claration diÿi^is  de  Mars  1 6j  i.  Apeine 
cette  loi  fu^^le  publiée , que  les  Pres- 
bytériens , qui  dominoient  dans  la  Cham- 
bre des  Communes , l’attaquerent  ave.c 
' Z iij 
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cette  chaleur  qu’ils  mettoient  ^ans  toutes 
XVII.  les  paires  , parce  quelle  étoit  favorable 
S I £ c i E.  aux  Catholiques.  Ils  fe  plaignirent  fi 
haut , & fe  donnèrent  tant,  de  mouve- 
mens , que  le  Roi  craignant  les  fuites 
de  ce  commencement  de  fermentation , 
révoqua  fa  Déclaration  , poitr  éviter  de 
plus  grands  maux.  Mais  la  Seéte  re- 
muante & impérieufe  dont  il  avoir  cru 
calmer  l’inquiétude,  pat  fa  condefcen- 
dance , n’en  demeura  pas-là.  Le  Par- 
lement, entraîné  par  les  efprits  nirbu- 
lens  &;_fa(5Heux  qui  avoient  pris  le 
delfus  , aufli  bien  dans  la  Chambre 
des  Pairs,  que  dans  celle  des  Com- 
munes, pafla  le  fameux  acte  du  Tejt 
portant  que  toute  perfonne  qui  poffé- 
deroit  quelque  emploi,  charge  ou  bé- 
néfice ,-feroit  tenue  rde  prêter  les  fer- 
xtiQns-ià’ allégeance  & de  fuprématie  j 
de  recevoir  les  Sacremens  dans  fon 
Eglife  Paroilîiale,  de  de  renoncer  par 
écrit  à la  croyance  de  la  préfence 
réelle  dans  l’Euchariftie.  Cet  aéte  n avoir 
d’autre  but  que  d’écarter  les  Catho- 
liques de  toutes  lés  plac^^&  de  les 
anéantir  avec  le  tems.  I^Talloit  que 
leurs  ennenris  fulTent  bien  implacables 
pour  leur  porter  de  pareils  coups  fous, 
un  règne  pacifique. 
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*tependint  le  Déifme  , <?u , pour 
ttiieux  dire  , l’indifférence  en  matière  XVII* 
de  Religion  , faifoic  de  grands  progrès  S i s c 
en  Angleterre.  L’exemple  de  Charles  II, 
fes  difcours  peu  mclurés,  le  peu  de»^ 
refpeét  qu’il  témoignoit  pour  les  ot>.* 
jets  les  plus  facrés  j le  mépris  qu’il  af^ 
feétoit  également  pour  tous  les  culte» 

& toutes  les  Seétes , & plus  que  tout 
cela  J fa  vie  licencieufe  & fbn  goûr 

{)our  la  volupté  j qu’il  ne  ptcnoit  pa» 
a peine  de  cacher  , enhardirent  l’irré* 
ligion  à fô  montrer  fans  crainte.  Néan* 
moins  il  aimoit  les  Catholiques,  parce 
qu’ils  étoient  plus  fournis  ^ l’autorité 
Kovale  J plus  affectionnés  à fa  famille 
& a fa  perfonne.  On  affure  même  qu’il 
mourut  dans  leur  Communion.  Heureux 
fi  fon  retour  fut  fincère  , &-fi,  en 
rendant ‘hommage  à la  vérité  dans  fe® 
derniers  momens , il  détefta  fans  feinte 
les  égaremens  de  fon  cœur! 

Charles  II  termina  fes  jours  en  1685,' 
fans  laiffer  d’enfans  légitimes.  Sa  mort! 
appelloit  an  Trône  le  Duc  d’Yorck 
fon  frere.  Les  ennemis  du  Catholi- 
cifme , & les  autres  faCtieux  ^iii  fe 
couvroient  du  voiJe  de  la  Religion, 
avoient  elfayé  plus  d’une  fois  de,  l’et* 


Digitized  by  Google 


XVII. 
Si  £ c i 


*5^  ..SiictES 
s écarter , lj^n$  épargner  les  moyens  îes 
plus  odieux.  Il  avoit  abjuré  le  fchifme 
rhérélîe  en  1^71,  & dès  1^78  on 
âvoit  imaginé,  l’hiftoire  d!une , conjura- 
tion chimérique , dont  on  le  fai  foie 
Chef.  Quoique  ce  fut  une  impofture 
groiïière,  mal  concertée , & qu’on  ne 
produisît  ni  preuves , ni  témoins , il  en 
avoit  coûté  la  vie  à plulieurs  Catho- 
liques de  la  plus  ha^te  nailTànce,  no- 
tamment à Milord  Stafford , l’un  des 
plus  grands  Seigneurs  d’Angleterre,  & 
a Olivier  Plunket,  Archevêque  d’Ar- 
mach  en  Irlande  , Prélat  recomman- 
dable par  la  vie  édifiante  & fes  travaux 
apoftoliques.  Le  Duc  d’Yorck,  qu’on 
vouloir  rendre , odieux  à la  Nation,  s’é- 
loigna, par  le  confeil  du  Roi  fon  frere  , 
fous  prétexte  de  voyager  en  Europe. 

I Cependant,  à la  mort  de  Charles  II, 
ce  Prince  fut  proclamé  fans  oppofition. 
Mais  à peine  fut-il  fur  le  Trône,  que, 
par  un  zèle  prématuré  en  faveur  de  la 
Religion  qu’il  avoit  embralfée  , il  attira 
fuf  fa  tête  un  orage  dont  il  fut  la  vic- 
time , & qui  ruina  pour  toujours  en 
Angleterre  cette' Religion  qu’il  vouloir 
rétablir  dans  fon  ancienne  fplendeur.- 
Non  content  d’en  faire  profellion  3c 
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d’en  fiiivre  les  pratiques  dans  Tinté-  m 

rieur  de  fon  Pilais , il  ne  diiiîmula  pas  XVIÏ. 
le  dellèin  qu’il  avoit  formé  de  rendre 
aux  Catholiques  toutes  les  Eglifes  qu’ils 
avoient  perdues  depuis  les  tems  de 
Henri  VIII.  Le  Palais  étoit  rempli  de 
Religieux  qui  s’avouoient  ouvertement 
pour  ce  qu’ils  étoient.  Quatre  Evêques 
Rirent  facrés  dans  la  Chapelle  du  Roi. 

Il  envoya  un  Amballadeur  à Rome, 

& il  demanda  au  Pape  un  Nonce  qui 
vînt  à Londres , ôc  qui  réfidât  publi- 
quement avec  ce  caraétère  auprès  du 
Monarque.  Innocent  XI  qui  gouveinoit 
alors  i’Eglife  , n’approuvoit  pas  ces  dé- 
marches de  Jacques  IL  II  lui  confeilla 
de  modérer  fon  zèle , & en  approuvant 
fes  bonnes  intentions , ce  fage  Pontife' 

-defiroit  qu’il  confultât  davantage  les 
règles  de  la  prudence  , pour  ne  pas  ' 
foulever  contre  lui  fa  Nation  déjà  pré- 
venue , & achever  de  perdre  le  Catho»^ 
licifme  J en  fe  perdant  lui-même. 

Le»  craintes  du  Pontife  ne  tarderenr 
pas  à fè  realifer..  Toutes  les  Seéfes  priè- 
rent Tàlarme»  La  .faveur  accordée  trop’ 
promptement  ,v  trop  «avertement  aux 
• Catholiques  , faifoit  dire  à.  tous  ceux; 
qui  avoient  intérêt  de  traverfer  les  de£- 

Z-  ¥ 
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feins  du  Roi  à cet  égard , que  le  Pa- 
XyiL  pifme  alloit  reparoître,*&  que  bienrôc 
Si  È c L fc.  r Angleterre  feroic  efclave  de  Rome,, 
comme  autrefois.  Ces  difcours  éroieut 
entretenus  par  les  Emilfaires  du  Prince 
d’Orange,  Guillaume  de  NalTau Sta- 
thouder  de  Hollande,  gendre  de  Jac* 
ques  II , qui  travailloic  fourdement  ai 
détrôner  fon  beau-pere.  Ses  iBtrigues> 
eurent  le  fuccès  qu’il  en'  attendoic;  ôc 
le  mécontentement  étant  devenu  géné?- 
ral , il  exécuta  fans  difficulté  l’invafion' 


qu’il  avoit  méditée  , lorfquil  le  pré- 
fenta  fur  les  côtes  d’Angleterre  en  i <j88„ 
avec'  cinquante  vailîeaux.  de  guerre , &c 
quatre  cents  bâtimens  de  tranfporr.  II- 
fut  bientôt  maître  de  Londres  y mais, 
ee  n’étoit  pas  allez  pour  contenter  fbitr 
ambition.  11  vouloir  être  Roi  ; & quoi- 
qurine  partie  de  la  Nation  parût  être: 
^OLir  lui  , il  avoit  bien  des  obftacles- 
a furmonter  ,,  avant  d’accomplir  fes  def- 
lèins.  Il  filloit  que  le  Trône  fiir  dé*^ 
claré  vacant  , & qu’enfuite  la  Nation, 
convaincue  qu’elle  étoit  rentrée  dans, 
fes  droits  , ex,aminât  ce  qu'il  conve- 
noir  de  faire  dans  la  circonftance  pré- 
fente, pour  difpofer  de  la  Couronne,. 
& pourvoir  aux  befoina  de  l’Etat. 
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Üne  îAfTeniWée 'narionâle  fe  forma  ^ 

fous  le  nom  de-Co/2v^/2rio/z , parce  que,  XVII. 
fuivant  les  Loix , il  ne  peut  y avoir  Si  icis^ 
de  Parlement,  lorfqu’il  n’y  a point  de 
Roi.- Après  de  grands  débats,  il  fut  dé- 
cidé que  le  Troue  étoit  vacant,-  par' 
l’abdication  volontaire  & la  retraite 
de  Jacques  II  j il  s’étoit  réfugié  en 
Franee  ; que  la  nation  Angloife  étoit 
en  droit  de  régler  la  forme  du  Gou- 
vernement , ôc  ou’en  conféquence  de' 
ce  droit  , elle  dcféroit  la  Couronne  à- 
Guillaume  III , & à la  PrincelTe  fon' 

Epoufe  , fille  de  Jacques  1 1.  Mais* 
comme  ces  arrangemens  ne  fLiffifoient 
pas  encore  pour  fatisfaire  la  haine 
qu!on  avoir 'conçue  contre  les  Catho- 
liques, & pour  calmer  la  crainte  de 
les  voir  rentrer  en  crédit , fi  Jacques-'  ■ 

II  venoit  à rétablir  fes  affaires,  il  fut- 

ftatué  que  nul  Prince  faUant  profelliom 

de  la  Religion  Romaine,  ne  pourroit - 

monter  fur  le  Trône  d’Angleterre,  ni 

époufer  une  perfoniae  de  la  même  Re-  * 

ligion.  Jacques  H,  réfugié  en  France,.- 

accueilli , fecouru  par  Louis  XIV , avec'  * 

la  magnificence  &c  la  noble  générofité-  ‘ 

qui  caraélérifoient  ce  grand  Prince,  fit  ' 

quelques  efforts  pour  recouvrer  les  trois  i ! 

Z vj  1 
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ifc=55-ss  Gouronnes  qoUl  avolci  perdues  par  ' füm 
XVIt;  imprudence  & fa  préeipiration.-L’Itlan* 

Si  t e 1 E de  oii  ies . Catholiques  ciominoient , lui* 
étoit.  demeurée  fidèle.  ; il  y débarqua, 
avec  cinq  mille  homme»  de  bonnes; 
troupes  que  Louis  lui  avoir  donnée*-. 
Getce  petite:  armée,  fortifiée  par  uni 
âlTèz  .grand  nombre  d’Irlandois  qyi  vin-^ 
renc  s’y\  joindre  ,,  auroit  pu  contribuer: 
au  rétablilTèmei«  de  ies- affaires  fi  „ 
j^r  une  nouvelle  faute  il  neû.t  pas^ 
rifqué  le  fort  d’une  bataille.  Les  deux-, 
armées  combattirent  for  les  bords^  de: 
la  Boyne,-Ie  ii*  dè  Juillet  nîço  ÿ.  la: 
viéloire  fê  déclara  pour  le.  Prince  d’O--  | 

range»,  qui  flit  renverfé.par.un  bouler:  ^ 

'•  de  canon & qui  paflà  pour  mortu  ainffi. 
fut  .terminée  cette  grande  querelle.  Jao- 
«jaes  II  fur  obligé  de.  reveii'r.  en.Fran.-r- 
ce,  IF  fe.  renferma'  au.  Château  de.  S-. 
Germain-eii  Laye , que  Louis  XIV  lui.; 

• ■ avoir  donné,  pour,  retraite- II;  y vécue: 

' |ufqu  en  1701.,  uniquement  occupé,  de; 
fon  falut,,  &•  ne  paroiffant  pas.  regret-r- 
rer  Ùl-  grandeur  paffée.  Sa  chute  en-r- 
^raina  celle  de  la  Religion?  Catholrr- 
que^n  Angleterre jurqu’à-  préfent,, 
qaelq^s  tentatives  qu’on  ait  faites,  fa* 
poftérité.  eft.  demeurée,  cxclufe.  d’os- 
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Trône  qu’il  lui  autoit  Gonférvé s’il  ■■  -j 
eue  fuivi  les  lages.  confeils  d’Inno-  XVIL 

^ , S r È c X.  1 

Entraînés  par  FbrJre  dés  évifnemens; 
qu  11  ne  convenoir  pas  d’interrompre  v 
nous  n’àvons  pu  continuer  ce  que  nous- 
avions  commencé  de  raconter , touchant 
les  difficultés  qui  s’étoienr  élevées  ea; 
Angleterre,,  au  fujet  du  Gouvernement- 
Spirituel  des  Catholique*.  U fùut.main^- 
tenant  revenir  fut  nos  pas,  & repren- 
dre l’es  chofes  à Tépoque  pu  noqs  fom- 
mes  reftés.  L’Archiprétre  Blackvell  qui.* 
avoir  la  manutention  de  toutes  les  af^ 
feires  eccléfiaftiques , fousTautorité  du. 

^ Pape  , étant  meurt  vers  i ^i  z eut  deux. 

\ ftccefleurs  qui  vécurent  peu.  Alors  1& 

"V  Cierge  lenrant  plus  que  jamais  corn- 
\bien  une  fi  longue  privation  dii  Minif^  ' 
ture  Epifeopa!  étoit  nuifible-  à cette:- 
Eglife  affligée  , renop?ella  fes  inftan- 
- ces  auprès  du  Sàînt-Siège,  pour  obtenir 
dès  Evêques.  Tour  ce  qu’il  y avoir  de.' 
plus  confidérable  parmi  les  Laïques,  pen— 
lant  comme  le  'Clergé  , formoit  ley- 
mêmes-vœux»  Dans  res  circonftances , un'. 
Doéïeur,.  nommé  Kellifon  diftingue 
- par  fon  fa  voir  & fa  piété  qui  étoit 
«lors.  Principal  du-  Collège  des  Anglois: 
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***  ‘ à Douai , publia  uh  Ouvrage  cïonç 
XVII.  jet  étoit  de  montrer  la  nécéiîîté  du  Mi- 
5i  É e L E.  niftère  Epifcopal  dans  le  gouvernement 
des  Eglifes.  Après  avoir  établi  cetre  vé- 
fité  fur  des  ralfons  tirées  de  la  confti- 
tution  de  l’Eglife , de  la  forme  eden- 
tielle  de  fon  régime  , &:  de  la  pra- 
tique  univerfelle  de  tous  les  fiècîes  > 

• il  confidère  letat  aéluel  & les  befoinS'' 
de  la  Société  Catholique  en  Angleterre». 
& il  prouve  que  Ci  elle  refte  plus  long-_ 
tems  fàns  C^efs  , c’eft-à-dire  , fans 

*Evêques , cette  anarchie  dans  TOrdre 
Eccléliaftique , ne  tardera  pas  à caufer' 
ù.  ruine  totale. 

Soit  que  Grégoire  XV  eût  vu  cet 
Ecrit»  & qu’il  en  eût  été  frappé,  foit 
qu’il  feniît  le  tort  que  pouvoit  faire  à 
la  Religion  Catholique  une  mé/intelli- 
gence  n peu  édifiante  entre  les  minif^ 

• très  qui  travaill^ent  dans  cette  Mif- 
fion,  il  réfolut  d’y  envoyer  un  Evêque.- 
Son  choix  tomba  fu^  M.  Bishop,  Doc- 
teur de  Sorbonne  , avantageufement 
Connu  à Rome  où  il  avoir  réfidé  quel-- 
que  tems  J comme  Député  du  Clergé 
d’Angleterre.  Il  fut  facré  en  , fous 
le  titre  d’Evêque  de  Chalcédoine,  avec' 
lies  pouvoirs  d'OrdinaifeVp^Hir  gouvet-;'' 
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lier  FEglilê  d’Angleterre  y en  qualité  = 
de  Délégué  du  Saint-Siège.  Ce  Prélat 
étant  mort  peu  de  tems  après  fon  fa- 
cre,  Urbain  VIII  nomma  y pour  lui  fuc- 
céder  en  i(>z5  , M»  Richard  Smith,  Tun 
des  plus  favans  Théologiens  ||pries  plus- 
vertueux  Eccléfiaftiques  qu’il  y eût  alors- 
dans  le  Clergé  Romain  d’Angleterre^ 

11  fut  facré,.  comme  fon  pTédécelTeur,- 
fous  le  titre  de  Chalcédoine , avec  les> 
mêmes  pouvoirs , & le  caraétère'de  Vi- 
caire Apoftolique.  Si-tôt  que  ce  Prélat 
fut  entré  dans  les  fonétions  de  fon  nsi- 
niftère , ii  entreprit  de  foumettre  tous- 
les  Eccléfiaftiques  employés  fous  fes  or- 
dres , aux  mêmes  r-ègles  de  difcipline' 
& au  même  plan  de  conduite.  Il  or- 
donna fur-tout  l’exécution  d’un  décret 
de  Pie  V , qui  défend  aux  Réguliers^ 
d’enter.dre  les  confeffions,  fans  être  ap- 
prouves de  leur  Evêque.  Ces  ordres  ré- 
veillèrent l’ancienne  difpute.  Les  Régu- 
liers fe  plaignirent  qu’on  portoic  atteinte' 
à leurs  privilèges  ,-  qu’on  mettoit  des> 
entraves  à leur  zèle,  & qu’on  nuifoic 
AU  bien  qu’ils  faifoient , en  les  aftii- 
;ettiflant  à des  formalités  gênantes  : l’ai* 
greur,  l’amertume,  fe  mêlèrent  à ccsr 
plaintes  j urï  grand  nombre  de  Laïques' 


XVII. 

I i & L Vr 


Digi!!Zi-S  ny  tjOO<}le 


^44  S I jl  C £.  E s 

de  toute  condition  , .conduits  par  lef 
XVII.  Réguliers , embralTerent  leur  parti , & fe 
S ri  fouleverent  contre  le  Prélat.  Les  cho- 
fes  en  vinrent  au  point  que  les  uns  Ôc 
les  autres  fe  retirèrent  de  fou  Obé- 
’ dience.  Smith  , voyant  fon  auto- 
rité âvilii^Par  ceux  qui  auroient  dû  la 
faire  refpeder,.  & ne  pouvant  plus  être 
utile  à 1 Eglile  d’Angleterre  au  milieu^ 
de  ces  diKordes,.  Ce  retira  en  France 
où  il  mourut  en  1^55» 

On  fent  tout  l’avantage  que  les  Sec- 
tes^ennemies  du  Catholicifme  tiroient 
de  ces  funeftes  diviûons.  C’étoit  unu 
fujet  de  joie  & de  triomphe  pour  elles 
de  voir  les  Eccléfiaftiques  de  la  Com- 
munion Romaine  fi  peu  d’accord  enrre 
eux  fur  un  point  aulTI  important  que 
les  règles  de  la  police  & de  la  fubot- 
dination.  Les  Réguliers , pour  jufti- 
•fier  leur  conduire  & défendre  ce  qu’ils 
appelloient  leurs  privilèges,,  firent  pa- 
foitre  un  grand  nombre  d’écrits ,.  la 
plupart  mal  digérés  & fondés  fur  des. 
principes  abfolument  feux.  Chv  les  attri- 
bua aux  Jéfuires  qui  avoient  montré  plus, 
die  chaleur  que  les  autres  dans  cette 
euerelle  : les  principes  fondamentaux. 
U Hiéfarchie  ^'les.  droits.  fecjté&  de 
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l’Epifcopat , & les  maximes  les  plus 
refpeftables  du  Gouvernement  fpirituel, 
y étoienc  attaqués  d’une  manière  trop  S 
ouverte , trop  hardie  j pour  que  le 
Clergé  de  France  & la  Sorbonne  gar- 
daflTent  le  filence.  La  doétrine  de  ces 
écrits  & les  propofitions  dangereu-  , 
fes  que  les  Auteurs  y avoient  répan- 
dues , furent  condamnées  avec  les  (qua- 
lifications qu  elles  méritoient  j mais  il 
ronvenoit  de  joindre  les  raifons  aux 
' cenfures,  dans  une  caufe  qui  étoit  celle 
de  l’Epifcopat  & de  tout  l’ordre  Hié- 
rarchique. La  défenfe  d’une  fi  Tjelle  caufe 
fit  éclorre  plufieurs  écrits  où  le  fujet 
efi  traité  à fond.  Dans  le  nombre  de 
ceux  qui  parurent  travaillés  avec  le 
plus  de  foin , on  diftin^ue  encore  le 
gros  livre  intitulé  Petrus  Aurelius  ^ &c, 
ouvrage  du  célèbre  Abbé  de  S.  Cyran, 
& de  l’Abbé  de  Barcos  fon  neveu , qui 
reçut  de  grands  éloges  dans  le  tems, 
& qui  dut  une  partie  de  fon  fuccès, 
comme  .toutes  les  produdions  de  ce 
genre  > aux  circonftances  dans  lefquel- 
les  il  vit  le  jour. 

L’Eglife  Catholique  d’Angleterre  » 
étoit  (ians  l’état  où  nous  venons  de  la 
repréfenter , lorfque  Jacques  II  par- 
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•**==  vint  à la  Couronne.  Après  que  ce  Prince 
XVII.  tliflîpé  les  troubles  qui  s’élevèrent 

Siècle  dans  les  premières  années  de  fon  rè- 
gne, il  demanda  au  Pape  des  Evêques 
pour  gouverner  les  Eglifes  de  fon 
Rôyaumè*,  mais  il  vouloir  des  Evêques 
ordonnés  fous  des  Titres  réels  , qui  leur 
donnalTent , outre  le  caraékcre,  lapuiilàn- 
ce  & la  ftabilité  des  Ordinaires , & non 
des  Vicaires  Apoftoliques , (impies  dé- 
légués du  Pape , amovibles  à fa  vo-  * 
lonté , tels  qu’on  en  donne  aux  Socié- 
tés Chrétiennes  qui  fe  font  formées 
dans  les  pays  infidèles.  Ceux  que  le 
Monarque  Ànglois  avoir  chargés  d’a- 
gir en  fon  nom  auprès  du  Souverain 
Pontife , avoient  des  ordres  précis  dé  ne 
fe  pas  relâcher  fur  un  article  de  cette 
importance  ; mais  ils  éprouvèrent  tant 
de  difficultés,  qu’ils  aimèrent  mieux  ac- 
cepter ce  qu’on  leur  ofFroit , que  de  ne 
rien  obtenir.  Le  Pape  nomma  donc 
quatre  Vicaires  Apoftoliques  , fur  la 
préfentation  du  Roi,  trois  dci  Clergé 
leculier , MM.'Leybum , Giffard , Smith^ 
Doéleurs  de  Sorbonne  ; & le  quatrième 
nommé  Ellis  , de  l’Ordre  de  S.  Be- 
noît. Ils  furent  facrés  dans  la  Chapelle 
Royale,  en' 1686',  Ces 'quatre  Prélats 
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partagèrent  l’Eglife'  d’Angleterre  en 
quatre  diftriâis  , qu’ils  gouvernèrent  XVII. 
feparément  comme  autant  de  grands  S i È c r-  g, 
Diocèfes.  La  nature  &:  l’étendue  de  leur 
autorité  fut  déterminée  avec  beaucoup 
d’exaétitude  par  le  Souverain  Pontife, 
afin  de  prévenir  les  nouvelles  difputes 
qui  pouvoient  s’élever  de  la  part  des 
Réguliers.  Jacques  II  qui  avoir  confenti 
à cet  arrangement,  foutint  les  Evêques, 
tant  qu’il  fut  fur  le  Trône  , &c  tout- 
demeura  tranquille  -jufqu’à  la  révolu-- 
tion  qui  lui  fit  perdre  la  Couronne. 

Alors  les  Réguliers  renouvellerent  leurs 
prétentions,  & tentèrent  encore  de  fe 
fouftraire  à l’autorité  des  Vicaires  Apof- 
toliques  , en  fe  prévalant!  des  privilè- 
ges & des  exemptions  qu’ils  avoient  * 
obtenus  du  Saint-Siège  j mais  les  Papes , 
attentifs  à maintenir  l’ordre  , qu’ils 
avoient  établi  dans  cette  EgKfe  , ont 
toujoilrs  réprimé  les  efprits  inquiets, .. 

& peu  dociles , qui  ont  entrepris  de  le 
troubler.  A memre  que  les  Vicaires- 
Apoftoliques  font  morts , les  Papes  en  ' 
ont  nommé  d’autres.  C’eft  encore  fur  • 
ce  plan  que  l’Eglife  Catholique  d’An- 
gleterre eft  gouvernée  aujourd’hui. 

Nous  avons  vu  naître  & fe  confom- 
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gJ  .■  mer  dans  le  fiècle  précédent,  la  révo- 
XVII.  liuion  qui  détruifit  le  Catholicifme  en 

S * i c I E.  Hollande.  Le  Calvinlfme  élevé  fur  les 
ruines  de  l’ancien  culte,  devint  la  Re- 

" ligion  dominante*  dans  tous  les  Etats 

de  cette  République,  fl  foible,  fi  pauvre 
dans  fes  commencemens , & qui  par- 
vint en  moins  d’un  demi -fiècle  , an 
plus  haut  dégré  de  puifTance  & de  ri- 
chefTes.  Mais  le  Calvinifme,  comme 
toutes  les  autres  Seétes  plus  ou  moins 
nombreufes,  qui  étoient  forties  en  di- 
vers tems  du  fein  de  la  réforme,  étoic 
encore  animé  de  cet  efprit  d’inquiétude 
& de  révolte , qui  avoir  foulevé  Luther 
& fes  premiers  Difciples  contre  l’Eglife 
Cathouqué.  Cet  efprit  faifoit  éclorre 
Souvent  entre  les  Théologiens  Calvi- 
niftes  des  difputes  d’autant  plus  vives, 
qu’ayanf  fccoué  le  joug  de  l’autbiité, 
& n’admettant  que  la  parole  dè  Dieu 
confîgnée  dans  l’Ecriture , pour  règle  de 
la  foi, il  n’y  avoir,  d’après  leurs  prin- 
cipes, aucun  moyen  de  difcerner  avec 
certitude,  de  quel  côté  fe  trouvoit  la 
vérité.  Les  dogmes  de  la  prédeftina- 
tion  & de  la  grâce  , la  nature  de  la 
juftice  , les  eflets  de  la  mort  & des 
fadsÊiéUons  de  J.  C,  la  manière- donc 
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fes  mérites  font  appliqués  aux  âmes  . 
par  la  foi,  la  néceflité  cfes  bonnes  œu*  XVII, 
vrew  les  forces  a<^uelles  du  libre  ar-  s j è c i 
bit^  depuis  la  chute  de  l’homme  j & 
la  parc  qu’il  a fous  l’empire  de  la  grâ- 
ce , aux  mérites  de  ceux  qui  pratiquent 
le  bien  & qui  fe  fauvent  ; tels  étoienc  ' 
les  objets  ordinaires  fur  lefquels  on 
difputoit  avec  beai^co^  de  chaleur  dans 
les  écoles  Calviniftcs , au  comipence- 
ment  de  ce  fiècle. 

Calvin  avoir  établi  pour  bafe  de  fon 
fyftême  Théologique , un  certain  nom- 
bre de  principes  fondamentaux  , que 
les  Doûeurs  de  fa  Communion  n’ad- 
mettoient  pas  dans  la  même  étendue 
8c  la  même  rigueur.  11  eft  nécèflaire  de 
fe  les  rappeller , pour  entendre  ce  que 
nous  allons  dire  ; les  voici  tels  qu’il 
les  a développés  dans  fon  Inltitution, 
ouvrage  fameux  dont  nous  avons  donné 
l’extrait  i l'Art.  VllI^  du  XVP.  fiècle. 

Il  y a une  prédeftination  abfolue,  iné- 
vitable pour  le  falut  8c  pour  la  damna- 
tion ; la  grâce  eft  néceftipante  8c  irré* 
fiftible  ] lè  libre  arbitre  a perdu  routes 
fes  forces  par  le  péché , & la  volonté 
humaine,  dans  l’état  aéluel,  eft  pure- 
ment palUvç'  fon?  l’avion  de  |a  grâce  j 
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' J.  C.  n’eft  mort  que  pour  les  Elus  ; les 
XVII.  commandemens  de  Dieu  font  impof- 
H X c c L E.  de  leur  natuv  pis  ne  deviâ|uient 
poUibles  que  par  la  grâce,  & cectl^ace 
qui  les  rend  poffibles , n’ell  donnée  qu’aux 
.Elus  ; la  juftice  dans  les  âmes  n’eft  autre 
-chofe  que  la  juftice  de  J.  C.  même., 
iqui  leur  eft  imputée  par  ’la  foi  ; d’où 
il  fuit  que  les  bonnes  œuvres  font  inu- 
^tiles.  La  juftice  une  fois  reçue  ne  fe 
perd  jamais  ; tout  Fidèle  doit  croire  fans 
xiéfiter,  qu’il  eft  entré  dans  la  voie  de 
la  juftice  par  la  ,foi , & la  ferme  per- 
./iiafion  qu’il  en  a , eft  pour  lui  un  ga- 
rant infaillible  de  fon  lalur. 

Parmi  les  Théologiens  Calviniftes 
^quelques  uns  étoient  ft-  attachés  à la 
dotftrine  de  leur  Maître  , qu’ils  ne 
<vouloient  pas  fouffrir  qu’on  adoucît  & 
.qu’on  modifiât  dans  aucun  point  la 
rigueur  des  principes  qui  viennent  d’être 
cxpofés.  Ils  foutenoient  qu’on  ne  pou- 
voir y faire  ni  addition,  ni  retranche- 
ment, fans  renverfer  tout  le  fyftéme  de 
la  Religion , fans  tomber  dans  l’héré- 
fie , & mériter  d’être  juftement  retran- 
ché de  la  Société  chrétienne.  D’autres 
penfoient  différemment  : les  principes 
Üe  Calvin  feur  paroiftbient  durs,  m- 
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compatibles  avec  la  juftice  & la  bonté  ■ ■ 
dé  üieu , propres  à décourager  les  gens  XVIIr 
de  bien  & à jetter  les  hommes  dans  lé  S i i c l 
défelpoir.  Ces  derniers  avoient  pour 
Chef  un  ProfelTeur  en  Théologie , de 
Leyde  , nommé  Jacques  Arminius, 
homme  d’un  grand  favoir  & d’une  fubti-? 
lité  d’efprit  qui  le  rendoit  formidable 
à tous  fes  adverfaires.  François  Gomar, 
fon  Collègue  dans  la  même  Acadé»^ 
mie,  devint  fon  rival.  Tous  deux  avoient 
une  égale  ambition  de  jouer  un  rôle 
dans  leur  Seéte , & de  parvenir  à la 
célébrité.  AJais^  ils  prirent  des  routes 
différentes  pour  y arriver. 

Gomar  , Calvinifte  rigide  , , traitoit 
d’impie  & d’hérétique  Arminius,  &tous 
ceux  qui  comme  lui , expliquoient  les 
principes  de  leur  Maître  commun,  dans 
un  feus  plus  'doux  & mpins  effrayant.  Il 
rejettoit  toute  interprétation , toute  doc-f 
tri  ne  mitigée , qui  tendît  à perfuader  que 
Calvin  eût  donné  dans  l’excès,  & qu’il 
eût  mal  choifi  les  matériaux  dont  il 
avoit  compofé  fon  fyftême.  Arminius, 
au  contraire , prétendoit  qu’il  falloir  re- 
manier ce  fyftême,  en  combiner  dif- 
féremment les  principes,  le  réformeç, 
dans  quelques-unes  de  fes  parties» 
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H--L1Ü  en  retrancher  tout  ce  qui  ne  s’accorde 
XVII.  pas  avec  les  idées  que  la  Sainte-Ecri- 
ture  nous  donne  de  la  faeefle  infinie 
de  Dieu , de  fa  juftice  & de  fa  bonté. 
Il  ne  celToit  de  répéter  les  mêmes  chofes 
dans  fes  leçons , dans  les  thèfes  publiques 
qu’il  foifoitfoutenir , & dans  fes  conver- 
iations  particulières.  En  conféquence  de 
cette  façorfde  penfer,  quiétoit  celle  de 
beaucoup  d’autres , il  demandoit  qu’on 
réformât  le  Catéchifme  Flamand  & la 
confeflîon  de  foi , dont  les  Eglifes  Pro- 
teftantes  des  Pays-Bas  faifoient  ufage. 
Mais  un  Synode  tenu  à Rotterdam  en 
i5o5,  rejetta  cette  propofition.  II  fut 
même  enjoint  à tous  les  Miniftres  de 
fe  fervir  du  Catéchifme  & de  la  pro- 
felïion  de  foi , fans  y rien  changer , Sc 
fans  y joindre  aucune  explication  ca- 
pable d’en  altérer  de  d’en  modifier  le 
jtexte. 

Arminius  ôc  fes  partifans  , dont 
le  nombre  croillbit  de  jour  en  jour , 
perfifterent  dans  leur  demande  j & 
comme  la  difpute  s’échaufibit  au  point 
de  faire  appréhender  qu’elle  n’eût  des 
fuites  facheufes  , on  réfolut  d’aflfeni- 
bler  un  Synode  national  , pour  en 
prêter  les  progrès  , de  fixer  la  doc- 
trine- 
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trîne  fur  les  points  qui  divifoierit  les 
deux  partis.  Arminius  mourut  en  160^,  XVII. 
Ses  Difciples,  à qui  la  mémoire  nétoit  Si  ic  1 
pas  moins  précicufe  qiiè  fa  doctrine , "" 
pourfuivirent  fes  demandes  avec  autant 
de  chaleur,  que  s’il  eût  encore  été  au 
milieu  d’eux  pour  les  animer.  Ils  pré- 
fenterent  aux  Magiftrats  une  remon- 
rrance , dans  laquelle  ils  expofoient  leurs 
fentimens,  & propofoient  les  change- 
njens  qu’il  y avoir  à faire  j fuivant  eux , 
aux  Livres  doékrinaux  , 6c  aux  aéles 
- fymboliqiies  dont  on  fe  fervoit  dans 
les  Egliles  Calviniftes.  C’eft  delà  qu’ils 
furent  appellés  Remontrans.  Les  Go- 
mariftes  , leurs  adverfaires  , préfen- 
terent  aulli  une  requête,  où  ifs  expo- 
ferent  les  motifs  qu’ils  avoient  de  re- 
jetter  tout  changement  dans  la  doétrine 
6c  toute  modification  dans  les  formules 
employées  jufques-là  pour  l’exprimer. 

On  leur  donna  le  nom  de  Contre-^ 
Remontrans. 

Tant  que  les  querelles  théologiques 
derneurent  renfermées  dans  fwlcu- 
rité  des  écoles  , on‘  peut  les  regarder 
avec  indifférence  , 6c  les  mettré  au 
nombre  de  ces  queftions  plus  fubtiles  • 
qu’importantes  , qui  occupent  l’oifiveté  ' 
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des  Sivans.  Mais  quand  elles  paffênt 
XVII.  du  fein  des  écoles  dans  les  Chaires» 
1^4  i ç 1 s.  quand  elles  fe  répandent  au-dehors  , 
quand  elles  panragenc  la  Société»  quand 
ous  les  ordres  & toutes  les  condition^ 
y prennent  un  vif  intérêt,  & que  cha- 
cun fe  croit  obligé  de  fe  déclarer  pour 
l’un  ou  pour  l’autre  parti , elles  ne  tar- 
dent pas  à dégénérer  en  diHenHons 
civiles.  Les  Magiftrats  qui  étoient  i 
la  tête  du  Gouvernement  Hollandois» 
voyoient  avec  inquiétude  que  la  dîf- 
pute  des  Arminiens  & des  GomariAes 
ne  manqueroit  pas  de  produire  de  grands 
troubles  dans  la  République , H l’on  ne 
le  hâtoit  pas  de  prendre  de  juftes  mer 
fûtes  pour  en  prévenir  les  fuites.  Dans 
cette  vue,  ils  h^ent  publier  un  décret» 
par  lequel  il  étcnt  enjoint  à tous . les 
Miniftres  d’enfeigner  que  le  principe 
& l’accroilTèment  de  la  foi  viennent 
de  la  grâce  de  J,  C.  j que  Dieu  n’a 
créé  perfonne  pour  le  damner  ; qu’il 
fi’impofe  à perfonne  la  nécefïîté  de  pér 
cher  » qu’il  a la  volonté  de  ’fauver 
tous  les  fidèles,  Du  refte,  il  leur  étoit 
défendu  d’agiter  les  queftions  obfcures 
& difficiles  qui  partageoient  les  efprirs. 
>CeJ^  Ldi),  ii’êcoit  p^  de  nature  à J^tisr 
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fcire  les  deux  partis;  les  Arminiens  y 
applaudirent,  parce  qu’il  étoit  favora- 
l)le  à leurs  opinions , & qu’il  Leur  four- 
jîillbit  un  moyen  d’augmenter  le  nom- 
bre de  leurs  Difciples,  qui  étoit  déjà 
très-confidérable  , fur  tout  à Amfter- 
<lam , à Utrecht  & dans  les  autres  gran- 
/des  Villes.  Mais  les  Gomariftes  fe  plai-, 
gnirent  avec  amertume  d’une  Ordon- 
nance qui  paroiflbit  décider  la  queftion 
«n  faveur  de  leurs  Adverfaires.  Les 
chaires  retentiflbient  de  leurs  cris  & de 
4eurs  inveékives.  Ils  répétoient  làns  ceflè 
^ue  la  Religion  étoit  anéantie  , & que 
la  Réforme  , cet*  ouvrage  de  fagefle  , 
de  zèle , de  lumière , ébranlé  jufques 
dans  fes  fondemens,  touchoit  au  mo- 
ment de  fa  ruine-  Le  Peuple , ému  par 
ces  difcours,  entra  dans  la  palTion  de 
ceux  qui  l’excitoient  par  des  motifs  fi 
propres  à l’irriter  contre  les  prétendus 
deftru<Steurs  de  là  religion  ; & bientôt, 
comme  cela  ne  manque  prefque  jamais 
d’arriver  en  pareilles  conjonétures,  il 
palTa  des  clameurs  & des  injures,  aux 
voies  de  fait,  &:  tout  annonçoit  une 
fédition. 

La  commotion  , déjà  fr  violente  , le 
devint  encore  davantage , lorfque  la' 
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I»  I ' politique  & l’ambition  fe  mêlèrent  dans 
XVII.  ces  querelles,  pour  les  fairp  fervir  à 
fii  ic  L*.  l’accompliflement  de  leurs  deflèins.  Le 
Prince  Maurice  de  Naflau,  Gouyerneui: 
& Capitaine  Général  des  Provinces-- 
unies , nourrilToitdans  fon  cœur  le  projet 
d’établir  une  Diûature  perpétuelle  dans 
la  République  Hollandoife  , & de  renr 
dre  cette  dignité  héréditaire  dans  Ùl 
famille,  apres-  s’en  être  fait  revêtir, 
Barnevelt,  Grand  Penfionnaire,  Sc  , pgtj: 
cette  charge  l’homme  le  plus  confidé- 
rable  de.  f£tat,  croyoit  avoir  pénétré 
que  tel  étoit  l’objet  de  fon  ambition 
& le  but  de  fes  démarches.  Ce  premiejc 
Magiftrat  avoir  fans  celle  les  yeux  ou- 
verts fur  lui , pour  empêcher  qu’il  n’en- 
treprît rien  contre  la  liberté  publique , & 
les  intérêts  de  la  patrie.  Il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  les  rendre  ennemis,. 
Le  Grand  Peniionnaire  s’étoit  déclaré 
pour  les  Arminiens  ; ainji  Maurice , 
par  haine,  par  délit  de  la  vengeance, 
& par  le  motif  fecret  de  fon  intérêt 
perfonnel , époufà  la  caufe  des  Goma- 
rjftes.  Les  Magiftrats , qui  étoient  fu- 
bordonnés  au  Grand  Peniionnaire  , 
avoient , par  '/es  ordres , levé  des  trou- 
pes pour  réprimer  les  féditiçux  ôç  maints 
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tenir  la  tranquillité  publique.  Maurice 

f Prétendit  que  c’étoit  une  entreprife  fur  XVII, 
es  droits  de  fa  charge,  & une  injure  S i 4 c l *; 
faite  à fa  perfonne.  Toute  la  Noblefle  ^ 
tous  les  gens  de  guerre  qui’  dépen- 
doient  de  lui , fe  prêtèrent  avec  ardeur 
à tout  ce  qu’il  exigea  d’eux.  Il  par- 
courut les  Villes  à la  fête  des  Troupes 
dont  il  avoit  le  commandement , calîant 
les  Soldats  enrôlés  par  les  Magiftrats , 
chaflant  les  Miniftres  Arminiens  de 
leurs  Eglifes , dépofant  les  Magiftrats 
qui  leur  étoient  favorables , & faifant 
emprifonner  tout  ce  qui  réfiftoit  à fes 
volontés. 

Ces  violences  ne  fufîifoient  pas  en- 
core pour  remplir  les  vues  de  Maurice. 

II  avoit  réfolu  de  perdre  Barnevelt , Ôc 

I)our  y réulîir  plus  fûrement , il  falloir 
e rendre  odieux  & foulever  le  fana- 
tifme  contre  lui.  On  ne  (peut  guère 
douter  que  ce  n’ait  été  la  un  des 
motifs  fecrets  du  Prince  d’Orange,  en 
convoquant  le  Synode  de  Dordrecht. 
L’ouverture  s’en  fit  le  treize  Novem- 
bre 1 6i  8 J il  y eut' cent  cinquante  féan- 
ces , pendant  lefquelles  les  .objets  con- 
teftés  furent  débattus  avec  beaucoup  de 
force  ôc  de  chaleur , tant  de  part  que 
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d’autre.  Enfin , le  neuf  Mai  1^19,  Fa 
XVII.  Sentence  définitive  fut  prononcée  , coft- 
Siàcis.  formément  à l’avis  du  célèbre  du  JMou- 
lin , qui  avoir  envoyé  fon  vœu  par 
écrit,  de  même  qile“  tous  les  Miniftre» 
François  à qui  Louis  XIII  ne  permit 
pas  de  fe  trouver  en  perfonne  a cette 
.ÀlTemblée.  L’opinion  des  Gomarifte» 
‘fut  confacrée  par  ce  décret , & celle 
des  Arminiens , notée  d’héréfie  & d’im- 
piété. Les  Pafteurs  du  parti  d’Armi- 
niuS  , déclatés  incapables  de  toute  charge 
eccléfiaftique  & déchus  de  leurs  em- 
plois , furent  retranchés  de  la  Com- 
munion , comme  des  maîtres  d’erreur 
■ & des  corrupteurs  de  la  foi.  Le  Synode 
•fit  en  outre  quatre-vingt-treize  canons, 
& fe  fépara  le  neuf  Mai.  Les  Etats 
généraux  confirmèrent  tout  ce  qui  avoic 
été  Ilatué  dans  cette  alTemblée , ôc  en 
ordo;inerent  l’exécution,  & cette  exé- 
cution fut  prefTée  en  tous  lieux  avec 
«ne  lévérité  dont  il  y a peu  d’exemples. 

Quoiqu’on  eut  promis  folemnelle- 
ment  aux  Arminiens  que  s’ils  étoient 
mécontens  de  la  définition  du  Synode, 
ils  feroient  libres  d’avoir  recours  au 
Concile  œcuménique , on  ne  voulut 
pas  recevoir  leur  appel  ,..ôc  noii-feule- 
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trient  on  les  rtaita  w'hérétiqtfts,  triafs  -• 
encore  en  rébellesj  Dès  le  treize  Mal  j ^ 
ceft-à  dire,  quatre  jours  après  la  Té- * clI. 
jparation  du  Synode  > Barrtevelt , acculé 
par  fes  ennemis  d’avoir  projetté^  dé 
livrer  les  Provinces-unies  au  Roi  d’Ef-  * 

, pagne,'  avoir  perdu  la  tête  fur ’uu 
écHafFaud,  fans  que  ni  fon  grand  age^ 
til  ayoit  fbixarite- douze  ans^  ni  le* 
fervices  importans  qu’il  avoir  Eendui 
à fa  Patrie  dans  une  longue  & glorieufo 
admmiftration , ni  les  follici tâtions  du 
Roi  de  Erance  , qui  l’honoroit  de  fon 
"eftime  , eulTent  pu  lui  fauver  la  vie. 
îLes  autres  Partilâns  d Arminius  furent 
dépouillés  de  leurs  emplois  , empri- 
fonnés  , banTO  ^ quelques-  uns  même 
punis  de  mort.  Enün  1 on  exerça  contre 
eux  plus  de  rigueurs  que*  n en  onc 
jamais  ordonné  contre  les  Seétaires  les( 
plus  turbulens  , ceux  d entre  les 
ces  Catholiques  qu’il  plaît  aux  Prqtef- 
tans,  & aux  Ecrivans  qui  les  ont  copiés  , 
d’appeller  perfécuteurs.  Mais  depuis 
que  les  intérêts  de  ceux  qui  les  pour- 
fuivoient  alors  ont  changé,  & que 
l’efprit  de  difpute  eft  devenu  mqinst 
aébif,  ils  ont  obtenu  la  tolérance,  ainû 
eue  foutes  les  aiitrcs  - feétes  dont  oi* 
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esËSssspevit  dire  que  Ies,Provinces>unies  font 
XVII.  là  Patrie  commune.  , 

S I i{  c I s,  •L’hiftoire  de  rArminianifme  ôc  du 
Synode  de  Dordrecht  nous  fournit  l’oc- 
cahon  naturelle^  de  faire  quelques  réflé- 
xions  trop  importantes , pour  qu’il  nous 
ibit  permis  de  les  omettre.  i°.  Pour- 
quoi traita-t-on  de  novateurs  Arminius 
' ‘ éc  fes  Difciples,  qui  prétendoient  cor- 

riger , adoucir  la  DoÂrine  de  Calvin  , 
dans  ce  qu’elle  avoir  félon  eux  de  trop 
dur  & de  trop  difficile  à concilier  avec 
les  attributs  de  Dieu  ? n’avoient  - ils 
" pas  autant  de  droit  que  Calvin  & fes 
rigides  fedlateurs , de  propofer  leurs 
opinions  & *de  les  ériger  en  dogmes  ? 
La  parole  de  Dieu  n’étoi^lle  pas  auffi 
leur  guide  ? n’en  citoient  - ils  pas  des 
textes  en  .faveur  de  leurs  fentimens  ? 
& li  ces  textes  étoient  obfcurs , ne 
leur  étoit-ilpas  permis  de  les  interprêrer 
à leur  manière , comme  les  Chefs  de 
la  réforme  l’avoient  fait  ? i°.  Si  les 
Proteftans  avoient  refuie  de  fe  foumettre 


à l’autorité  du  Çoncile  de  Trente , 
parce  que  les  Prélats  qui  compofoient 
cette  alTemblée  étoient  leurs  parties, 
en  même  tems  que  leurs  Juges,  fur 
;quel  principe  le  Synode  de  Dordrech; 
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‘exigeoic-il  que  les  Arminiens  foufcri-  — ■■■  ' ■'  'B 
vîllent  à fa  décifion , tandis  qu’ils  lui  XVII. 
oppofoient  les  mêmes  objettions  que  Siècle^' 
les  premiers  Réformateurs  avoienc  faites 
contre  le  Concile  de  Trente  ? Et  A 
les  Miniftres  aflemblés  à Dordrecht 
avoient  raifon  de  leur  répondre  que  les 
Ariens , les  Neftoriens , & les  autres 
Hérétiques  des  premiers  fiècles  avoient 
été  juftement  condamnés  par  des  Con- 
ciles dont  les  membres  étoiertt  leurs 
dénonciateurs  , leurs  adverfaires , pour- 
quoi rejettoient-ils  l’autorité  du  Concile 
de  Trente,  fous  prétexte  que  leurs 
Adverfaires  les  y avoient  jugés?  3°. 

S’il  étoit  vrai  que  la  conteftation  qui 
s’étoit  élevée  entre  les  Théologiens  des 
Eglifes  Calviniftes  de  Hollande  , tour 
chant  la  prédeftination  & la  grâce , 
ne  pouvoir  être  terminée  que  par  un 
Synode  > il  s’enfuivoit  donc  que  la  pa- 
role de  Dieu  n’eft  pas  la  feule  règle 
de  la  foi , & que , dans  les  queftions 
dont  le  dogme  eft  l’objet , c*^eft  à l’E- 
glife,  comme  au  Tribunal  infaillible 
& fuprême  , qu’il  appartient  de  déci- 
der, par  un  jugement  irrévocable,  ce 
qu’il  faut  croire  & ce  qu’il  faut  con- 
damner. Lorfqu’après  la  décifion 
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teH==a  du  Synode  , on  forçoic  les  Pafteurs  8c 
XVIÏ.  les  Fidèles  d*’y  foufcrire  , lorfqu’on' 
$ 1 s c 1. 1.  dépouilloic  de  leurs  emplois  ceux  qui 
refufoient  d’y  adhérer  , lorfqu’on  ley 
tpaitoit  en  hérétiques  & en  excommu-^ 
niés,  on  regardoit  comme  certain  que 
l’Eglife  a droit  d’exiger  de  fes  enfans 
une  foumilîion  , non  feulement  extérieu- 
re , mais  intérieure  & fincère  à fes 
décrets , Sc  de  punir  les  réfraâ:aires 
on  mafehoir  en  cela  fur  les  traces  de 
FEglife  Romaine;  on  reconnoilïbitdonc 
que  les  Auteurs  de  la  réforme  avoient 
eu  tortd’accufer  l’Eglife  Romaine  d’op- 
prelîîon  & de  tyrannie  ^ parce  qu’elle 
vouloir  que  fès  jugemens  fervîdent  de 
règles  en  matière  de  doctrine , qu’il 
ne  fût  permis  à perfonne  de  mécon- 
noître  fon  autorité , & qu’elle  excluoir 
i de  fon  fein  tous  ceux  qui  perfévéroient 
dans  l’erreur  après  fa  définition.  5°.. 
Enfin  les  Miniftres  qui  formoient  le 
Synode  de 'Dordrecht,  fondoient  l’au- 
torité qu’ils  s’attribuoient  fur  les  pro- 
’ mefïès  que  J.  C.  a faites  à l’Eglife  , en 
l’aflurant  qu’il  feroit  avec  elle  jafqu’i 
la  confommation  des  fiècles  ; ' d’où  ils- 
concluoient  qu’étant  affemblés  au  nom 
de  J.  C.  pour  riniérèc  de  la  vérité,. 
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on  devoit  croire  que  J.  C.  étoit  au 
milieu  d’eux  , & que  fon  efprit  parleroit  XVII. 
par  leur  bouche.  N’eft-il  pas  étonnant  s i è c t ■ 
que  l’Eglife  Proteftante  ait  tenu  le  même 
langage  Sc  la  même  conduite  que  l’E* 
gliie  Romaine,  après  lui  avoir  fait  un 
crime  de  cette  conduite  & de  ce  langage? 


Article  VL 

Etat  du  Caîvinîfme  en  France  , depuis- 
la  mort  de  Henri  IH  jufquà  la 
révocation  de  V Edit  de  Nantes. 

TT  A N T que  Henri  IV  fut  fur  le^ 
Trône  , les  Calviniftes  de  France  vécu-^ 
rent  en  paix , & jouirent  fans  troublo 
des  avantages  qui  leur  -avoient  été 
accordés  par  l’Edit  de  Nantes.  Cet  Edit 
qui  fixoit  leur  état  dans  le.  Royaume 
leur  étoit  trop  favorable , pour  qu’il 
ne  fût  pas.de  leur  fagelTe  & de  leur 
intérêt  , de  ne  rien  entreprendre  qui 
pût  engager  le  Gouvernement  à ref- 
treindre  les  privilèges  qu’ils  avoient 
acquis , ou  à les  en  priver.  Henri  lès- 
aimoit  j il  étoit  né  , il  avoir  vécu. 
pi,  milieu  d’euX.  Il  (fevoit  à leur  > 
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«=-s==  lâchement,  à leurs  fervicesj  une  parue 
XVII.  de  fa  gloire  j & la  conquête  de  fora 
S I È c i E.  Royaume  , fruit  de  fes  vidoires  & de 
fa  patience,  étojt  en  même  tems  celui 
de  leur  courage  & de  leur  fidélité* 
Mais  ce  Prince  connoilfoit  mieux  que 
perfonne  leur  caradcre  inquiet  & re- 
muant, leur  goût  pour  l’indépendance, 
& l’habitude  où  ils  étoient  d’abufer 
toujours  des  loix  favorables  que  les 
circonftances  leur  aumient  fait  obtenir.  Il 
• veilloit  fur  eux  pour  empêcher  qu’ils 
ne  fortilTent  des  bornes  qu’îl  leur  avoit 
prefcrites,  & dans  ielquelles  il  ne 
vouloir  pas  qu’ils  Te  forçafient  à les  faire 
rentrer  ^ comme  un  père  veille  fur  fes 
• enfans  , pour  prévenir  les  fautes  qu’il 
feroit  obligé  de  punir...  Henri,  par  un 
mélange  habile  de  douceur  & de  fer- 
meté, qui  eft  le  point  de  la  perfedion 
dans  le  grand  art  du  Gouvernement  , 
favoit  contenir  tous  les  partis.  Une 
adminiftratiott  jnfte  & vigoureufe  eft, 
de  la  part  du  Souverairv , Je  vrai  prin- 
cipe de  la  félicité  [ ubliqae  „ parce  qu’en 
prefïant  également  fur  tous  les  ordres 
de  l’Etat,  e'ie  les  balance  I’hu  pat 
l’autre,  ^ par  cet  équilibre,  elle  en- 
- tretienc  la  fubordinacion , le  calme  ^ 
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l’harmonie.  Henri  avoir  trouvé  ce  fecrec  ■■ 
précieux;  & la  France  tranquille,  prof-  -XVII. 
père , florilTante  , après  tant  de  calamités,  s t i c i «« 
en  recueilloit  les  heureux  fruits. 

Mais  lorfque  ce  Prince,  le  plus  grand 
des  Rois  & le  meilleur  des  hommes, 
que  la  mort  avoir  épargné  tant  de  fois 
au  milieu  des  combats , eut  été  ren- 
verfé  fous  les  coups  du  fanatifme , 
tout  retomba  dans  le  défordre  & la 
conhiliotî.  Un  événement  auflî  funelbe 
pouvoir  - il  produire  autre  chofe  que 
des  troubles  , des  fecoufles  violentes , 
des  cabales,  des  intrigues  fourdes  ou 
tumultueufes ,’  &c  le  déplacement  de 
toutes  les  barrières  qui  sétoient  oppo- 
fées  aux  mauvais  delïèins  des  efprics 
turbulens , des  Grands  ambitieux  & 
des  Citoyens  mal  intentionnés?  D’a- 
bord la  confternation  fut  générale,  8c 
chacun  fentit , déplora  la  perte  qu’on 
venoit  de  faire,  excepté  ceux  qui  en 
étoient  1 es  auteurs.  Ceux-ci  même  fu- 
rent contraints  de  feindre  une  douleur 
qu’ils  n’avoient  pas,  pour  n’ètre  point 
trop  fubitement  démafqués.  Mais  bientôt 
au  milieu  du  deuil  & de  l’affliélion*, 
les  partis  fe  formèrent , s’agitèrent , 

4an$  le  .deifein  de  citer  avantage  dea 
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mr.  circonftances.  Les  Courtifahi-  donnèrent 
XVII.  l’exemple  , comme  c’eft'  l’ordinaire  dan» 
Il  i et  B.  ces  fortes  de  ccMijonâfures.  Leurs  inté- 
rêts étant  plus  grands  & leurs  paillon» 

£lus  vives , on  devoir  s’attendre  que 
;s  rivalité»  & les  difeordes  commence- 
roient  par  eux.  Tous  vouloient  fe  rendre 
nécelïaires  ou  redoutables  , fe  faire 
craindre  pour  fe  faire  rechercher , avoir 
part  anx  grâces , aux  profulîons  que  la 
Régente  employoit  pour  acheter  des 
créatures  . Si  fur-tout  aux  attires  Sc 
à l’autorité.  Mais  ces  mouvemens  de 
l’ambition  & de  la  cupidité  , qui  exci- 
tèrent tant  de  troubles  dans  le  Royaume, 
jufqu’au  miniftère  de  Richelieu,,  n’ap- 
partiennent point  à notre  fujet,  & nous 
n’en  aurions  pas  fait  mention,  fi  les 
intrigues  de  fa  Cour,  les  cabales  des 
Grands,  leurs  plaintes , leurs  mécon- 
tentemens  & les  embarras  qu’ils  don- 
nèrent au  Gouvernement  , n’eufient 
excité  les  Calviniftes  à remuer  dans  les 
Provinces  où  ils  étoient  en  plus  grand 
nombre , & bientôt  à prendre  les  armes^ 
Ils  avoient  à leur  tête  des'  hommes 
puhïàns  & habiles.  C’étoient  le  Prince  » 
de  Condé , qui , fans  les  aimer , s’étoit 
avec  eux  » parce  qu’il  les  j.ugeoiç 
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propres  a fervir  fa  haine  corttre  le  a 
Maréchal  d’Ancre , & fon  refleiitimcnt 
contre  la  Régente qui  n’àgifloit  que  S 
par  les  infpirations  oe  ce  méprifable 
Etranger  : te  Maréchal  de  Bouillon  y 
«fprit  factieux  &c  léger  y.  attaché  aux 
Proteftans  par  fes  principes , & d’au- 
tant plus  zélé  pour  leurs  intérêts  V que- 
n’ayant  pu  réuffir  dans  fes  projets  du'  ‘ 
côté  de  la  Cour , le  défit  ae  la  ven- 
geance rendoir  fon  zèle  plus  ardent  :: 
te  Duc  de  Rohanv  le  plus  riche  Seigneup 
' du  Royaume  , & le  plus  fincéremenr 
dévoué  à fon  parti  : enfin , la  Tre- 
mouille  ,,Soubife , Châtillon , & plufieur» 
autres  des  plus  illuftres  Maifons,  aux- 
quels une  Noblefle  innombrable  & cou- 
rageufe  étoit  unie.  Les  prétendus  Réfor- 
més , foutenus  par  des  perfonnes  d’ua 
fi  haut  rang , & d’une  capacité  fi  gé- 
néralement reconnue,  foiïgerent  à pro- 
fiter de  la  méfinteliigence  qui  régnoifc 
entre  la  Cour  & lés  Grands.  Ils  s’af-  , 
femblerenc  â Saumur  en  léii,  avec 
fagrément  de  là  Reine  -,  pour  délfbé- 
ner  fur  les  affaires  générales  de  leur 
communion , & fiir  la  conduite  qu’ils, 
dévoient  tenir  dans  la  fituation  préfenre' 
chofes*.  Cette  afièmblée  ue  fût  rieo. 
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|g'  'i'«*en  moins  que  paifible , parce  que  le  Ma^ 
XVII.  féchal  de  Bouillon  vouloir  le  ménager 
Jikctiiavec  la  Régente  & le  Miniftère  , qui 
lui  avoient  fait  des  promefTes  brillantes,, 
& que , pour  en  obtenir  l’exécution  , 
il  travail  loit  à tournôr  les  elprits  d’une 
manière  conforme  à fes  vues.  Il  fe  pro- 
polbit  de  conduire  les  Délibérations 
•ce  façoiT  quelles  fuffènt  agréables  à la 
Cour,  fans  être,  contraires  aux  intérêts 
elTentiels  de  fon  parti.  Il  comptoir  , 
pour  y réiilfir,  fur  la  foupleffc  de  fon 
génie , fur  les  reflburces  qu’il  lui  four- 
niHbit  à propos  , dans  les  rencon- 
tres difficiles  , & fur  le  crédit  dont 
il  jouiflbit  parmi  ceux  de  fa  commu- 
nion : il  ne  comptoir  pas  moins  fur 
la  reconnoiflànce  de  la  Cour , après 

?[u’il  auroit  réulli.  Mais  fes  efpérances 
urent  également  trompées  dans  l’un  & 

' l’autre  point.  Il  y avoir  dans  l’AfTem- 

blée  des  hommes  clairvoyans , qui  pé- 
nétrèrent fes  defleins,  & qui  détruifi- 
rent  l’effet  des  mefures  qu’il  avoir  pri  fes  ; 
& parce  qu’il  n’avoit  pas  réulîî,  la 
Cour  ne  lui  tint  pas  compte  de  tou- 
tes les  peines  qu’il  s’étoit  données  pour 
la  fervir. 

Le$  réfolutions  de  r.^fTemblée  furent 
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donc . tout  - à - fait  différentes  de  celles 

que  la  Cour  s etoic  efforcée  de  lui  inf-  XVII. 
pirer  par  le  canal  du  Maréchal  de  $ j ^ c i 
Bouillon.  Elle  arrêta  qu’il  feroit  fait  des* 
remontrances  au  Roi  fur  1 infraélion 
de  l’Edit  de  Nantes  auquel  les  Réfor- 
més fe  plaignoient  qu’on  avoit  donné 
plufieurs  atteintes  j elle  en  denianda  la 
pleine  & entière  exécution  j comme 
aufli  la  jouiffance  paifible  de  tous  les 
privilèges  accordés  aux  Proteftans , par 
cette  Loi.  A cette  demande,  elle  en  . 
ajouta  plufieurs  autres  j les  unes  ten- 
dantes a augmenter  les  prérogatives  & 
la  liberté  de  la  Religion  Proteftantei 
les  .autres  ayant  pour  but  de  faire  re- 
tomber fut  l’Etat  les  dépenfes  auxquelles 
ceux  de  cette  Religion  étoient  tenus 
pour  l’entretién  Sc  rapprovifionnement 
des  places  de  sûreté  qu’ils  avoient  obte- 
nues. Toutes  annonçoient  de  leur  part 
un  deffein  formé  de  fe  prévaloir  autant 
ou’ils  pourroient  des  embarras  qu’on 
lufcitoit  à la  Régente  , & des  autres  • 
troubles  qui  font  les  fuites  ordinaires 
d’une  minorité.  Le  Miniftère  ne  fiit 
point  trompé  par  les  proteftdtions  de 
zèle  & de  fidélité  dont  l’AfTemblée 
accompagna  fes  remontrances.  Il  rejetta 
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rfj.ü  ■ M fes  demandes , qui  contenoit  vingt-cin^ 
XVII.  articles  y comme  exorbitantes  , dépla- 
SiiciE.  dans  les  circonftances  adfcuelles  , 
deftituées  de  tout  fondement  raifonna- 
■ ble  , & contraires  an  bien  de  l’Etat* 
Dans  la  difpofitiononétoientlesefprits y 
jI  n’ert  ^Uoic  pas  davantage  pour  les 
' aigrir  & les  porter  à la  révolte.  Tout 
Ce  que  nous  venons  de  raconter  s’étoif 

I>a{Té  eni  a 6 u y & dès  l’année  fuivante  , 
es  Calviniftes  , animés  & foutenus  par 
• les  autres  mécontens,  commencèrent 
faire  des  niouvemens  féditieux  à St.  Jear* 
d’Angély  , à la  Rochelle  j & d’ans  quel-’ 
ques  autres  endroits.  Ce  n’étoient  en- 
' corcy  if  efi  vrai,  que  des  émeutes 

paflageres  qu’on  appaifoit  par  des  né"- 
gociations  & des  promelles.  Mais  il 
^oit  aifé  de  juger  que  cette  agitation, 
cés  tumultes  étoient  le  prélude  d’un 
orage  qtti  ne  tardetoit  pas  i éclater. 

Le  Roi  donna  eia  un  Edit  par 
lequel  îe  Béarn  étoit  réuni  à la  Cou- 
ronne , & tous  les  biens  eccléfiaftiques 
de  cette  Province  # envahis  par  le» 
Calviniftes  , depuis  les  tems  de  Jeanne 
d’Albrer,  Reine  de  N*avarre  , reftitués 
à leurs  aneiens  poftèfteurs.  La  préfence 
, du  Roi  y qui  s’étoit  rendu  en  Béaui;y 
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^dlita  l’exécutton  de  cet  Edit;  mais  — ■ 
elle  n’empêcha  point  les  murmures  & XVIT* 
le  mécontentement  des  Calviniftes.  Des  S i È c i. 
. plaintes  & des  menaces , on  pailà 
promptement  aux  effets.  On  s’attroupa, 
on  prit  les  armes , on  leva  l’étendard 
de  la  révolte  > & la  guerre  civile  fut 
déclarée  dans  les  Provinces  méridiona- 
les , où  les  Réformés  avoir  leurs  prin- 
cipaux établi ffemens.  Leurs  principes, 
la  forme  du  Gouvernement  établie  dans 
leurs  Eglifes , & leur  penchant  natu- 
rel , les  entraînoient  vers  l’indépendance» 

Depuis  long-tems  ils  avoient  conçu  le 
plan  d’une  République  fédérative  qu’ils 
fe  propofoient  d’ériger  en  France,  à 
l’imitation  des  Proteftans  d’Allemagne. 

Les  ci  rcon  fiances  pré  fentes  leur  paru- 
rent favorables  à l’exécution  de  ce  projet. 

En  conféquence , ils  diviferent  le  Royau- 
me en  huit  cercles  , dont  chacun  avoit 
fes  Troupes,  fon  Général  particulier-, 
fes  Officiers  publics  de  Juftice  & de 
Finance , fon  adminiftration  économi- 
que & fa  police,  en  fourniffant  un 
contingent  déterminé  de  Troupes  âc 
d’argent , pour  le  foutien  de  la  caufe 
commune.  Il  folloit  réunir  tous  ces 
différens  Corps  ôc  le$  Chefs  qu’ils  &’ét 
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tdient  donnés , fous  le  comn>andement 
d’un  même  Général  , qui  en  dirigeât 


c £ B.  les  mouvemens  .&  les  opérations.  Trois 
Seigneurs,  également  puilïans  dans  leur  • 
parti , pouvoient  afpirer  â cette  première 
place;  Lefdiguières, . Bouillon  & Rohan^ 
Mais  le  premier  s’étoit  rapproché  de  la 
Gour , qui  lui  avoir  promis  l’épée  de  Con- 
nétable , & n’attendoit  que  l’accomplifle- 
ment  de  cette  promelle  pour  changer 
de  Religion  : le  fécond  étoit  devenu 
fufpeét  a tous  les  zélés  Calviniftes , & 

i>rincipalement  aux  Minières  par  qui 
e Peuple  éfoitconduit , depuis  l’AlTem- 
blée  de  Saumur  , où  il  avoir  joué  le  per- 
fonnage  d’un  homme  qui  n’agit  que  par* 
la  vue  de  fort  intérêt  propre  ï le  troi- 
fîème,  au  contraire , étoit  au-defliis  des 
efpérances  par  la  grandeur  de  fa  for- 
tune , & au-delTus  de  la  féduélion  par 
la  trempe  de  fon  ame  fière  , jaloufe 
de  la  domination  , ennemie  de  tout 

S,  incapable  d’artifice,  & plus  inca- 
e encore  de  fe  plier  aux  volontés 
de  ceux  qu’on  voyoit  alors  à la  tête  du 
Gouvernement.  Il  fut  donc  choifi  pour 
commander  ' toutes  les  Troupes  de  la 
nouvelle  République  , avec  le  titre  de 
' GénéraUifime  ; 6c  ce  Seigneur,  moins 
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-par  ambition  que  par  caradtére  , ac- 
cepta , fans  héfiter , un  titre  qui  le 
flattoif  plus  que  tous  ceux  qu  il  devoir  1 
à fa  iiaiiTànce. 

La  rébellion  fe  communiqua  bien- 
tôt dans  toutes  les  Provinces  où  les 
Proteftans  étoient  en  force,  & Louis 
XIII  fe  vit  obligé,  comme  fon  pere, 
de  prendre  -les  armes  pour  Ibumettre 
fes  propres  Sujets.  Ce  Prince  avoir  le 
courage  qui  fait  fupporter  les  fatigues 
de  la  guerre,  & qui  apprend  à n’en 
pas  craindre  les  dangers.  S’il  n’eut  pas 
cette  élévation  de  génie , cette  fermeté 
Je  caradère,  qui  annoncent  une  ame 
pleine  de  vigueur  & d’énergie  j s’il  fut 
dominé,  tant  qu’il  vécut,  par  des  Fa* 
voris  qu’il  n’aima  point,  par  un  Mi- 
nière dont  il  jaloufa  les  talens  & les 
fuccès , au  moins  on  peut  affurer  qu’à 
la  tête  des  armées , on  reconnut  en  lui 
fe  fils  de  Henri  IV.  Cette  intrépidité 
que  rien  n’étonne,  cette  valeur  adive 
éc  tranquille  tout  à la  fois  , qui  efl: 
celle  des  grands  Capitaines  , il  en  don-r 
na  des  preuves  à l’affaire  de  l’Ifle  de 
Riés  , où  Soubife  s’étoit  fortifié  avec 
un  corps  de  bonnes  Troupes;  au  Siège 
de  Royan  , à celui  de  -Moncauban  j 
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quoiqu’il  n’y  réufsîc  pas  , & dans  toutes  / 
• XVIL  les  autres  renconrtes  hazardeufes  de 
cene  guerre,  dont  le  fuccès  auroit  été 
complet , fi  l’habileté  de  lés  Généraux 
eût  fécondé  fa  bravoure.  Mais  tandis 
une  moitié  de  la  France  cômbattoit 
l’autre , & que  le  feu  de  ’la  fédition  ne 
' |iarpifibit  pas  prêt  à s’éteindre  , les 

Chefs  des  Calviniftes , occupés  de  leurs 
intérêts  particuliers,  travailjoient  à faire 
leur  paix.  Tous  y gagnèrent  quelque 
xhofe,  la  Force  & Chatillon  obtinrent 
ile  Bâton  de  Maréchal  , Lefdiguières 
l’épée  de  Connétable.,  les  autres  des 
gommes  d’argent,  des  penfions  confide-* 
gables , & Rohan  même  , qui  pafibit 

rur  l’homme  le  plus  défintérelTé , eut 
Duché  de  Valois  pour  prix  de  fa 
Ibumifiion.  Le  Traité  fut  conclu  à Pri- 
vas , petite  Ville  du  Vivarais , en  i6ii, 
L’Edit  de  Nantes  fut  confirmé  dans 
toutes  fes  difpofitions,  & les  Proteftans 
maintenus  dans  tous  leurs  privilèges, 
mirent  bas  les  armes  , mais  fans  re- 
noncer à leur  "projet  de  République  , 
confervant  toujours  dans  leur  cœur, 
avec  le  germe  de  la  révolte , le  défit 
réalifer  cette  chimère,  lorfque  l'es 
lempt  devi^ndroient  plus  favorables. 
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Hes  prétextes  ne  leur  manquèrent  ■ ' ■ 

Î>as  , lorfqu’ils  voulurent  reconrmenc^r  XVII. 
a guerre.  L’inobfervatipn  de  l’Edit  ^eSjti.cnJ 
Nantes  ,&  d,u  Traité  de  Privas,  leur 
en  fournirent  plus  d’un , parce  qu’il 
-étoit  impoflible  que  tous  les  articles 
fuflent  exécutés  dans  tous  les  endroits 
où  il  y avoi^t  des  Prote/lans,  avec  une 
telle  exaâritude  , que  perfonne  n’eût 
quelque  fuier  de  fs  plaindre.  Mais  le  • 
Couve#iement  ii’étoir  plus  dans  cet 
4tat  de  foiblelTè  & d’inéertitude , qui 
avoit  infpiré  tant  d’audace  aux  mauvais 
Citoyens , pendant  la  minorité  de  Louis 
yn  génie  vafte  & puilïànt,  qui 
rendit  bientôt  i la  France  la  fupério- 
lité  dont  elle  avoit  joui  dans  les  beaux 
jours  de  Henri  IV , venoit  de  prendre  les 
rênes  de  l’Etat.  C’étoit  l’immortel  Ri- 
chelieu , parvenu  à la  pourpre  & au 
Miniftère,  malgré  les  cabales  qui  s’é- 
toient  formées  poyr  l’en  çcarter»  Déj^  < 
l’on  éprouvoit  en  France  combien  un 
feul  homme  peur  influer  fur  la  fortune 

Îmblique , lorfqu’il  a reçu  du  Ciel  toutes 
es  qualités  qui  font  néce0aires  pour  gou- 
verner un  grand  Empire.  On  a dit  que. 
le  fage  Mornai  , l’ami  de  Henri  IV,' 
rJaomme  le  plus  eftinaajsle  !&  le  plpf 
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refpeâé  qu’il  y ait  eu  dans  tout  le 
parti  Calvinifte , avoit  écrit  à Louis 
A III  pour  le  détourner  de  prendre  les 
armes  contre  les  Réformés , en  lui  di^ 
fant,  que  faite  la  guerre  à fes  Sujets, 
c’étoit  montrer  de  la  foiblefle  ; que  l’au- 
torité  confifte  dans  l’obéiflance  paillble 
du  Peuple,  & qu’elle  s’établit  par  la 
prudence  & la  juftice  de  celui  qui  gou- 
verne. Richelieu,  non  moins  fagg^ peut* 
être , & d’une  morale  moins  populaire, 
mais  plus  habile, '&  plus  grand  maî- 
tre en  politique  que  lui , favoit  que 
quand  des  Sujets  ofent  menacer  leur  Maî* 
tre  & troubler  l’Etat , le  comble  de  la 
foiblefle  feroit  de  ne  fe  pas  oppofer  à 
leurs  entreprifes , & que , dans  ces  con- 
jonâures,  pour  établir  cette  obéiflance 
du  Peuple , qui  efl:  le  fruit  de  la  pru- 
dence 3c  de  la  juftice  , qui  fait  fentir 
l’influence  de  l’autorité  dans  toutes  les 
parties  *d'un  grand  Royaume , il  faut 
réprimer  fortement  la  rébellion , .&  ré- 
duire les  rebelles  à l’impuiflànce  de 
nuire. 

Depuis  que  le  Calvinifme  avoit  pris 
racine  en  France , la  Rochelle  étoit  fon 
Boulevard,  le  centre  de  fes  forces  & 
iff  foyer  d’où  fe  répandoit  au  loin  le 

fou 


■ 


Dtgitized  by  Google 


Chrétiens,  577 

feu  des  diflentions,  & des  révoltes  qui  r 
agitoient  le  Royaume.  Cette  Ville  riche 
par  le  comiilferce  , forte  par  fa  fitua-  s 
tlon  , bravoit  depuis  long -temps  la 
puilTance  de  fes  Maîtres.  Tout  ce  qu’il 
y avoir,  d’hommes  emportés,  féditieux, 
ennemis  de  la  fubordination  , parmi  les 
Proteftans , s’y  étoient réunis.  Iis  tenoient 
entre  eux  des  alTemblées  où  l’on  n’ei;ten- 
doit  que  des  difcours  violens,  &:  où  l’on 
ne  prenoit  que  des  réfolutioirs  dictées  par  ' 
la  haine  du  Catholicif'me  , palîion  éga- 
lement vive  & profonde  dans  tous  les 
cœurs.  Les  Magiltrats  penfoient,  agif- 
foient  comme  les  Miniftres  j & le  Peu- 
ple qu’ils  échaulfoient  par  leurs  déclama- 
tions , étoit  animé  des  mêmes  fureurs. 
Par  le  Traité  de  Privas , il  avoit  été 
ftatué  qu’on  démoliroit  le  Fort  Louis, 
bâti  près  de  la  Rochelle  , pouf  tenir 
cette  Ville  en  échec.  Mais  cet  article 
du  Traité  n’avoit  point  été  mis  à exé- 
cution, & ce  fort,  qui  menaçoit  la  li- 
berté des  Rüchellois,  fubhftoit  toujours, 
objet  d’inquiétude  & d’alarmes  , que 
ce  Peuple,  échauffé  par  les  faébieux,  ne 
pouvoir  regarder  fans  émotion.  Tel  fut 
le  prétexte  de  la  révolte.  On  reprit  le 
projet  d’établir  en  France  une  Répu- 
^ Tome  FUT.  * Bb 


XVÎl. 

I È c L e. 


57?  S I è c L E s 

^ blique  Proteftante,  donc  la  Rochelle  de- 

XVII.  voit  être  le  chef-lieu,  l/ancien  plan  fut 
S I È c L E.  la  bafe  de  celui  qu’on  fraça  dans  les 
AlPemblées  tenues  à ce  fujet.  On  y fit 
quelques  changemens  , pour  s’accommo- 
der aux  circonftances  & mettre  en 
œuvre  les  nouvelles  vues  qu’on  s’étoit 
faites  fur  une  entreprife  qui  devoir  avoir 
les  plus  grandes  fuites  ; & comme  fi 
Je  luccès  n’eût  pas  été  douteux , on 
entama  des  négociations  avec  l’Etran- 
ger , afin  de  procurer  à la’  nouvelle  Ré- 
publique des  Alliés  puilTans,  qui  ar- 
maflent  en  fa  faveur , & qui  vinfient 
à fon  fecours  , lorfqu’elle  feroit  .atta- 
quée. 

Après  avoir  ainfi  concerté  leurs  ‘me- 
fures  avec  autant  de  fagelle  & de  ma- 
turité qu’il  peut  y en  avoir  dans  un 
-Conféil  de  laétieux,  les  Réformés  pri- 
rent les  armes.  Mais  quoiqu’ils  euliènt 
travaillé  à fe  procurer  l’appui  de  l’An- 
gleterre, de  l’Efpagne  & de  la  Hol- 
lande , quoiqu’ils  eulfent  recherché  celui 
des  Ducs  de  Lorraine  &:  de  Savoie , 
quoique  leurs  démarchés  auprès-  des 
autres  ennemis  de  la  France  eulîenc 
été  bien  accueillies,  le  fuccès  ne  ré- 
pondit pas  à leurs  efpérances.  Les  Trou- 
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pcs  du  Roi  avolent  prefque  par-tout  <= 
î’avautage  j & fi  .les  armes  des  rebelles 
écojent  quelquefois  heureufes , leurs  ^ 
proipérités  ne  fervoient  qu  a les  affoi-  ' 
blir  , & les  perces  qu’ils  faifoient  en 
même  temps,  n’étoleiit  pas  des  moyens 
qui  pulfent  les  conduire  à l’accomplif- 
femeat  de  leurs  delFeins.  Le  génie  de 
Richelieu  influoit  fur  toutes  les  entre- 
prifes  dirigées  par  fes  ordres  j ôc  tous 
ceux  qu’il  empfoyoit , fembloient  dif- 
puter  entre  eux  à qui  feconderoit  fes 
vues  avec  plus  de  zèle  & d’aélivité. 
On  iavoit  qu’il  ne  pardonnoit  rien.  On 
craignoit  encore  plus  de  lui  déplaire, 
qu’on  ne  defiroit  d’obtenir  fes  bonnes 
- grâces  ; & ce  fentiment  communiquoit 
aux  Officiers  de  tous  les  grades  une 
ardeur,  une  vigilance  que  l’amour  du 
devoir  & l’honneur  même  n’infpirent 
pas  toujours.  Mais  ce  Miniftre  étoit 
alors  en  butte  à la  haine  Ôc  aux  cabales 
des  Courtifans.  Son  pouvoir  naiiTant 
paroifloit  quelquefois  ébranlé.  Tous 
les  Grands  étoient  fes  ennemis,  parce 
qu’un  des  projets  de  fa  politique  étoit 
de  les  abaiffier  j ôc  pour  fe  foutenir 
contre  eux,  il  n’étoit  pas  encore  par- 
venu à prendre  fur  l’efprit  du  Roi , 
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g- cec  empire  qu’il  exerça  dans  la  fuite. 

XVII.  Il  avoir  donc  befoin  de  la  paix  pour 
S I i c lï.  , & il  fai  fie  les  premières 

ouvertures  qui  fe  préfenterenc  pour  la 
donner  aux  Calviniftes.  Il  lui  fuflifoit, 
dans  ce  moment,  de  leur  avoir  montré  ce 
qu’il  étoit,  & ce  qu’ils  dévoient  attendre 
de  lui  lorfqu’il  encreprendroit  tout  de  bon 
. de  les  réduire.  Le  Traité  qu’il  conclut 
avec  eux  Ip  5 Février  maintenoit 

les  chofes  à l’égard  de  leurs  privilèges  & 
de  leur  Religion,  dans  l’état  où  elles 
étoient  avant  la  prife  d’armes.  Seulement 
on  convint  qu’ils  détruiroient  le  Fort 
Todon  qu’ils  avoient  élevé  dans  l’Ille 
de  Rhé , dont  ils  étoient  en  polTellion , 

& qui  leur  fut  confervée.  » 

A peine  s’étoit-il  écoulé  une  année  de- 
puis la  conclullon  de  cette  dernière  paix, 
que  les  Calviniftes,  toujours  inquiets, 
toujours  remplis  de  leurs  idées  Répu- 
blicaines, avoient  déjà  fourni  de  nou- 
veaux griefs  contre  eux,  & par  confé- 
* queut  de  nouveaux  fujets  de  recommen- 
cer la  guerre.  Le  Cardinal  étoit  débarrafte 
des  craintes  qui  l’avoient  obl’gé  d’in- 
terrompre, fes  opérations.  Le  fiipplice 
du  Comte  de  Chalais,  immole  à fa 
• * vengeance  & à fa  lurcté,  avoit  intimidé 
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fes  ennemis.  Ses  négociations  dans  les  ^ 

Cours  érr:\ngères  le  tranquillifoient , XVII. 
par  rapport,  aux  entreprifcs  qu’on  auroit  Si  k g 1.  s, 
pu  teutcr  au- dehors.  De  toutes  les 
Puifi.mces  vcinnes , l’Angleterre  étoit 
la  feule  qui  fur  difpofée  à donner  du 
fecours  aux  réhelles  ; mais  foit  que 
la  connoifTiince  qu’il  avoir  du  caraébère 
léger  de  Charles  1 &:  de  Buckingham 
fon  Miniftre,  fo'it  qu’il  le  fur  alTuré  des 
moyens  propres  à derourner  les  efteis 
de  leur  rnauvaife  volonté,  il  ne  paroif- 
foit  pas  alarmé  des  préparariJ-s  qu’ils 
faifoient  contre  lu  France.  Ainlî  tout 
étoit  difpofé  pour  l’exécution  du  grand 
deflein  que  Richelieu  avoir  formé  d’a- 
battre le  Calvinifme,  6c  de  lui  enle- 
ver la  Rochelle,  fa  principale  forterelfe, 
le  centre  du  fanatifme  & l’afyle  de  tous 
les  factieux. 

Les  Rochellois , de  leur  côté , fe 
préparoient  à faire  la  plus  vigoureufe 
defenfe.  Ils  s’étoient  difpofé's  de  longue 
main  à foutenir  tout  le  feu  de  la  guerre , 
fe  doutant  bien  qu’il  ne  dût  tomber  fur 
eux.  Ils  avoient  des  Troupes , du  canon, 
des  munitions  de  toute  efpèce , 6c  une 
marine  plus  conlidérable  que  celle  du 
Roi  même.  Us  coniptoient  beaucoup 
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jg  fecours  de  l’Angleterre  , mais 

encore  pins  fur  leur  propre  courage, 

S 1 E c L B.  ^ l’on  peut  appeller  de  ce  nom  l’intré- 
pidité forcenée  d’un  Peuple  révolté 
contre  fon  légitime  Souverain,  & ré- 
folu  à tout  fouffrlr  plutôt  que  de  plier 
fous  le  joug  d’une  autorité  qu’ils  re- 
gardoient  comme  leur  ennemie  & celle 
de  leur  Religion. 

Richelieu  de  fon  côté  fentolt  que 
jamais  on  ne  viencicoit  à bout  de  fou- 
mettre  les  Proteftans,  & de  leur  faire 
perdre  l’efpérance  de  former  une  Ré- 
publique indépendante  dans  le  fein  du 
Royaume , tant  que  la  Rochelle  bra- 
veroit  la  puilTance  jde  fon  Maître.  Il 
n’eut  pas  de  peine  à perfuader  au  Roi 
qu’il  falloit  employer  tout  à la  fois  pour 
la  réduire  , la  force , l’indiiftrie  &c  la 
conftance.  Le  Siège  fut  commencé  le 
10  Août  i(rî7,  & poulTé  avec  toute 
l’activité  que  la  préfence  du  Prince  &c 
de  fon  Miniftre  croient  capables  d’inf- 

{ûrer  aux  Troupes  qui  combattoient  fous 
eurs  yeux.  La  Flotte  des  Anglois  avoir 
déjà  paru,  commandée  par  le  Duc  de 
Buckingham.  Le  but  de  ce  Général 
étoit  d’enlever  l’Ifle  de  Rhé,oùThoi- 
. ras,  depuis  Maréchal  de  France , étoit 
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à la  tête  d’on  Corps  de  Troupes  choi- 
fies,  mais  où  les  rèbelles  occupoient  un 
pofte  important.  La  defcente  des  An-  S 

flois  s’étoit  Elite. fans  beaucoup  de  dif- 
CLilté.  Mais  Thoiras  fe  conduifit  avec 
tant  de  valeur  & d’habileté,  il  fut  ü 
bien  fécondé  par  ceux  qui  étoient  a 
fes  ordres,  qu’il  fit  échouer  l’entreprife, 
&c  que  Buckingham  fut  obligé  de  fe 
rembarquer,  fans  avoir  rien  fait  de  ce 
qu’il  fe  propofoit.  Cette  tentative , peu 
glorieufe  pour  le  Général  Anglois  &: 
pour  fa  Nation,  lui  coûta  plus  de  huit 
mille  hommes , non  compris  une  partie 
de  l’artillerie , des  munirions  Sc  du  ba- 
gage qu’il  fallut  abandonner  dans  la 
confufioij  d’une  retraite  précipitée. 

Mais  en  fe  retirant  , il  laiffa  aux 
Rochellois  l’efpérance  de  le  voir  repa- 
roître  bientôt  avec  des  forces  plus  con- 
fidérables.  Il  eft  certain  que  l’accès  de 
la  Ville  étant  libre  du  côté  de  la  mer, 
les  Anglois  l’auroientfauvée,  s’ils  avoient 
voulu.  Le  Cardinal  qui , fans  avoir  ap- 
pris l’art  de  la  guerre  , fuppléeoit  à 
tout  par  fon  génie , s’occupa  des  moyens 
d’enlever  cette  refiource  aux  Alliégés. 
L’Hiftoire  d’Alexandre  lui  fournit  un 
exemple  dont  il  réfolut  de  faire  ufage. 
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Il  croit  dans,  le  caradère  de  Richelien 
de  rsnouveller , pour  conquérir  la  Ro- 
• chelie , ce  que  le  vainqueur  de  l’A/îe 
avoir  entrepris  avec  fu«cès  pour  fubju- 
guer  l’ancienne  Tyr. 

Dans  la  guerre  précédente , un  In- 
génieur Italien  nommé  Pompeïo  Tar- 
goni,  avoir  imaginé  de  faire  une  efta- 
cade  prolongée  dans  la  mer,  pour  bloquer 
la  Ville  de  ce  côté  là  j.  ou  du  moins  pour 
rétrécir  le  palTage,  de  manière  qu’avec 
d.i  canon  l’on  pût  empêcher  les  vailTeaux 
qui  apporteroient  du  fecours,  d’en  ap- 
procher. Le  projet  n’eut  pas  lieu  , parce 
que  la  paix  fe  fit.  Mais  le  Cardinal, 
frappé  de  cette  idée  qui  étoit  grande, 
haraie,  & par-là  digne  de  lu»  plaire, 
comprit  que  c’étoit  le  feul  moyen  de 
venir  à bout  de  fes  defleins  , &:  que 
fans  cela  il  feroit  forcé  tôt  ou  tard  d’a- 
bandonner une  entreprife  d’où  dépe«- 
doit  fa  gloire,  & peut-être  la  fortune  de 
l’Etat.  La  réfolution  fut  donc  prife  de 
conftruire  une  digue  pour  fermer  î’en- 
rrée  du  Portj  deux  Ingénieurs  François, 
Louis  Metefcau , & Jean  Tiriot , fe 
chargèrent  de  conduire  ce  grand  ou- 
vrage. On  y travailla  fans  relâche  pen- 
dant plus  de  cinq  mois,  & l’on  eut 
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à furmonter  des  obftacles  de  toute  efpè- 
^ ce,  les  vents,  les  coups  de  mec,  1 iné- 
galité du  fond , la  faifon  de^  pluies  & § 
des  tempères.  Mais  enfin  par  le  nombre 
des  Ouvriers,  le  jeu  continuel  des  ma- 
chines , la  capacité  des  deux  Ingénieurs 
qui  trouvoient  des  rellburces  dans  leur 
arc  pour  remédier  à cous  les  inconvé- 
niens , Ôc  fur  tout  par  la  patience  du 
Cardinal,  par  les  éloges  qu’il  donnoit 
à propos , l’argent  qu’il  n’épargnoic 
point,  cette  fameufe  digue  fut  totale- 
ment achevée  au  mois  de  Mai  ; 
elle  avoit  fept  cent  quarante  toifes  de 
long,  fur  une  largeur  proportionnée, 
qui  la  mettoit  à l’épreuve  des  vagues 
& du  canon.  Des  batteries  placées  de 
diftance  en  diftance,  & un  grand  nom- 
bre de  bâtimens  chargés  d’artillerie, 
en  défendoient  l’approche.  Aufli  lorfque 
les  Anglois  s’avancèrent  pour  l’atta- 
quer , ils  furent  reçus  avec  un  feu  ü 
violent , qu’ils  fe  retirèrent  encore , fans 
avoir  eu  le  moindre  fuccès , abandon- 
nant les  Rochellois  à eux-mêmes,  & 
défefpérant  de  pouvoir  les  fouftraire 
. au  fort  qui  les  menaçoic. 

Cependant  la  Ville,  prelTee  de  toutes 
parts  & n’atteiidant  plus  de  fecours, 
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. éprouvolt  toutes  les  horreurs  de  la  fa- 
mine. Mais  le  fanatifme  , de  toutes 
les  pallions  la  plus  violente  & la  plus 
féroce , rend  les  hommes  capables  de 
tout  foulfrir.  En  moins  d’un  fiècle  , 
deux  Villes  fameufes  ont  fourni  la 
preuve  de  cette  trifte  vérité  ; Paris  ai» 
temps  de  la  Ligue,  & la  Rochelle  dans 
l’époque  préfente  j & c’efV  chez  le  plus 
doux,  le  plus  humain  de  tous  les  Peu- 
ples, qu’on  trouve  des  faits  de  cette  na- 
ture l On  ne  doit  point  étudier  l’Hif- 
toire , fans  conlidérer  avec  une  attention 
particulière  ces  fortes  d’événemens.  Quoi 
de  plus  propre  à nous  convaincre  que 
de  tous  les  Héaux  de  l’humanité,  le  fa- 
natifine  eft  le  plus  redoutable , & par 
conféquent  celui  dont  on  ne  peut  trop 
promptement  extirper  la  racine?  Re- 
marque déjà  faite  plus  d’une  fois,  mais 
qu’on  ne  peut  rappeller  trop  foiivent,  pour 
la  mieux  graver  dans  les  efprits  & dans  les 
cœurs.  Au  commencement  du  fiège,  les 
principaux  Habitans  de*  la  Rochelle,  te- 
nant une  de  ces  Affemblées  tumidtueufes 
ou  la  fureur  feule  & l’efprit  de  {édi- 
tion avoient  droit  de  fe  fa^te  écouter,  . 
Guiton , Maire  de  la  Ville , & le  plus 
ibrceiié  des  rebelles  , prit  un  poignard  > 
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& jura  de  l’enfoncer  dans  le  cœur  du  c— ■ 
premier  qui  parleroi:  de  fe  rendre,  en  XVII. 
ajourant  : fi  c’eft  moi , qu’on  m’en  perce  Sit  ci.  n, 
le  fein  j & le  poignard  fut  mis  fur  la 
table  qui  éroit  au  milieu  de  la  falle, 
comme  un  témoin  du  ferment  que 
Guiton  venoit  de  faire , & que  tous 
les  autres  avoient  confirmé  par  leur  ap- 
probation. 

Cependant , malgré  cet  affreux  fer- 
ment , & le  iêntiment  plus  affreux  en- 
core qui  l’avoir  diélé  , il  fallut  fon- 
ger  à capituler.  Les  vivres  manquoient 
depuis  long-temps  j on  ne  pouvoir  plus 
efpérer  qu’il  vînt  du  fecours  d’Angle- 
terre , ni  d’ailleurs  j la  Ville  étoit  ferrée 
de  toutes  parts  ’y  la  mifère  étoit  extrême^ 
les  Habitans  mouroient  tous  les  jours 
par  centaines;  ceux  qui  furvivoient>  ne 
fuffifoient  plus  pour  donner  la  fepul-  . 
ture  aux  morts , & des  familles  en- 
tières , pere  , mere , enfans  > domefti- 
ques,  exterminés  par  la  faim,  avoient 
leurs  maifons  pour  tombeaux.  La  ré- 
fiftance  eut  été  vaine,  «Sc  le  défefpoir 
même  n’offroit  plus  de  relfources i 
moins  de  mettre  le  feu  à la  Ville , 

& d’enfevelir  fous  fes  ruines  le  refte 
des  Citoyens.  Il  y eut  des  fanati(jues 
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a(îèz  déterminés  pour  propofer  ce 
moyen  , de  fe  fouftraire  aü  joug  de 
robéifTance  qu’on  ne  pouvoit  plus  évi- 
ter. Mais  le  grand  nombre  , plus  fenfé 
ou,  plus  timide , aima  mieux  avoir  re- 
cours à la  clémence  du  Roi.  La  capi- 
tulation fut  fignée  le  18  Oétobre  par 
Marillac  & 'du  Rallier , Maréchaux 
de  Camp,  le  Roi  & fon  Miniftre  ne 
jugeant  pas  convenable  de  traiter  eux- 
mèmes  avec  des  Sujets  rebelles.  La 
Rochelle  perdit  fes  fortifications  , fes  pri- 
vilèges , ne  conferva  que  la  liberté  de 
conicience.  La  Religion  Catholique  fut 
rétablie , & le  Roi  ayant  fait  fon  entrée 
dans  la  Ville,  le  premier  Novembre, 
ailifta  au  Service  Divin  dans  l’Eglife 
Cathédrale.  Ainfi  fut  terminé  ce  hège 
mémorable,  qui  dans  l’antiquité  auroic 
fervi  d’époque  à la  Nation  qui  fe  fe- 
roic  fignalée  par  cette  importante  con- 
quête. Elle  étoit.  due  au  génie  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ; mais  en  politique 
adroit,  il  en  abandonna  toute  la  gloire 
à fon  Maître. 

La  chute  de  la  Rochelle  préfageoit 
celle  de  tout  le  parti  Calvinifte.  Mais 
les  Chefs  de  ce  parti  chancelant  ^ em- 
ployèrent , pour  la  . retarder , tout  ce 
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qu’ils  avoient  d’aéHvité , de  courage  & = 
de  re(Tources.  Le  Duc  de  Rohan  avoir 
déjà  fait  des  démarches  pour  engager  S 
le  Roi  d’Efpagne  à s’intérefTer  dans  la 
caufe  des  Réformés  de  France  j mais 
il  n’avoir  encore  obtenu  que  des  pto- 
melTes.  Le  Miniftère  Efpagnol,  comme 
lesaiuresPuilfances  jaloufes  de  la  France* 
avoir  les  yeux  ouverts  fur  le  liège  de  la 
Rochelle , & en  attendoit  l’événement 
pour  fe  décider.  Si  le  Roi  eut  fuccombe , 
l’Efpagne  fe  feroit  déclarée  ouvertement 
en  faveur  des  Rebelles  \ mais  après  la 
reddition  de  la  Rochelle,  cette  Coût 
jugea  qu’elle  devait  fe  contenter  d ai- 
der fous  main  les  Calviniftes  qui  pa- 
roilToient  déterminés  à ne  pas  céder  * 
afin  d’entretenir  le  feu  de  la  fédition 
dans  le  fein  du  Royaume.  Ainii,  par 
une  de  ces  contradiélions  qui  naiflent 
de  la  variété  des  intérêts  politiques,  & 
dont  l’hiftoire  des  Nations  offre  plu« 
d’un  exemple  * on  vit  à la  fois  les  Pro- 
teftans  de  France  appuyés  par  l’Efpagne 
Catholique , & abandonnés  par  la  Hol- 
lande Proteftante , tandis  que  ceux  d Al- 
lemagne étoient  protégés  par  le  Monar- 
que François  J Fils  aîné  de  l’Eglife,  & 
par  fon  Miniftre , Cardinal  j ainfi  l on 
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avoit  vu  dans  le  fiècle  précédent  Fran- 
XVII.  çois  Ij  Allié  de  Soliman  II  , Sultan 
Si  È c L s des  Turcs,  contre  Charles-Quint , Chef 
de  la  République  Chrétienne  en  Eu- 
rope, punir  par  le  feu  les  hérétiques 
dans  fon  Royaume,  & donner  du  fe-  . 
cours  à ceux  du  Nord,  pour  faire  la 
guerre  à fon  rival.  C'eft  que , “dans  les 
. ' querelles  des  Rois , & dans  les  princi- 

pes de  la  politique  , les  intérêts  hu- 
mains occuj>ent  toujours  le  premier  rang, 
& que  la  Religion  n’y  intervient  que 
fubudiairement,  comme  un  moyen  pro- 
pre à faciliter  l’exécution  de  leurs  pro- 
jets, ou  à traverlér  ceux  des  Puiflances 
ennemies. 

Le  traité  fait  entre  la  Cour  d’Efpagne 
& les  Calviniftes  François , releva  le 
courage  de  ces  derniers , & les  mit  en 
état  de  réfifter  encore  quelque  temps 
contre  les  armes  de  leur  Souverain.  Mais 
ce  fecours  ne  pouvoir  tout  au  plus  que 
retarder  leur  défaite  ou  leur  foumiffion. 
Ils  avoient  tous  les  jours  quelques  nou- 
veaux défavantages , & les  Troupes  du 
Roi  leur  enlevoient  fuccefllvement  les 
Places  qu’ils  avoient  occupées  jufqu’a- 
lors  dans  le  haut  & bas  Languedoc, 
dar\s;  le  Vivarès  & le  Dauphiné.  Le* 
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efforts  qu’ils  faifoient  pour  les  confer- 
ver,  épuifpient  leurs  forces,  & leur  peu  ^ 
de  fuccès  décourageoit  la  NoblefTe  qui 
commençoit  d’ailleurs  à fenrir  que  Ion 
union  avec  des  Sujets  révoltés  étoit  in- 
digne d’elle,  & qu’elle  foutenoic  mal 
fon  ancienne  gloire , en  j>orta_nt  les 
armes  contre  fon  Roi.  l3’un  autre  côté, 
le  dégât  que  les  Royaliftes  ne  man- 

? noient  jamais  de  faire,  la  rareté  des 
Libfiftances  que  cela  occafionnoit , ôc 
les  exécutions  févères  qu’on  faifoit  de 
temps  en  temps  fubir  aux  garni fons  &c 
aux  Habitans  des  Places  qui  s’étoient 
défendues  avec  le  plus  d’opiniâtreté , in- 
timidoient  les  aufres  Sc  les  difpofoient 
à fe  rendre , pour  éviter  un  traite- 
ment pareil.  Le  Roi  avoir  fait  la  guerre 
dans  l’Italie  d’une  manière  glorieufe 
pour  lui,  & utile  pour  fes  Alliés,  ôc 
la  paix  qu’il  venoit  de  coifclure,  le 
metcoit  en  état  de  réunir  toutes  fes 
forces  contre  les  Calviniffes , pour  ache- 
ver de  les  réduire.  Ses  Troupes  com- 
mandées par  les  plus  habiles  Généraux 
de  ce  temps,  ne  tardèrent  pas  à fou- 
mettre  la  plupart^  des  Villes  dont  les 
Rébelles  étoient  encore  maîtres.  Les 
unes  capituloient  après  une  foible  ré* 
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■ ■ fiftance , les  autres  payoient  chèrement 
XVII.  celle  qu’elles  avoient  faire,  lorfqu’enfiti 
Si  ècLE.  étoient  forcées  d’ouvrir  leurs  portes. 

Privas  en  fit  la  trifte  épreuve.  Les  Ma- 
réchaux de  Balfompierre  & de  Schom- 
berg  en  faifoient  le  fiége  fous  les  ordres 
du  Roi.  Ljs  ïjabitans  s’évadèrent  pen- 
dant la  .nuit,  & fe  réfugièrent  dans 
les  montagnes , où  la  plupart  Rirent  af- 
fommés  par  les  Soldats  qui  les  pour- 
fuivirent,  fitôt  qu’on  s’apperçut  de  leur 
évafion.  La  Ville  fut  pillée  & brûlée. 
Le  Fort  où  la  garnifon  s’étoit  retirée, 
fut  pris  d’affaiit  ÿ prefque  tout  ce  qui  s’y 
, trouva  fut  tué , ôc  parmi  ceux  que  le 
feu  avoir  épargnés  , "cinquante  furent 
pendus , & le  refte , au  nombre  de 
deux  cents,  envoyé  aux  galères.  - 

Tant  de  pertes  confécutives,  tant  de 
malheurs  dont  le  poids  tomboit  prin- 
cipalement fur  le  r?euple , faifoient  de- 
firer  la  fin  de  la  guerre.  Le  Duc  de 
Rohan,  Chef  du  parti,  qui  en  fentoit 
mieux  que  perfonne  la  néceflîté,  alTèm- 
bla  tous  les  repréfentans  des  Commu- 
nautés à Auduze,  petite  Ville  du  Dio- 
cèfe  d’Alais.  Il  leur  .démontra  l’impoT 
fibilité  où  l’on  étoic  de  tenir  plus  long- 
• temps  contre  toutes  les  forces  du  Roi, 
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qui  les  extermineroient entièrement,  s’ils 
ne  fe  hâcoienc  d’implorer  fa  clémence 
Sc  de  rentrer  dans  le  devoir.  Quoiqu’il , 
y eut  dans  l’ACTemblée  un  nombre  alfez  ' 
conlîdérable  de  fanatiques , qui , peu 
touchés  des  calamités  dont  la  guerre 
étoit  la  caufe,  ne  refpiroient  qu’indé- 
pendance  ôc  rébellion,  l’épuifement du' 
parti  Calvinifte,  la  privation  de  toute 
redburce , la  crainte  d’un  avenir  encore 
plus  funefte , la  vigueur  du  Gouverne- 
ment, les  talens  du  Aliniftre,  fon  ca- 
raétère  inflexible,  & d’autres  conlidé- 
rations  tirées  de  l’état  préfent  des  af- 
faires générales,  & des  intérêts  perfon- 
nels,  tournèrent  toutes  les  penfées  vers 
la  paix.  On  ne  s’occupa  donc  plus  que 
des  moyens  qu’il  convenoit  d’employer 
pour  l’obtenir  à des  conditions  qui  ne 
fuirent  pas  trop  dures.  Ces  conditions 
à fixer,  firent  naître  quelques  difficul- 
tés. L’article  qui  faifoit  le  plus  de  peine 
aux  Calviniltes  , étoit  la  démolition 
des  fortifications  qu’i's  avaient  conf- 
truites  pour  la  défenfe  de  leurs  places 
de  fureté.  Mais  le  Roi  l’exigeoit  , il 
fdlut  y confentir.  Du  refte , les  chofes 
furent  remifes  fur  lé  même  pied  où 
elles  étoient  avant  la  guerre.  Quant  à 
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8=5=—-  l’exercice  de  la  Religion  & aux  autres 
XVII.  privilèges  dont  les  Réformés  jouilfoient 
S i i-  c l k.  Royaume  , en  vertu  de  l’Edit 

de  Nantes,  ils  n’en  perdirent  que  ceux 
dont  ils  pouvoient  abufer.  Le  27  Juin 
i<j29  eft  l’époque  de  ce  dernier  tralré 
de  paix  conclu  avec  les  Calviniftes^  il 
mit  fin  aux  guerres  civiles  de  Religion, 
qui  défoloient  le  Royaume  depuis  près 
d’un  fiècle.  La  vigUance  & la  fer- 
meté du  Miniftre  , firent  bientôt  rè- 
gîTer  l’ordre  & la  tranquillité  dans  tou- 
tes les  Provinces.  Le  Calvinifme  ter- 
rafie , languilTant , devint  femblable  à un 
lion,  qui,  après  avoir  été  pendant  long- 
temps la  terreur  des  forêts  &:  des  plai- 
nes , abattu , percé  de  coups , fait  d’i- 
mïtiies  efforts  pour  rappel  1er  fon  ancien 
courage  ^ & ne  poulie  plus  que  foibles 
foupirs,  à la  place  de  ces  rugiflemens 
terribles  qui  faifoient  trembler  les  autres 
animaux. 

Louis  XIII  avoir  eu  la  gloire  de  dé- 
farmer  le  fanatifme,  & de  foumettre 
les  Proteftans  du  Royaume  au  joug  de 
l’obéilfance,  comîne  fes  autres  Sujets. 
Celle  de  rétablir  l’unité  du  Culte,  ôc 
d’interdire  à la  Nation  qui  vivoit  fous 
fes  Loix,  l’exercice  de  toute  autre  Re- 
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ligioii  que  la  fienne , étoic  réfervée  à : 
Louis  XIV. 

Dans  les  premières  années  , ce  5 
Prince , dont  le  règne  a été  l’un  des 
plus  beaux  & des  plus  glorieux  de  la 
Monarchie  Françoile,  comme  il  a été 
l’un  des  plus  longs , le  Calvinifme  n’eut 

f)oint  de  part  aux  troubles  qui  agitèrent 
e Royaume.  C’efl:  que  les  Reformés, 
contenus  dans  le  devoir  par  la  vigueur  du 
Gouvernemént , avoient  eu  le  temps  de 
revenir  aux  fentimens  de  patriotiime, 
gravés  dans  le  cœur  de  tous  les  François, 
&c  que  les  intrigues  des  Frondeurs,  leurs 
intérêts  , leurs  motifs  , n’avoient  au- 
cun rapport  à la  Religion.  Lorfque  les 
oragesde  la  minorité  frirent  calmés,  lorf- 
que le  jeune  Monarque  eut  pris  les  rênes 
de  l’Etat,  & qu’il  eut  annoncé  à l’Europe 
tout  ce  qu’on  devoir  attendre  de  les 
qualités  héroïques  &c  de  fon  génie  tourné 
vers  les  grandes  chofes  en  tout  genre, 
l’admiration  & la  crainte,  deux  freins 
pulÏÏàns,  agirent  avec  tant  de  foi^e, 
que  la  paix  intérieure  du  Royaume 
celfa  d’être  troublée,  fous  prétexte  de 
Religion.  Mais  au  milieu  de  ce  calme, 
Louis  prehoic  en  Prince  habile  & 
lentement,  tous  les  moyens  que  fa 
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=»  fagelTe  & fa  puilTance  lui  permettoient 

X\^IT.  d’employer  pour  extirper  une  fe6te  qui 
S I È c I.  E.  avoir  caufé  tant  de  calamités,  & fait 
à la  Patrie  des  plaies  fi  profondes, 
fous  les  régnés  fuccefiifs  des  fept  der- 
niers Rois.  Tout  fut  mis  en  ufage  ÿ 
la  bienfaifance  & la  rigueur , les  exhor- 
tations pacifiques , les  ouvrages  métho- 
diques, lumineux,  les  contraintes  mi- 
litaires, les  récompenfes  pour  ceux  qui 
abjuroient  l’erreur , l’exclulion  des  Char- 
ges Sc  des  Emplois  honorables  pour  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  y renoncer , des  Mai- 
fons  deftinées  à l’indruétiondela  jeunefle 
en  qui  les  préjugés  n’avoient  pas  encore 
jerté  des  racines  alfez  profondes , pour  op- 
pofeFune  forte  réfiftance  à la  vérité , des 
perfonnes  éclairées , charitables  , qui 
parcouroient  les  Provinces  en  faifant 
des  conférences  publiques  fur  les  ma- 
tières conteftées  , & en  répandant  les 
aumônes  dont  le  Souverain  leur  avoir 
confié  la  difpenfation  ; enfin,  des  Trou- 
pes «envoyées  quelquefois  dans  les  parties 
du  Royaume , où  les  Seélaires  paroif- 
foient  plus  opiniâtres,  plus  indociles, 
non  pour  les  contraindre,  mais  pour 
les  intimider.  Par  ces  différent  moyens 
un  grand  nombre  de  Calviniftes  fe  réu- 
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nirent  à l’Eglife.  Heureux  ceux  qui  le  .r 
firent  avec  (uicérité  ! Mais  la  converfion  XVII. 
de  ceux  qui  fe  conduifirent  plutôt  par  Si  ici.», 
des  vues  de  politique  & d’intérêt,  que 
par  l’effet  d’une  coiîvidion  intérieure 
ôc  véritable,  eut  du  moins  l’avantage 
de  diminuer  les  forces  de  l’héréfie,  fi 
elle  ne  remplit  pas  en  entier'  les  pieufes 
intentions  au  Prince. 

Ces  moyens  fagement  employés  , 
ayant  produit  peu*à-peu  l’efiet  qu’on 
s’en  étoit  promis , & le  nombre  des  Pro- 
teftans  devenant  tous  les  jours  moins 
conlidérable , même  dans  les  Provinces 
dont  ils  étoient  autrefois  prefque  les 
feuls  Habitans,  le  Gouvernement • crut 
pouvoir  fe  difpenfer  à leur  égard  des 
ménagemens  qui  lui  avoient  paru  né- 
ceffaires  d’abord.  On  leuc  ôta  enfuite 
■ quelques-uns  de  leurs  privilèges  ^ on  ref- 
lerra  les  autres  dans  des  bornes  plus 
étroites  j on  les  força  d’allifter  aux  inf- 
truétions  de  leurs  Paroilfes,  & de  con- 
duire leurs  enfans  aux  Catéchifmes  j on 
reftrelgnit  le  nombre  des  Temples,  & 
on  en  fit  abattre  plufieurs  \ & bientôt 
après  , on  dérogea  par  de  nouvelles 
Déclarations^  à différentes  difpofitions 
de  l’Edit  de  Nantes,  ou  par  des  inter- 
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, um„mmm  prétatîons  défavorablcs , onlcs  reftreignit 
XVII.  tellement  , quelles  n’écoient  prefque 
S 1 i c L R.  pli-is  d’aucun  ufage. 

Tous  ces  a£l^s  d’autorité , qui  fe  . 
fuccédoient  avec  peu  d’intervalle  , an- 
nonçoient  le  dernier  coup  qui  dévoie 
achever  d’anéantir  le  Calvinifme  en 
l’rance.  Le  Chancelier  Michel  le  Tel- 
lier,  Magiftrat  d’une  intégrité  générai- 
lement  reconnue,  d’une  piété  folide  , 
ik  non  moins  eftimé  des  Etrangers 
que  des  François , avoir  eu  ordre  de 
rédiger  un  Edit  portant  révocation  de 
celui  de  Nantes.  L’intention  du  Roi 
étoit  que  cet  Edit  ne  fût  publié  qu’au 
mois  de  Janvier  i68<»,  ahn  qu’on  eût 
le  temps  de  prévenir  toutes  les  mefures 
que  les  Calviniftes  pouvoient  prendre, 
foit  pour  éloigner  le  coup,  foit  pour 
s’y  fouftraire  par  la  fuite.  Mais  le  zèle 
impatient  du  Chancelier,  joint  à fon 
grand  âge  & à fes  infirmités  qui  le  me- 
naçoient  d’une  fin  prochaine,  lui  fit  de- 
firer  que  le  Roi  devançât  le  terme  qu’il 
«voit  fixé  pour  la  publication  de  cette 
Loi.  Louis  y confentit , & le  nouvel 
Edit  fut  enregiftré  au  Parlement  de 
Paris,  le  2i  Oétobre  i6%^.  La  Reli- 
gion prétendue  réformée  étoit  prof- 
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critedans  toutes  les  Provinces  de  France, 
les  Temples  fupprimés , les  Prêches  XVII, 
Sc  les  autres  exercices  de  cette  Religion  S 1 1 c l *. 
prohibés  ; en  un  mot , l’Edit  de  Nantes 
annullé  dans  toutes  fes  difpofitions.  Il 
étoit  ordonné  aux  Miniftres  qui  refufe- 
Toient  d’embrafler  la  Religion  Catho- 
lique de  fortir  du  Royaume  ^ & en  ef- 
fet il  en  fortit  plus  de  lix  cents.  Mais 
en  même  tems,  il  étoit  défendu  aux 
autres  Calviniftes,  fous  les  peines  les 

f)lus  févères  , de  quitter  les  lieux  de 
eur  réfidence  ordinaire , ôc  de  faire  • 
aucun  aéte  de  vente , donation  , Sic. 
qui  annonçât  le  delTein  de  palTer 
chez  l’Etranger.  Défenfes  également 
rigoureufes  aux  gens  de  mer  & au- 
tres, de  faciliter  leur  évafion  ; garde 
exaéle  des  Ports , Havres , & autres 
endroits  favorables  à l’embarquement, 
pour  empêcher  tout  tranfport  d’hommes 
ôc  d’effets,  &c. 

Malgré  ces  précautions  & ces  or- 
dres , les  Calviniftes , qui  aimèrent 
mieux  s’expatrier  , que  de  renoncer  à 
leur  Religion  , ou  de  vivre  fans  en 
faire  les  exercices  , trouvèrent  moyen 
de  s’évader  avec  leurs  femmes  j leurs 
enfans,  Sc  ce  qu’ils  purent  ramaffer  d’ar- 
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r gent.  C’étoient  des  gens  'de  commerce, 
des  Arcifajîs  , des  Ouvriers  de  toute 
efpèce , employés  dans  les  Manufadlures. 

'■  Quelc]ues  Ecrivains  ont  exagéré  le  nom- 
bre de  ces  transfuges  j mais/  ceux  qui 
paroilfent  les  mieux  inftrijlts  & ^ les 
plus  exaéts,  évaluent  à fept  ou  huit  cent 
mille  âmes,  la  perte  d’üàWRws  que  le 
Royaume  fitàcetteoccafion.  Ils  portèrent 
chez  l’Etranger , avec  leurs  talens  &:  leur 
induftrie,  nos  arts,  nos  fabriques,  & ce 
qui  eft  encore  plus  précieux,  ce  goût 
François  que  les  autres  Nations  nous 
envient,  & qu’elles  ne  peuvent  imiter. 
L’Angleterre,  la  Hollande,  la  PrulTe, 
Sc  les  autres  P^s  Protefta ns  fe  font 
emprelTés  à rec^illir  ces  utiles  fugitifs , 
à leur  «procurer  des  établilfemens.  &■ 
des  moyens  de  s’enrichir  par  le  négoce 
& le  travail.  Leur  poliérité  s’y  eh  mul- 
tipliée J mais  au  milieu  des  .avantages 
qu’elle  y a trouvés , elle  foupire  encore 
après  la  Patrie  de  fes  peres,  & tous 
fes  vœux  font  tournés  vers  cette  heu- 
reufe  Terre  , d’où  ils  ne  fe  voient  éloi- 
gnés qu’à  regret. 

Le  projet  qu’on  venoit  d’exécuter, 
à la  follicitation  d’un  Chancelier  qui 
ne  manquoit  ni  de  lumières,  ni  d’ex- 
périence , 
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périence , avoic  été  propofé  du  temps  s=s=s 

de  Colbert.  Ce  grand  homme , non  XVII. 

moins  pieux , non  moins  zélé  pour  la  . 
r»  r • ^ 1 T-  ir  f J,  Jï  ÉCI.H. 

Religion  , que  le  1 ellier , mais  d un 

génie  plus  étendu , plus  éclairé  dans  les 
détails  de  l’adminillration  , & connoif- 
fant  mieux  l’art  de  faire  concourir  tous 
les  Citoyens  à la  profpérité  publique  , 
en  les  dirigeant  vers  ce  but , par  l’heu- 
reux emploi  de  leurs  talens , ce  grand 
homme  ne  voulut  jamais  y conlentir. 

Il  en  prévoyoit  les  conféquences , & 
ce  Créateur  des  Manufactures  & des. 

Arts , favoit  combien  les  bras  dont  oit 
feroit  bientôt  privé  , étoient  nécef- 
faires  pour  foutenir  des  établilTèmens 
qui  faifoient  la  richelTe  de  la  France , 
éc  attiroient  chez  elle  l’or  des  Nations 
voifines.  Après  fa  mort,  fes  principes 
furent  combattus  ,"'fon  adminiftration 
fut  calomniée,  & tandis  qu’on  jouif- 
foit  de  fes  bienfaits , fans  en  connoître 
la  fource , on  fe  préparoit  à détruire  fon 
ouvrage.  C’eft  qu’après  lui , ceux  qui 
eurent  la  prépondérance  dans  le  Con- 
feil  de  Louis  XI , n’ayant  ni  fes  vues 
profondes , ni  les  relTources  de  fon 
vaûe  génie,  ignorant  l’art  d’employer  les 
hommes , & ne  connoilTant  pas  comme 
Tome  FUI,  C c 
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» lui , tout  rintérleur  du  Royaume,  igno- 
roieut  auiîi  les  avantages  qu’il  favoit 
tirer  du  caradlcre  de  l’induftrie  propre^ 
.aux  Habitans  de  chaque  Province,  ils 
n’envifageoienc  les  Proteftans  que  par  rapi- 
porc  aux  dogmes  &c  au  culte  qui  féparoient 
<eii  quelque  forte  cette  portion  des  Ci- 
toyens du  refte  de  la  Nation.  Ils  ne 
voyoient  en  eux  que  des  non-Confor- 
miiles,  qui  avoient  long-temps  combattu 
contre  leurs  Souverains,  pour  des  opi- 
nions qui  leur  étoient  toujours  chères  , 
qui , par  un  efprit  d’inquiétude  naturelle 
à toutes  les  Sectes , avoient  pendant  plus 
d’un  liècle  déchiré  le  fein  de  la  Patrie  ^ 
Sc  qui  pouvoient  y exciter  de  nouveaux 
troubles , li  les  conjonctures  leur  deve- 
noien.t  favorables.  Ils^  conclurent  delà 
qu’il  falloir , plus  tôt  que  plus  tard , les 
faiTiener  à l’uniformité  , par  la  terreur 
des  Loix  , ou  les  mettre  dans  la  nécellité 
de  fe  bannir  eux-mêmes , pour  aller 
^chercher  ailleurs  une  liberté  dont  ils  ne 
pouvoient  plus  jouir  dans  la  terre  natale. 
Pour  faire  goûter  ce  projet  à Louis 
XIV  , on  lui  rappela  d’une  manière  pa-p 
dnécique  toute  l’hiftoire  du  Calvinifme  , 
depuis  fon  introduction  en  France , jufr 
,oa’à  la  réduction  de  la  Rochelle.  Ont 
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lui  retraça  vivement  tous  les  maux  que  «r— =a 
cette  Se6te , autrefois  fi  nombreufe  & fi  XVîI. 
puiiïante , avoir  caufés  dans  le  Royaume,  S i i ci  t, 
tout  le  fang  qu’elle  avoir  fait  répandre  ^ 
tout  l’embarras  quelle  avoir  donné  aux 
Rois  fes  prédécelfeurs , & principale- 
ment à Louis  XIII  fon  père  , qui  avoit 
eu  tant  de  peine  à la  réduire  , malgré 
le  génie  de  Richelieu.  On  lui  peignit 
les  Calviniftes  comme  des  hommes  rc- 
muans , indociles,  qui  ne  refpiroient  cjue 
l’indépendance,  qui  n’étoient  rien  moins 
que  François  dans  le  cœur,  & qui  ne 
manqueroieni  pasde  reprendre  les  armes , 
de  de  fe  joindre  aux  ennemis  de  l’Etat , 
fi  la  France  éprouvoit  quelques  revers 
capables  de  relever  leurs  efpérances.  On 
Im  repréfenta  que  les  privilèges  dont 
ils  étoient.en  polleflion  , n’avoienc  été 
"obtenus  que  par  la  force  , accordés  que 
>ar  des  raifons  de  nécelfité , que  c’étoit 
l’ouvrage  de  la  violence  de  de  la  ré- 
volte , que  des  Edits  extorqués  par  de 
pareilles  voies , font  des  monumens  hon- 
'teux  à la  Puifiànce  Souveraine , de  que 
les  maintenir,  c’ell  fournir  un  aliment 
à l’efpric  d’infubordination  , toujours 
impatient  du  joug , de  toujours  prêt  à le 
Fecouer  j on  exagéroit  les  moindres  mou- 
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tat-'i vemens  qui  fe  faifoient  dans  les  Pr<v 

XVII.  vinces,  où  lesCalviniftes  étoient  en  plus 

Si  ic  I.  B.  grand  nombre,  on  en  rendoit  coupables  ■ 
tous  les  Réformés  du  Royaume,  & la  faute 
de  quelques  Particuliers  devenoit  celle  de 
tous  ceux  qui  penfoient  de  même  fur  le 
fait  de  la  Religion  j enfin , l’adivité  des 
Proteftans  dans  le  commerce,  leur  indus- 
trie dans  les  arts  utiles , les  progrès  qu’ils 
y avoient  faits,  les  richelîes  qu’ils  avoient 
tirées  de  ces  fburces  abondantes  , c’eft- 
à-dire  , les  raifons  les  plus  fortes  qu’on 
avoir  de  les  ménager  & de  les  confervec 
à l’Etat , furent  aux  yeux  de  ceux  que 
le  Roi  confulta  fur  cette  affaire,  autant 
de  motifs  pour  hâter  leur  ruine  y 8c 
de  ce  qu’ils  étoient  intelligens , labo- 
rieux, propres  aux  entreprifes  du  né- 
goce , vers  lequel  ils  avoient  tourné  leurs 
vues  & leur  habileté  , de  ce  que  leurs 
travaux  8c  leur  application  les  avoient 
conduitsà  l’opulence,  on  en  conclut  qu’ils 
pouvoient  devenir  dangereux.  Ainfi  pour 
obtenir  du  Monarque  ce  qu’on  defiroit , 
on  le  prit  par  les  deux  endroits  aux- 
quels on  frvoit  qu’il  étoit  le  plus 
lenfible , l’amour  de  la  gloire  8c  la 
jaloufie  de  l’autorité  : la  gloire  , on  la 
lui  montra  dans  le  titre  de  Proteéleui 
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de  la  Religion  qu’il  alloit  mériter, 
en  portant  le  dernier  coup  à l’hérefie  j 
ôc  l’autorité , on  lui  perluada  que  le 
plus  sûr  moyen  de  l’afFermir  au  dedans , 
étoit  d’abattre  pour  toujours  une  Seéle  , 
qui  avoir  lutté  li  long-temps  contre  le 
pouvoir  fuprême. 

Quoi  qu’il  en  foît , à peine  l’Edit  qui 
révoquoit  celui  de  Nantes , fut-il  publié, 
qu’une  foule  d’Ecri vains,  parmi  lefquels 
il  y en  avoir  d’ùn  nom  célèbre  dans  la 
République  des  Lettres , failirent  avec 
empreffement  cette  occalionpour  donner 
de  nouvelles  louanges  à Louis  XIV.  Les 
Orateurs  , les  Poëtes  , les  Hiftoriens  , 
tous , jufqu’aux  Bolfuet , aux  Defpréaux 

aux  Péliflbn,  en  parleur  comme  d’un 
des  plus  beaux  traits  de  fon  hiftolre,  ôc 
même  l’Académie  Françoife,  fi  atten- 
tive à célébrer  toutes  les  actions  de 
fon  augufte  Proteéteur,  couronna  fo- 
lemneliement  en  une  Ode  iin^ 

primée  dans  fes  Recueils , &c  dont  plu  « 
iîeurs  vers  font  une  allafion  fenfibîc  à cec 
événement.  Mais  aujourd’hui  on  n’en- 
vifage  plus  les  chofes  fous  le  même 
afpectj  foit  que  l’expérience  ait  fourni 
des  vues  plus  faines  à la  politique,  fait 
qu’on  ait  mieux  approfondi  les  j?riu- 
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— — — cipes  de  la  tolérance  civile.  On  plaint  I 
XVII.  on  regrette  cette  multitude  d’hommes 
S’i  È c t E.  laborieux , d’Ouvriers  habiles , qui  por- 
tèrent à nos  voifins  , à nos  rivaux , des 
procédés  dont  ils  étcient  en  pofTellîon , 
relativement  aux  arts  qui  foutiennent  le 
commerce , en  ajoutant  aux  matières , le 
prix  que  leur  donne  la  main-d’œuvre, 
& des  talens  qu’ils  employoient  d’une 
manière  avantageufe  pour  la  Patrie  ÿ 
. on  penfe  enfin  que’  n le  Confeil  de 
Louis  XIV  eût  mis  dans  cette  affaire 
plus  de  calcul  & plus  de  réflexion , il 
n’auroit  pas  réduit  un  fi  grand  nombre 
de  Citoyens  utiles , à la  dure  néceflîté 
de  s’expatrier , avec  un  fi  grand  dom- 
mage pour  l’Etat , dans  fon  commerce  , 
fes  richefies  & fa  population.  On  ajoute 
que  le  Duc  de  Savoie , qui , à l’exemple 
du  Roi  très-Chrétien  , avoir  chaiTé  de 
fes  Etats  en  les  Habitans  des 

Vallées  de  Lucerne,  Saint-Martin , la 
Péroufe , <5"c.  infeélés  des  erreurs  de 
Calvin,  s’appercevant  du  tort  qu’il  s’é- 
toit  iair  v hii-mème  par  cet  excès  de 
riguem  , le  tarda  pas  à favorifer  leur 
retour,  Sc  à leur  rendre  tous  les  pri- 
vilèges dont  ils  avoient  joui  jufqu’aîors* 
Pour  nous,  fans  décider  ençre  deux 
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opinions  qui  ont  chacune  leur  côté  fa-  — '■  ■ ~ 
vorable,'  & fans  ofer  dire  fi  .l’on  voit  XVII. 
mieux  les  chofes  à préfent , qu’on  ne  S i i c l s, 
les  voyoir  dans  le  liècle  paile , nous 
ne  nous  permettrons  qu’une  fi;ule  ré- 
, flexion  fur  cet  objet.  La  voici.  Plus  les 
émipFiitions  des  Proteftans  François, 
occalionnees  par  la  révocation  de  i’Ldit 
^de  Nantes,  furent  nombreufes  &:  dom- 
macreables  , plus  la  plaie  quelles  firent 
'à  l’Etat  par  l'a  diminution  de  fon  com- 
merce, ôc  le  tranfport  de  fes  Manufac- 
tures chez  l’Etranger,  a été  large,  pro- 
fonde & diflicile  à guérir;  enfin,  plus 
on  porter.^  haut,  le  nombre  des  fa- 
milles opulentes  pu  laborienfes  qui  aban- 
donnèrent lè-.  Royaume,  •&  la  fomme 
des  capitaux  qu’elles  emportèrent  avec 
ehcs , tant  en  argent  qu’en  effets  mo- 
biliers;^&:  plus  on-:doic  être  convaincu 
que  tout  £tat  fe -prépare  des  maux  in- 
finis, en  laiflint  croître' & fe  fortifier 
dans  fon  feiétlq^aelcpie  Sééte  que  ce  foit, 

& que  i’efpfif;  de  parti , quand  les  opi- 
nions théologiques  en  font  le  principe 
& l’aliment,  eft  une  fource  éternelle 
de  troubles  & de  malheurs  pour  la 
Socîéic.  Ainfi  ceux  qui  regau.ent  la 
jévocacion  de  l’Edit  de  Naïues,  comme 
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y ■ iT  - une  cîes  plus  grandes  fautes  qu’on  aîf 
XVII.  jamais  faites  en  politique , Sc  fes  fuites , 
S I È c 1 1.  comme  une  perte  inappréciable , dont  le 
Royaume  fe  fent  encore , doivent  être 
plus  attachés  que  perfonne  à cette  im- 
portante vérité.  Car , s’il  eft  certain , 
que  l’aéte  d’intolérance  perfuadé  à Louis 
XIV»  contre  les  Proteftansdu  Royaume, 
a été  pour  la  France  un  fi  grand  mal , 
on  doit  convenir  que  l’héréne , qui  en 
a été  la  première  caulè,.  eft  encore  ua 
mal  plus  grand. 
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